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Comme nos Institutions de l'Histoire du Canada, dont il déjà paru cinq cahiers, seront peut-être trop classiques pour un grand nombre de lecteurs, ce motif et l'espoir qu'un Dictionnaire Iistorique des Hommes Illustres du Canada et de l'Amérique offrira encore plus d’intétêt qu'un ouvrage de ce genre en Europe, m'ont induit à ajouter ce dernier ouvrage à ma grande histoire.
Il manque encore entièrement pour le Canada et en quelque sorte aussi pour l'Amérique en général. Ce sera au public à juger si les Canadiens méritaient l’entier oubli que signalent, quant à eux, tous les dictionnaires historiques. Mais la France n’a pas même connu ses célèbrités co'oniales,—les Frontenac, les Talon et tant d’autres !
Dans un de ces dictionnaires nous voyons figurer seul Jacques Grasset Saint-Sauveur.
On trouve dans la Biographie Classique de Barré de tout petits articles à la mémoire de la maison de Vaudreuil, de l'amiral Martin, de Pierre Boucher et de Lemoyne d’Iberviile, qui y figure comme corsaire français !
M. Papineau figure parmi les contemporains dans le Dictionnaire de la Conv ersation, où on lui a consacré une mauvaise page,
ss V'es
Dans mon livre, on trouvera en général tous les personnages qui se sont distingués en Amérique, afin qw’il forme un corps d’istoire ; mais ceux qui n’y sont pas nés et les contemporains, ne seront que brièvement signalés. Cet expédient me permettra de me borner à un volume.
Je devrai en partie ce que je dirai des barons de Longueil,—je pourrais dire, de toute la noble race des Lemoyne,à mon commerce de ‘ettres et d’umitié avec M. le Commundeur Viger.
CANADA ET DE L’AMERIQUE
AgeLeiBa roi de l'isthme de Darien, que les Espagnols forcèrent de se réfugier dans les montagnes de SON pays.
Abercrombie, (Le général) eut assez de crédit en Angleterre avant d’être commandant en chef en Amérique, pour obtenir une com} ignie des gardes. Il battit l'avant-garde de Montcam : mais la défaite de Carillon fit oublier cet avantage, et le capitiine anglais rétablit à peine sa réputation par la prise du fort l'rontenac, quelqne funeste que fût cet évènement pour le ou u (1755.)
Acamapixth, premier roi du Mexique, fut élu l’an 1550 par les Astèques. Jusque-là les Mexicains avaient vécu en tribus séparées. Ge prince les réunit, embellit T'enochitlan, sa capitale, aujourd’hui Mexico contruisit des aqueducs et donna des lois sages. Il rCgha quarante ans et mourut regretté.
Acosta (Jose) Provincial des Jésuites au Pérou auteur de l’{Zistoria Natural y Moral de las Indias, ouvrage capital, 11 mourut en 1660,
Adams (John) célèbre patriote américain, naquit a Braintree, dans Massachusetts le 19 octobre 173 37, fl s'établit à Boston en 1764 en qualité d'avocat et publia dans la Gazette de cette ville un essai sur le droit
civil et cononique, qui eu l’honnenr d’être réimprimé
en Angleterre en 1768. En 1770, il représenta la
même ville à l'assemblée révolutionnaire, Le 6 mai
1776, ce fut lui qui proposa que les colonies adoptas-
sont la forme de gouvernement que le peuple croirait
la plus capable de promouvoir son propre bonheur,
proposition qui équivalait à une déclaration d’indé-
pendance. La déclaration du 7 Juin fut proprement
son ouvrage. Le style en est redondant et l’on y
trouve peu de solidité dans les idées. Jeflerson ne
l’a pas moins appelé le colosse du Congrès. Il n’était
ni gracieux ni élégant, ni même toujours coulant
1 dans ses harangues, ajoute-t-il, mais il possédait une
telle force de pensées et d'expressions, qu'il fesait
lever de leurs siéges ceux qui l’écoutaient, Il accom-
pagna le docteur Franklin à Peris, fut ensuite pléni-
potentiaire en Hollande, puis ministre à Londres en
1785. Il y publia en 1787 sa défense de la constitu-
tion Américaine, De retour, il fut élu vice-président
de la République, et succéda à Washington le 4 mars
1797. Dans ce poste il‘ ne sût plaire à aucun des
deux partis qui partageaient la jeune nation, et ne fut
pas reélu. En 1820, il refusa, sous prétexte de son
- grand âge, de présider la convention assemblée pour
revoir la constitution, et mourut retiré le 4 Juillet
1826.— [Il ne faut pas le confondre avec John
Quincy Adams, aussi président des Etats-Unis, ni
avec Samuel Adams, un iles signataires de l’acte d’in-
dépendance et gouverneur de l'Etat du Massachusetts, mort en 1503.
Adhémar et Delisle, députés en Angleterre en 1783 avec M. Powell pour demander pour le Canada une chambre d'Assemblée et le maintien des lois françaises au civil. ‘ Ces députés, dit Du Calvet, étaient recommaundables par la droiture, le patriotisme, le bon esprit, le mérite personnel ; mais c’étaient de simples citoyens et le mérite individuel, la vertu isolée, ne brillant que de leur lustre interne et modeste, ne sufli-
réimprimé présenta ln
Le G mai les adoptasple croirait 3 bonheur, ion d’indéproprement et l’on y fferson ne
Il n'était rs coulant sédait une qu'il fesait Il accomhite pléniondres en L constitu- -président le À mars ucun des et ne fut te de son blie pour 4 Juillet ec John Uuis, ni cte d’inchusetts,
en 1783 ada une ançaises | recomle bon simples olée, ne 1e sufli-
sent pas pour réussir auprès d’un ea ; da faut de la grandeur, de l'éclat et de la po, np cours pour s’y faire remarquer et 7 er, € Ro ba que par l'importance de DEEP A best Æ pe d de l'importance de l'ambassade, Ils trai _ Led moins avec le Baron Mazères, pda PRET général, et alors agent de la Province de , ué . PAS _ Agassiz, professeur et naturaliste ag « .
connu par plusieurs écrit, prépare une Histoire N: Le" chef subalterne de Stadacone Fe Mis rs Jacques Cartier, fut laissé dans le commanc pr s pe Donnacona emmené en France. Au retour de Po : l'an 1540, et devenu Agohanna ou chef supr Sr prit des mesures prudentes, harrassa enr de camp de Charlebourg-Royal et força les F'rançais d’c bandonner le pays. | Ahasistari, ge des plus grands D A nes
Huronne, fut gagné au Christianisme par ER 4 a EN en 1643. Il vainquit les Jroquois en 164. dé: Us nation avait pu être sauvée c'eût été par lui. ue traita à Québec avec les restes des Hurons et La . encore l’an 1676. Sa postérité donna des chefs à
grande nation des Sioux. 7 dre huitième empereur des Axtèques en à Axajacalt, l’an 1447 ct mourut en ee di pour successeur ne IE, sous lequ | Es ols découvrirent le Mexique. #3.
ne premier toqui des Araucans qui ait ne battu les Espagnols: La cavalerie et le DUR É l’étonnèrent pas ; il combattit lui et les siens av : be plus grand ordre, et après sa mort, ses soldats se va tirèrent sans découragement. Lincoyan, son ; : cesseur, quoique d’une haute stature, ne ee A même fermeté d'âme et es les Espagnols éta
olonies au délà du Biobio.
Été ( le duc) fils du fameux ii . De campagne sous le prince d'Orange, et arrêta les progrès
du duc de Monmouth révolté contre Jacques. Ii présenta à Charles If, l’amira! Phipps, qui lui dut son avancement, fut un des lords souverains de la Caroline, qui fut gouvernée par un Palatin, et mourut gouverneur de la Jamaisque en 1686.
Alexander (Sir William) propriétaite de la Nouvelle Calédonie sous Jacques et Charles ler, fit insutuer par ce dernier J'Ordre de chevalerie des Baronets de la Nouvelle Ecosse. Il fut depuis comte de Suürling etest compté parmi des meilleurs littérateurs de la Grande- Bretagne. Voyez Selkirck.
Almagro le jeune, fils de Dicgo et d'une Indienne de Panama, servit à la tète du parti de son père. Il fut fait prisonnier par Vaca de Castro en 1540, et eut ia tête tranchée.
Alsop (Richard) n£ à “lidleton dans le Connecticut
traduisit de l'Italien de Molina l'Histoire Naturelle et Civile du Chili, Mort en 1815.
Alzate, astronome et géographe mexicain du XVIllme siècle. On lui doi beauc oup d'observations sur les Satellites de Jupiter, quelques cartes du Mexiçjue et la correction de celle de la vallée de Mexico
Amérique, ainsi nommée d'Amerigo Vespucet, qui traça le premier une carte de cette partie du monde- On la peint comme une femme au teint olivâtre, coit- “e de plumes, et armée d’ares et de flèches. A ses
eds, une tète perete d’une flèche, dénote qu'elie a des habitans antropophages, La pêche et la chasse, principale occupation des Américains, sont désignées par deux enfans chargés, l’un de poisson, l’autre de cibier. Lebrun l’a exprimée par une femme d’une carnation olivâtre, qui a quelque chose de barbare. Elle est assise sur une tortue, et tient d’une main une javeline, et de l’autre un arc. Sa coiffure est composée de plumes de diverses couleurs ; elle est revêtue d’une
espèce de jupe qui ne la couvre que de la ceinture aux zenoux.
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Amberst (Jeffrey lord) chevalier du Bain, baron de Moutréal, maréchal et Commandant des Forces Britanniques ; d’abord aide-de-camp, de lord Ligonier puis de $. A. R. le duc de Cumberland, conquérant de Louisbourg, et du Canada, doit être regardé comme le premier Capitane-Généralde lAimérique Britannique du Nord.
Ampère Fils, un des quarante de l’Académie Francaise, a visité dernièrement le Cauada.
André, le major, adjudant-général de l’armée anglaise, connu par ses talents littéraires et son sort funeste. la un monument à Westminster, où ses restes furent transportés près de trente ans après son exécution.
Andusta, Paraousti ou chef Floridieu, allié du capitaine Ribaut et des Français contre le grand Olata, périt dans un combat contre celui-ci vers l'an 1565
Anglona (Le prince d’) général espagnol, servit contre Napoléon au siége de Cadix, d’abord, puis sous Bellasteros, qu'il arrêta à la téte de l’armée, quand ce capitaine ôsa défier lord Wellington et la Régence d'Espagne. El à été depuis Capitaine-Général de Cuba.
@uson (L'amiral) fameux par son voyage autour du monde, entreprise à la fois guerrière et scientifique.
Antas (Le conte des) seigneur Brésilien et général de Jean VE, apaisa une révolte en 1817.
Autiguenu, guerrier famenx parmi les Araucans, élu toqui apres que le fer des Espagnols eut mois-
sonné les plus braves de sa nation, et que le jeune toqui Caupolican Il se fût suicidé, accepta cette dignité quand PArauque semblait domptée, et se retira dans la solitude de Lunaco. Il y disciplina la jeunesse araucane, qui devait remplacer les vieux gucrriers, et harcela avec eile les colonies espagnoles les plus rapprochées. Bientôt il.se fortifia sur le mont Mariguenu et y repoussa le fils du vice-roi du Chili. Descendant alors dans la plaine, il attaqua en vain La Conception,
gere
mais réduisit Arauco et Caneto. Il fut tué sur Îles bords du Biobio l’an 1564, non sans avoir réparé jusque à un certain point les affaires de sa nation. Paillataru, Caynoncaru et Cadeguata, qui parurent entre lui et le cèlèbre Paillamachu, empêchèrent encore la République des Araucans de succomber entièrement.
Arango (Don Francisco d’) né à la Havane le 22 Mars 1765, passa en Espagne en 1787, et fut recu à 22 ans avocat au Conseil Royal. IL reclama un des premiers l’affranchissement des Noirs et ouvrit à l’ile de Cuba le chemin de la prospérité, en inspirant à l'Espagne, une nouvelle politique commerciales. Il obtint la liberté des ports de Cuba, publia un excellent Essai sur l’Agriculture, par suite duquel l'Espagne déclara le coton, l’indigo, le café et l’eau-de-vie libres de droits pendant dix ans. Îl proposa l'établissement d’un tribunal de commerce, et un voyage d’investigation en Europe et en Amérique, pour recueillir et appliquer aux besoins de Cuba les documens relatifs aux progrès industriels. Il fit lui-même le voyage avec ie comte de Casa Montalvo, revint en 1795, rapportant d'Otaiti la canne à sucre, et publia une relation. Le Capitaine-Général adopta ses idécs, et écrivit à Madrid que ce jeuue homme était un véritable joyau pour la gloire nationale, l’appui futur de la Havane et un homme d’état pour l'Espagne. Arango fut créé chevalier de l'Ordre de Charles ITT. Il publia à la Havane son Rapport sur la Culture et l’Exploitation du Tabac, regardé comme un chef-d'œuvre. Ce grand homme renonça souvent à ses émolumens comme juge, fit don à l’État de 26,386 piastres, enrichit la Bibliothèque de la Havane de livres au montant de 4000 piastres et fonda le Collége de Guines, pour lequel il en dépensa 30,000. Siégeant aux Cortes d’Espagne en 1813, il obtint de nouveau la liberté des ports de Cuba. On le vit en 1817 Intendant ad tnterin, conseiller d’État et Grand-Croix de l'Ordre d'Isabelle la Catholique. T1 est mort à 72 ans le 21 Mars 1837.
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Archambaut (André) de Montréal, a exposé à Paris des harnais et des vernis pour cuir, qui ont été envoyés au Palais de Crystal de Sydenham.
Ardouin (A.) de Québec a exposé à Paris une collection de plantes médécinales et tinctoriales, dont, partie a été envoyée au Palais Sydenhum et partie donnée à la manufacture impériale des Gobelins.
Areskoué, dieu de la guerre chez les Hurons et les Troquois, avait sans doute été un de leurs héros. On peut voir dans nos Sagamos fllustres la mâle prière que les guerriers de ces nations lui adressaient.
Argall (Samuel) capitaine célèbre dans les annales de la Virginie, deputé-gouverneur en 1611, proclama la loi martiale et se fit détester. Il enleva Pocahontas, chassa les Français de l’Acadie et les Tollandais de la rivière Hudson. Argall était un homme propre aux coups-demain et dont le caractère était mêé de grandeur d’âme et de supercherie.
Argenson, illustre race parlementaire française. Elle commence à figurer par Pierre de Voyer, chevalier seigneur d’Argenson, gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi.
iéné de Voyer, son fils, né en 1596, chevalier, seigneur d’Argenson, conseiller au Parlement de Paris, eut plusieurs intendances et ambassades et mourut dans l’état ecclésiastique.
Réné, son fils, seigneur d’Argenson et comte de Rouffiac, conseiller au Parlement de Rouer, fut aussi ambassadeur.
Mure, Réné, son fiis, marquis d’Argenson et viconte de Mouzé, né à Venise, Lieutenant-général de Police, Garde-des-Seeaux puis ministre d'état ; membre de l'Académie Françaises et de celle des Sciences.
Mare Pierre, son fils, conte d’Arscenson, chef du conseil du dne d'Orléans, Régent, collaborateur de D’Aquesseau dans lx rédaction de plusieurs ordonnances, Surinteydant des Postes puis ministre de la guerre, établit l'Ecole Militaire.
Réné Louis, son frère, mort en 1756, ministre des affaires étrangères.
Ï resterait à établir la généalogie de Pierre de Voyer Chevalicr vieomte d’Argenson, conseiller d’état, Gouverneur et Lieutenant général de la Nouvelle France après
M. de Lauzon (1658) et sous lequel les Iroquois furent la terreur de la colonie. Les Cantons s'étaient cependant prêtés à des négociations pour la paix, quand il fut remplacé par le baron d’Avaugour.
Un dernier membre de cette famille fat envoyé pour négocier la paix au quartier général des souverains à Haguenau, après la bataille de Waterloo.
Armstrong (Sir Richard), Général FLE Chevalier du Bain, de la l'our et de PEpée et de San Benito de Asiz ; quelque temps Commandant des Forces en Canada, avait servi dans l’armée Anglo-Portugaise sous lord Wellington et commanda depuis le contingent anglais dans les gucrres € ju s du Portugal, .
Il, (W.) de Toronto, x exposé des dessins à laquarelle à Paris.
Arnaud (Marguerite) de Montréal, membre de l’Institut de Marguerite Bourzeois sous le nom de sœur Ste. Arsène, fondu une maison à bouisbourg. PDépossédée par les Anglais, elle dut se refugier en France où elle vecut à La Rochelle, dés Hbéralités du due d'Orléans en qualité de supérieure de sa communauté, qui ne contenait que deux autres sœurs, Mademoiselle Robichaux dite sœur $t, Vincent, et la sœur converse Ste. Geneviève. La sœur Ste. Arsène mourut en 1764, la sœur St. Vincent succèda, et après la mort de celle-ci, la sœur Ste. Gencvisve fut placée dans une communauté françuise, Ainsi s’éteignait en France, vers 1766, une cominupauté canadienne,
Arnuoid (Benoit) Pun des plus illustres chefs de la sue re de l'Indépendance Américaine naquit dans le € onnecücut de parens obscurs et fut d’abord marchand de chevaux, Avant perdu dans ce cominerce, ilse joignit aux agitateurs, et Semplova si bien qu’il fut fuit colouel, Il conçut avec Ethan Allen le projet hardi de surprendre Ticonderoga, poste fortifié sur In rive Ouest du ac Champlain, et qui commandait entrée du Canada, Avec 270 de ces déterminés uppelés # Green Mountain boys ? et l'approbation du emmité de surété de la proviace de Massachusetts, ces deux héros franchissent hardiment le Jae sur des dans le 2 Maui 17979, pénétrent dans la forteresse, dont le commandant est surpris dans son lit et s'emparent encore du fort de Ia Pointe à la Couronne (Crown-Point) et de Skcensborough. Arnold, monté sur
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un petit schooner court enlever un sloop de guerre. Ce
fut le premier exploit naval des Américaius Ce coup-de
main donna à l’insurrection plus de cent canons et des
munitions. De pareils prodiges exécutés par une si
petite troupe animèrent le courage des peuples. Les
insurgés ôsèrent songer à s'emparer du Canada dont ils
venaient d’enlever la barrière, et y envoyérent deux
expéditions. La colonne d’Arnold, composée de 1,000
Rornes , avait à suivre la côte jusque à la bouche de la rivière Kenebec, dans le Maine ; delà il Jui fallait monter jusque à sa source, puis se jeter dans des montagnes qui vont jusque au Saint-Laurent. Arnold ouvre sa marche eu septerbre, et s'engage avec sa troupe, dans des déserts que l’homme n’a jamais fréquentes. Toujours à l'avant avec ses hardis pioniers, il fraic un passage à ses compagnons. Les obstacles se multiplient, et 11 faut à la troupe avanturière l'exemple de son chef pour ne se pas
décourager ; les derniers sous le colonel Enos retournent
dans leurs foyers sans que l'avant-garde en ait connaissance. Aux fatioues vient se joindre la fimine. Chaque homme est reduit à une demi-livre de fleur par jour,et l'on est à encore à cent milles des premicres habitations canadiennes. On n’a pas fut soixante et dix milles que les provisions sont consommées. Alors Arnold, avec les plus vigoureux, fait une marche forcée orrive au premier village et retourne pour satisfaire aux premiers besoins de sa troupe. Après avoir ainsi franchi les hauteurs qui séparent les versans de l'Atlantique et du Saint-Laurent, il atteint le 4 novembre Kartigan, premier établissement canadien sur la rivère Chaudiere, et de là, en cinq jours, paraît à la vue de Québec à la tête de moins de 800 hommes. Campné à la l’ointe-Lévi, le manque d'embarcations et une tempête l’empéchent de surprendre la place. Enfin le 13, il pénètre par le même défilé que franchit Wolfe, et range sa troupe dans Ja plaine d'Abraham. Mais le canon de la cittdelle l'avertit que Québec est sur ses gardes et en conséquence, il juge prudent de se retirer à Ja loirte-aux-Trembles à vingt milles de la place, pour y attendre Monteommerv. Mais sa marche dut le placer au premier rang des héros modernes, La jonction des deux colonnes américaines se fit le décembre. A l'assaut du 31, Arnold qui conduisait Ja seconde attaque, ne put se fraver un
passage et fut blessé grièvemeut au milieu d’un combat des mieux soutenus. Devenu commandant en chef par la mort de Montgommery, il changea le siége en blocus et de son petit camp à trois milles de Québec, il tint en échec la garnison, forte de 1,500 hommes avec seulement 400 Américains et quelques Canadiens rebelles. En mars 1776, les renforts commencèrent à le joindre ; mais le général Thomas prit le commandement: Arnold alla commander à Montréal. A la suite du désastre de l’armée devant Québec, il retraita sans perte, délivra une partie des prisonniers que les tribus sauvages avaient faits aux Américains près des Cèdres et opéra sa jonction avec le général Sullivan. Conquérent de Ticondorogon il ne désespéra point de disputer aux Anglais le lac Champlain et y équipa une corvette deux brigantins et douze canonnières. Deux capitaines de réputations aepuis amiraux, Douglas et Pringle, commandaient la flotille anglaise ; Arnold les combattit avec un succés ballancé près de l'ile Valicourt, mais sa flotille fut détruite sous Crown-Point. Il mit le feu à son vaisseau et n’en sortit qu'au milieu des flammes. Fait brigadier puis majorgénéral en 1777, il fitlever au baron St, Leger le siége du fort Stanwix, et lui enleva son artillerie et ses bagages. Opérant alors sa jonction avec Gates et Lincoln, il contribua à la victoire de Bennington, livra avec eux Ja bataille indécise de Stillwater ; et à celle de Saratoga, le 7 octobre, il pénétra dans les lignes anglaises et y fut blessé à la jambe, comme il animait ses soldats. L’armée anglaise évacuait le pays par capitulation à la suite de ces combats. Arnold, incapable de service actif en conséquence de ses blessures fut nommé par Washington gouverneur de Philadelphie. 11 y fit une vie de roi et contracta des dettes immenses. Accusé d’extorsion, il fut jugé par une cour martiale et réprimandé par Washington, le 20 janvier 1779. Son zèle pour la cause des rebelles se refroidit dès lors. Il concut même des projets de vengeance, et se mit en correspondancé avec Sir Henry Clinton. Ayant obtenu le poste important de gouverneur de West-Point, il voulait le livrer avec les magasins et l’arsenal de l’armée américaine. Tout le complot fut découvert au moment où il allait ètre exécuté. Arnold n’eut que le temps de fuir. Il entra chez sa femme en sécriant : Tout est dé-
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couvert ; André est prisonnier: le commandant en chef va tout savoir. Le canon que tu entends est un salut ; il n’est pas loin. Brûle tous mes papiers, je cours à New- York. Il l’embrassa alors, ainsi que leur unique enfant, qu’elle tenait dans ses bras, puis monta à cheval et vola vers l’Iludson. Il avait eu la précaution d’y avoir une barge toujours prête. Elle était encore en vue de la côte, portant le pavillon anglais, quand Washington arriva. Sa femme garda un silence obstiné sur toute Pafluire. Ii parvint à New-York, où il reçut une somme de £10,000 et le grade de brigadier-général. Il justifiu sa condnite dans un manifeste à ses compatriotes et dans une proclamation adressée aux officier de l’armée continentale. Envoyé en Virginie, pour y opérer une diversion, il soutint son renom en luttant contre Lafayette, s’empara de Richmond et causa surtout de grands ravages. On dit que dans le cours de cette expédition, demandant à un officier, son prisonnier, ce que les Américains lui feraient s’ils étaient maîtres de sa personne celui-ci répondit : Ils enterreraient avec les honneurs de la guerre votre jambe blessée, et pendraient le reste. Rappélé de la Virginie, il conduisit une autre expédition contre le Connecticut. Il prit le fort Griswold, brûla New-London avec des richesses considérables et retourna à New-York après une absence de seulement huit jours. La célérité de cette opération ajouta encore à sa réputation militaire mais il ne s’y montra pas plus humain qu’à son ordinaire. Après la paix de 1783, il eut le commandement des troupes dans la Nouvelle-Ecosse. Il eût été plus capable de commander dans la guerre de la révolution française que les généraux aux quels l'Angleterre confia ses opérations militaires, et cependant il ne joua qu'un rôle secondaire aux Indes Occidentales, fut pris par les Français et s’échappa. Il mourut dans Glocester Squarc à Londres, le 4 juin 1801, regardé comme un traitre en conséquence de la réussite de la révolte des colonies, Quels qu’aient été ses vices, —sa négligence de la discriptine, la postérité le regardera comme un homme né pour les camps. On doit ajouter qu’inhumain à la guerre, il fut cependant dans sa maison un mari affectueux et un père tendre.
Arthur (le major-général Sir George) Lieutenant-Gouverneur du Canada, Supérieur en 1838,
Ash (le lieutenant) de Québec, a CXposé à Paris un modèle de radcau de
Sauvetage qui a été envoyé au Palais de Sydenham.
Astor (John) riche Citoyen de New.
une colonie à ja Colombie
Atahentsick, nom de la premiére femme chez Les Hurons et les Troquois. Le Grand Esprit la Précipita du ciel Pour avoir péché ÿ Mais une tortue la reçut sur son dos, et le limon de la mer S'étant amass(é autour, forma la terre,
York, qui a fondé et élevé Astor-[ouse,
Atahualpa, dernier des Incas, vait plus Île Caractère bienfaisant fils de l’Inca Huyan Capae, QUI avait Parmi ses femmes unique héritière du loFaume de Quito, Mais il avait en Outre de sa légitime épouse un autre fils, Huascar c'était le véritable eMpereur, étant né de limpcratrice ou Coya Mais Atahualpa Prétendit au ToVaume de Quito, E6Mme héritier de S& Mère, nt en prit possession. Tout aurraneement étant devenu Inpraticable cntre les deux frères, Ja gnerre s’alluma l'an 1595, Atalualpa prit le Chemin de Cusco avec Son armée, Vainquit son frère en >? Campaone, et Pénétra dans Ja ville, Ce fut dans ces circonstances que Pizarre ATIVA avec 250 hommes de Pied et 80 chevaux. Atahualpa Prévint ces étrangers Par une ambassade et des présens. Pizarre feignit d’être SON ami et offrit de l'aider contre ses adversaires, qui (aient en orand nombre, 1] passa donc Jusqne à Ja ville de Quaxamalca, près de Inquelle ce prince était campé. Le roi entra dans Ja ville, pour donner audience jaux Espagnols. Cette entrée fut des plus PoMmpeuses ; Atnhutlpa était porté sur une litière découverte, ornée or, et doublée de plumes, suivi d'un grand cortège de prin-
ces et de serviteurs Fans armes, Pizarre Mmédita aussitôt
le COUP perfide qu’il Voulait porter, 1] fit cacher ses
Cavaliers, braqua ses cn DONS et tint ses soldats tout prêts.
Quand Atalualpa fut dans Ja place, 11 fit demander les étrangers et délendit de leur faire AUCUN mal, parce qu’ils étaient envoyés de Ja part du Soleil, —candeur Surpr enante, qui le rendit victime des farouches Espagnols. "EUX-Ci exécutérent leux attentat. Le fracns insolite de l'artillerie, ces hostilités inattendues jetèrent l’épouvante Parmi les Péruviens, QUI se mirent à fuir, ‘bandonnant leur souverain. L'or “ait Le véritible Dieu des Espa.
Prince fier et qui n’ade ses ancôtres, était
à Paris un envoyé au
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gnols. Atauhualpa leur en promit pour sa rançon plus qu’ils n'auraient jamais Ôsé en espérer, en vases, en linsots et en plaques telles que celles qui ornaient les murs des temples, des palais et des sépulchres. Culicuchima, g'inéral d’Atahualpa, fit aussi apporter une si immense quantité d'or, que le quintse”" destiné à la Couronne, produisit 180,098 pesos. Cependuut Piszarre, apres avoir reçu ces richesses, fit cruellement assoruei 1 empeseur et placer sur un trône imaginaire, lan 1533, un fils d’'Huascar. Ce sont les fiuts tels que rapportés par lInca Garcilasso, qui ne devait pas être fav: ruble à Atahualpa. Les Espagnols plaident que c'était un usurpateur, qui, avait fait périr Huascar et 11,090 personnes de race impériale, pour se délivrer de tout obstacle. IL était cependant roi de Quito par sa mère, et pouvait faire la œuerre à IHuascar sans en devoir compte au Espagnols dont l’intervention n’était au reste qu'intéressée, comme la suite ne le fit que trop voir.
Atahuata, nom du créateur du monde dans les mythes de certaines peuplades riveraines autrefois du Saint- Laurent.
Atta-Kulla-Kulla, illustre chef Cheroki qui rendit plusieurs services d'humanité aux habitans des colonies anglaises, fut député à George IT, duquel il eut une audience, et est mentionné avec éloge par Bartram et Emmanuel Kant. “Jason n’x d'autre avantage sur Atta- Kulla-Kulla que l'honneur de porter un nom grec ” dit le grand pensenr germanique ; et l’auteur des Voyages dans le Sud, parle ainsi d’une rencontre avec ce chef. “ Après avoir traversé cette branche considérable de la Tanase, j’aperçus un groupe de sept Indiens qui descendaient des hauteurs qui avoisinent le rivag’. Je vis venir en avant nn chef de guerre, et supposant bien que c'était Atta- Kulla-Kulla, empereur des Cherokis, par resp'et, je nr’éloignai du chemin pour lui laisser le passage ; sa hautesse me rendit le compliment pur un sourire ; elle s'approcha de moi et me serrant la main, me dit. Je suis Atta-Kulla-Kulla, Anglais me conauit-il ? Je iui répondis que le Pon esprit qui marchait devant moi, m'avait
«déjà appris qu'il était le grand Atti-Kulla-Kulla, et
JPujoutai que j'étais de la Pensylvanie, dont les h:bitans
blanc: et noirs se fesaient gloire d'être les alliés des
Cherokis. Il me demanda si je venuis de Charleston, ct B
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si je conuaissais le capitaine Stuart, que, me dit-il, il aHait visiter. Sur mes réponses satisfuisantes, et sur ce que je lui dis, que j’allais moi-même chez les Cherokis, il m’assura que jy serais le bienvenu, et me fit en s’éloignant un signe de politesse que toute sa suite me répéta.” k
Aube-Rivière (François Louis de Pouroy de l”) cinquième évêque de Québec, docteur de Surbonne, fut nominé par, Clément X1Len 1739. Il arriva en Canada en 1740, et y mourut la même année à 9 ans, en exercant son zèle apostolique sur un navire infecté de la peste.
Aubert, de Dieppe, qui mena le premier en France, l’an 1508, des naturels de l'Amérique Septentrivnale, était engagé dans la pèche prés des attérages de Terre- Neuve, et visita la buie de Gachepé où Gaspé, où il les prit.—Voyez Gaspé.
Aubert-du-Bayet (le citoyen) né à la Louisianne en 1759, ingénieur et général, fit la guerre en Amérique, passa en France au commencement de lu révolution et fut membre de l'Assemblée Législative. Il entra au service après la session, fut nommé général-en-chef, fortifia et défendit Mayence en 1793, commanda l’armée de la Moselle, puis celle de la Vendée, fut ministre de la guerre en 1797, et enfin ambassadeur à Constantinople, où il mourut. La défense de Mayence est un des évènemens les plus mémorables des guerres de la République.
Aubigny (Charles Lennox due de Richmondet d’Aubigny}, de race royale, pair de France et d Angleterre, Gouverneur et Capitaine-Grénéral de Amérique Septentrionale Britannique en 1816, avait été Lord Lieutenant d’Irlande et grand Maître de l'Ordre de Saint-Patrice. Il n'eut que le temps de donner aux Canadiens un avantgout de ses dispositions peu libérales quand, au milieu d’une visite des points stratégiques du pays en conpaunie de militaires de distinction, Lord Dalhourie, Sir Peregrine Maitland et Sir Charles Carmichael Smith, il mourut à Ki:igston de Ia morsure d’un petit chien favori atteint de la rage. Ses obsèques se firent à Québec avec une pompe extraordinaire. Le due de Wellinton lui succéda comme gouverneur de Plymouth.
Aubry, nom illustre dans nos Annales.—On connait outre Jacques Charles, digne émule de Cochin au burreuu français:
e dit-il, l , et sur ce Cherokis, en s’éloisuite me
cinquième omimé par, 1740, et \'e
son zèle
1 France, ntrionale, le ‘L'erre- , oùilles
ianne en \mérique, olution et entra au chef, forl’armée stre de la ntinople, >s éveneblique.
3t d’Augleterre, Septen- 2utenant -Patrice.
1 avant- 1 milieu CON:parie, Sir Smith, t chien à Quée Welh, connait au bar
T.—Son fils ainé, qui suivit la même carrière, et défendit avec Gerbier les officiers et employés accusés d’a-
® voir administré infidèlement le Canada.--(On annonce l’ar-
rivée à Québec de.A. E, Aubry,avocat à la cour Impériale et docteur eu droit,qui a‘accepté la chaire de droit Romain à l’Université Laval).
11.—Le frère du précédent, Chevalier de St. Louis, qui servit en Canada et à Louisianne. Il retarda la prise du fort Duquesne par le général Forbes par une victoire complète 1emportée sur son lieutenant, le colonel Grant, qui tomba en son pouvoir avec 20 oficiers. Moins heureux dans son entreprise pour secourir Niagara, il fut pris par le général Johnson. Commandant dans la partie de la Louisianne que la France se réserva en cédant la Nouvelle-Orléans à l'Espagne, il eut à remplir un rôle délicat. Les habitans excités par le Conseil Souverain, refusèrent de se soumettre aux SpREupie et insultèrent le gouverneur ; Aubry dut prêter ses bons offices aux officiers du Roi Catholique.Tl périt en-mer en se rendant en France, le 24 février 1770.
HER I D Aubry, immortalisé par le génie de Chateaubriand et le pinceau de Girodet.—Il rendit des services à Ja Louisiunne et en Acadie. Si le gouvernement de France çût écouté ses sages conseils quant aux limites de cette dernière province, il eût évité peutêtre la guerre qui lui enleva la Nouvelle-France. Il prévit les recl lun ations du cabinet de Londres trente uns avant qu'elles n’arrivassent.
IV.—J. Aubry, un des premiers Canadiens qui aient «eçu le bonnet de docteur en théologie, ci-devant professeur de cette science au Grand Séminaire de Québec, et qui a visité les Chartreux de France.
V.— Le général Perrot, le colonel Ménard, Salomon Juneau et F, X. Aubry,ont surtout soutenu à l'étranger dans ces derniéres anrées, l'honneur du nom Canadien- Français. Aubry natif de la paroisse de Maskinongé, célèbre par ses voyages d'exploration dans les deux Amériques,. s’est livré après avoir acquis une immense fortune, ù de vastes} entreprises. Celle d’un chemin de fer a occasionné sa mort dans une rixe avec un major américain en 1854. Un journal de Saint Louis remar- -que qu’on a élevé des monumens à des hommes moins imarquans. On.rapporte que dans le cours de ses voyages
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dans le sud, il a combattu dans une sierra des sauvages qui tiraient avec des balles d’or.
Audubon, mort depuis peu, le plus grand naturaliste qu'ait produit l'Amérique depuis Bartram et Mutis, Le monde savant n'a pas eu suffisamment le temps de l’apprécier pour qu'on puisse déjà lui rendre justice dans une notice biographique.
Auza (Don Vincente de) contemporain, célèbre ingénieur Mexicain chef de l'Ecole du génie établie dans la capitale, a achevé en 1845 la célébre voute, de Socabon del Rey, commencée par Fernand Cortez # Cet habile ingénieur, dit M. de Longhène, dans le livre intitulé le Monde Souterrain,est venu à bout de couper le filon principal de la mine à environ 530 mètres de l’embouchure de la galerie.”
Avaugour (le baron d”) Gouverneur et Lieutenant Génésal de la Nouvelle France après le vi-comte d’Angenson, visita son gouvernement, et fit une paix honorable avec les Iroquois ; mais son différend avec l’évêque de Pétrée au sujet de la truite de l’eau de vie, occasionna son rappel en 1662. Ce fut un évènement regrettable, car ce gouverneur possédait la vigueur nécessaire pour füire respecter des eunemis la colonie, et M. de Mesy, son successeur, s’accorda encore moins que lui avec les autres dignitaires de la colonie. 11 fut tué en 1664 en défendant le fort de Serin contre le grand vizir Koprogli,
Avrigny (C. Joseph L’œuillard d”) célébré poëte nt à la Martinique en 1760, mort à Paris en 1823, a donné la tragédie de Jeanne d'Arc, pluskurs ope ras-comiques et les Poësies-Nationales.
Axajacalt, septième roi où empereur du Mexique & second fils ‘le Motezuma ler. monta sur le trône l’an 1464, ag ar.it ses états, et mourut l’an 1477.
Aylmer(Mathieu lord,)Lieutenant-Général, Gouverneur de l'Amér'que Keptentrionale à une époque où il ne pou-
ait plus , opérer de ben. avait servi comme guerrier à St, Domingue, à Ostende, en Hollande sous le duc d'Yorek, en Allemagne sous lord Cathearth, dans la Péninsule, où il fat député-adindant-céaéral et se sigrola surtout au passage de la Bidussos, Mort depuis peu. L’amiral Aylmer, son frère Iui a succèdi,
Aylwin (L’honorable Thomas) contemporain, un des plus beaux esprits de PAmérque du Nord, membre de
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l'administration de M. Lafontaine en qualité de Solliciteur-général en 1842, juge puiné de la Cour du Banc de la Reine, docteur en droit et professeur en droit ceriminel au collége McGill.
Babineau, famille qui joue un grand rôle dans l’histoire lu Canadu, venait d’un directeur de la compagnie des Cent Associés à laquelle Luuis XIIT céda la Nouvelle France où France Septentrionale en souveraineté.
Réné Babineau, fils du directeur, Chevalier de l’ordre du roi, Trésorier de lu Cavalerie, fnt baron de Bécancour en Canada, Grand-Voyer de la Nouveile France, et s’acquit de l'influence sur les naturels du pays, qu’il commandait dans la grande expéditition du comte de Frontenac contre les Can ons Iroquois.
Nous lui connaissons trois fils :
L'un, qui fut Baron de Portneuf, aussi Grand-Voyer, et qui prit Kaskobay sur les Anglais en 1690.
Le Chevalier de Villebon, d’abord compagnon d'armes du célèbre d’Iberville—qui chassa les Anglais de l’Acadie, dont l’amiral Phipps s'était emparé en 1691, et qui les repo'issa plus tard de Nauxoat,
Et M. de Manneval, qui avait été gonverneur de Port-Royal.
En 1359, l’abbé: De Portneuf, curé de St. Joachim, harcela, dit-on, les Anglais à la tête de ses paroissiens. Ils le mirent à mort,
Baby, famille canadienne alliée aux Lanaudière aux, Cugnet et aux meilleures maisons de ce pays a eu des branches di tinctes établies dans le Bas-Canada et au Détroit L’honorable François Baby a été membre du Conseil Exécutif du Bas-Canada en 1791, et du Conseil Législatif en 1792 ; et l'honorable James Baby a été Orateur ou Président du Conseil Législatif du Canada Supérieur.
On connaît M. François Baby de Québec, ses steamers, les services qu’ila rendus avec munificence au chevalier de Belveze, et le tribut honorable de gretitude à lui envoyé par l’empereur des Français. Ce roi de le navigation en Canada vient de donner à un des’ plus
beaux steamers qui aient jamais été construits le nomdu. Nap'léon IIT.
Bachman (John) savant américain, a réfuté la doctrine du professeur Agassiz sur la pluralité des espèces chez l’homme, dans un ouvrage intitulé : The doctrine ofthe unity of the human race examined on the principles of science, Charleston 1S41,
Bacon (John) évéque de Portland aux Etats-Unis, ancien élève du collége de Montréal.
Bagot (Sir Charles) allié au duc de Wellington, membre du Conseil privé, ambassadenr à la Haye puis à Paris, Gouverneur-Général de PAmérique Septentrionale après la mort de lord Sydenham, arrivée à Kingston en 1843, si cheri des Canadiens-Français que les curés se mirent à dire des messes pour le rétablissemeit de sa santé et qu'il y eut pluseurs pièces de vers écrites en son ‘honneur. Cet homme dont la belle figure annonçait la ‘bonté et la mansuétude dut trouver doux de mourir aw milieu des regrets manifestes de tout un peuple.
Badgley (lhonorable William L. L. D.) ci-devant Procureur-Général, et professeur et doyen de la faculté de droit du collége M:Gil, organisée en 1854, juge de la Cour Supérieure, un moment professeur en droit criminel à l'Université Laval.
Baillargeon (Charles François) évêque de Tloa et administrateur de l’achi-diocèse de Québec, a été nommé coadjuteur à la suite du premier concil? provincial et sacré à Rome par un membre du Sacré Collége.
Balbiena (Bernard) de Tolede, docteur de Salamanque, évêque de Porto Rico au XVIIe siècle ; poëte à imaginatio\ gracieuse et chaleureuse. Les Hollandais pillèrent sa bibliothèque en 1620.
Baltimore (George Calvert lord) fondateur de la colonie du Maryland, qu’il nomma ainsi en l’honneur de sa souveraine. Leonarä comte de Baltimore, son fils, affermit cet établissement catholique, qui fut un centre d’où la vraie religion pénétra plus tard dans les autres colonies. Le Jésuite White rédigea une constitution.
Barbier (Marie) deuxième supérieure générale de l’Institut enseignant de la Congrégation de Notre-Dame, naquit à Montréal en 1663,ct fut supérieure du vivant même de la sœur Bourgeois, dont elle avait été ass stante en 1692, Sarrasin, médecin du roi, la guérit d’un cancer
s le nomdu.
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en 1700. Elle mourut en 4739 à 77 ans. Elle correspondait avec le célèbre Tronson. M. de Montgolfler a écrit sa vie.
Burlow (Joël) démocrate américain forcené et poëte de quelque célébritf, entra au collége Dartmouth en 1774, eu sortit pour entrer dans la milice et se trouva à la bataille de White-Plains. A la paix, il se fit journaliste, puis libraire, et publia une traduction des pseaumes de David. C'était une espèce de ministre ; il avait même été chapelain dans la milice. Etant passé en Fra:ce en 178$. il vit éclore la révolution et se lia avec les Girondins. Il publin à Londres, en 1791. “ Advice to the privilegel Orders, qruis FheConspiracy of Kings? Suivit une lettre à la Convention. En 1792, 1l porta à cette assemblée Padresse du comité dit constitutionnel de Londres. La convention lui décerna le titre de citoyen français. Il suivit Grégoire en Savoie pour orgarniser cette conquête et rédigea à Chambéry une adresse aux Piémontais, les exhortant à secouer le joug de ‘% cet homine qui s'appelait leur roi” Il accepta en 1795 la charse de consul américain à Alger, conclut la paix et retourna à Paris en 1797. Il s’y fit marchand et s’enrichit. De retour dans sa patrie en 1805,1l s*'fixa à Washington, où il dressa le plan d’une grande Academie Nationale et travailla à Histoire des Etats-Unis. Ce travail fut interrompn en 1811, quand il fut nommé plénipotentinire i Paris. Invité en octchre 1812 à se reudre à Willna, pour s’y aboucher avec N apoléon, il se mit en route et fut surpris par la mort à Taraawica, petit vilage de Pologne, le 22 décembre. Sa réputation httéraire est -urtout fondée sur sa Co ombiade, essai d’épopée américaine qui, sans égaler la Lusia le, a eu néanmoins deux éd tions à Londres et une à Paris.
Barney (Le commodore Joshua) né à Baltimore le 6 juillet 1759, conduisit à 16 ans un vaisseau en Irlande. En 1775, il commandait le sloop Hornet à la conquête des îles Bahamas. Capitaine du schooner Wasp en 1776, il prit le brick anglais Tender dans la Delaware, à la vue de denx vaisseaux ennemis. Après avoir pris un second brick, il fut fait prisonnier à son tour et échangé. Le même malheur lui arriva encore deux fois Un voyage à Bordeaux le mit encore aux pr'ses avec les Anglais. Il revint en 1779 avec une prise qui lui avait
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coûté deux jours de combat. Capitaine du Hyder Ali en 1782, il prit le Général Monck, portant cinq canons de plus et reçut une épée d’honneur de la législature de la Pensylvanie. Il porta ensute à Frankin les dépèches de son gouvernement, fut présenté à Louis XVT et créé apitaine de vaisseaux. La république Française s'étant brouillée avec les Etats-Unis en 1800, il résigna. Commodore en 1818 et chargé de défendre la Chesapeake, il y fit face aux Anglais jusque au ler juillet 1814, qu’il fut appelé à Washington pour concourir à un plan de défense. Il retourna à son poste le 3. L’ennemi ayant forcé la rivière Patuxeut le 16, il sacrifia ses vaisseaux le 21 et se joignit à l’armée de terre. Il fut blessé et pris à la bataille de Bladensbourg et mourut le 1er décembre 1818.
Barros (Jean) gouverneur de la province de Moranham au Brézil sous Jean III en 1530, est le plus illustre des historiens Portugais, et son Histoire des Portugais dans les Indes est louée par Possevin et le préside: t De Thou.
Barthe (Jean Guillaume) contenporain, ci-devant rédaëteur de l’Aurore des Canadas, membre du parlement provincial et actuellement correspondant ‘anadien de la Gazette de France, a fuit récemment à Paris un voyage qui l’a mis à même d'obtenir pour lInstitut-Canadien de Montréal des dons de livres et d’objets d'art des diverses académies composant l’Institut de France. Il a publié durant son séjour à Paris “ Le Canada Reconquis, ” esquisse sur le passé et le pré<ent du pays, et est encore connu par une bonne lecture sur Jérémie Bentham et ses écrits et par quelques peësies.
Barre (Antoine ‘Joseph Lefèvre seigneur de la) Lieutenant-Général et Gouverneur de la Nouvelle France, mort en 1688, avait été successivement Intendant du Bourbonnais, de l'Auvergue et de Paris, et gouverneur de la Guiane en 1663. Il conquit Cayenne sur les Hollandais et y fonda les établissemens français. II battit les Anglas aux Antilles en 1667. On sait qu’il fut moins hureux en Canada où il fu humilié par les Cantons Iroquois. On à de lui Description de la Nouvelle Trance 1666 in 4&to,et Journal d'un voyage à Cayenne 1671 2 vol, in 12. Le malheureux chevalier de la Barre était son petit-fils.
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Barré (Le colonel) membre de la chambre ‘des ur munes en Angleterre, célèbre par l'EUUenCs d0e . pensa en faveur des Américains, révoltés, av ne se Wolfe en Canada, et attaqua la réputation du généra
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d'enfance des colonies opposait de grands 0 ‘ . es : à premicres études. IT ls surmonta cépeR ou Fe ferme application, jointe aux os . sa Es ; Faide des personnes les plus respecta à S ne ia ie apprit avec un succès Qui ne S Sr D Ve 4 de picacité étonnante et un travail invincible la pus de langues savantes. Il cultivait la'terre Ce es de de nourrir une famille nombreuse ÿ InnIs en Cia ie À était continuellement attentif à scruter les D AE e é nature. [l fut le premier Américain ai conçut Le effectua le projet d'établir un jardin ee M jus fait l'acquisition d’un vaste terrain et d un si : se ‘. 1 sur les hauteurs de Schuykill, à cinq milles ee D ‘ phie, il le planta et l’enrichit Que grande ven os végétaux les plus beaux qu'il avait pu se a . | ses nombreuses excursions dans notre Canada (é Caps . colonies. Son ardeur et son activité dans ces sortes ie recherches étaient telles, qu'à l’âge de 70 ans, il DE Hu les Florides afin d’en rapporter des plants. he hu étaient accompagnées de grands dangers À e. des sauvages alors presque toujours en guerre avec re ons. Il traversa heureusement tous ces périls, et cut ut n jardin, qui commença à attirer Pattention des RRAne de Sir Lans Sloane, le docteur Hill, € astesby et ETS is envoyèrent des livres. Ilenrichit à son tour ee er ii publics de l’Europe d’une multituce de Dit Au É. brisseaux qu'on n'y avait pas, et qu'il avait re pes . epuis les bords du lac Ontorio jusqu'à la rix Lee : (à ! aus Linneele proclama “ le plus grand Re IE de l'Univers ” et George III le LUE son botaniste
éricain. Il mourut à 76 ans en, 1777. :
“1 an faut pas le confondre avec l’auteur des Voyages dans le Sud,
auteur de bons ouvrages sur la grammaire et professeur à l'Ecole Normale de New-York.
Bathurst (lord) ministre des colonies, fin politique, connu par ses torts envers les Canadiens, aussi bien qu’envers Napoléon à Ste. Hélène.
Beauchène (Le chevalier de) dont Lesage a fait le “héros du roman intitulé les Aventures du Chevalier de Beauchène, florissait, dit on, en Canada.
Beaucours, peintre, premier Canadien qui ait étudié son arten Europe et qui y ait remporté un prix. Il visita plusieurs pays. On le trouve dans la collection de M. le commandeur Viger peint tel qu'il était lors de son séjour en Russie. Il vivait eucore ait commencement de ce siècle. N
Beauharnais, grande famille historique, originaire de la Martinique, et qui comprend Alexandre vicomte de Beauharnais, François son frère, ambassadeur à Madrid sous l’Empire, l’impé atrice Joséphine, Eugène, IHortense, reine de Hollande, puis duchesse de St, Leu sous les Bourbons ; Stéphanie, princesse de Bade, beile-sœur du czar Alexandre, Mademoiselle de Beauharnais, recherchée par l’Infant d’Espagne prince des Asturies, puis devenue duchesse d’Arembere, 11 comtesse Fanny de Beauharnais et un comte contemporain ; enfin le duc de Leuchtemberg, fils d’'Eugène.
L-—(Alexandre) né à la Martinique en 1760, fut député de ln noblesse aux Etats généraux en 1789 ; et en 1792, il fat nomimé général-en-chef de l’armée du Rhin ; mais son titre de noble le força bientôt de donner sa démission. Arrêté comme suspect, il fut condamné à mort en 1794.
IL.—(Eugine) son fils, prince de Venise et d’Aichtadt, duc de Leuchtemberg et Vice-Roi d'Italie, naquit le-3 septembre 1781. Après la mort de son père,il suivit Hoche en Vendée, puis retouna étudier à Paris. Sa mère ayant épousé Bonaparte en 1796, il le suivit en-qualité d’aide-de-camp dans sa campagne d'Italie, puis en Egypte, et fut fait colonel. Il se signala à Marengo et
fut nommé chef de brigade en 18)4. Créé prince lors de l'établissement de l'empire, il fut déclaré Vice-Ro i d'Italie en 1305. Napoléon lui fit épouser l’année sui-vante la princesse de Bavière et le nommaà cette occa
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sion prince de Venise et héritier de la couron1e d'Italie, Ïl administra avec prudence et se signala dans la campagne d’Ulm et d'Austerlitz, Chargé de contenir les. Autrichiens en 18)9, il fut d’abord battu à S cilé ; mais il répara habilement ses pertes, battit à son tour larchiduc Jean-sur la Piave, prit plusieurs forteresses, pénétra en Hongrie, gigua une seconde victoire et prit Raab ; puis il donna la main à la granle armée, épuisée par la défaite d'Esslins. Ces opérations furent capitales. L’arnée d'Italie eut sa part des lauriers de Wagram. Euoène grandit encore dans la campagne de Russie dont il fut le véritable héros a Moseou et à Maloioroslawitz. Demauré général en chef par la fuite successive de Napoléon et de Murat, il parvint à PElbe avec 16,0)0 hommes le 1) Mars 1813. Ce fut surtout alors qu’il donna une idée de son singulier talent pour la guerre défensive. Appuyé sur Magdebourg, il sa se maintenir au cœur de la Prusse en ferimentation, Reioint par les Bavarois et les Saxons,--par un Corps qui évacuait lx Poméranie, et par un autre que le g'néral Reignier venait de réorganiser, il présenta S7,0)) hommos sous les armes, s'étendit de Dresde à Himbourg et attendit Napoléon. Il avait déploye dans cette retraite difiule et dans 1 manière dont il en répura les désa tres, toutes les ressources d’un grand capitsine et Napoléon à dit à Ste. Hél'ne, qu’il possédait cet équilibre d'esprit dans là bataille et les grandes opérations qui suffit pour constituer ur grandoénéral. Il décidr le gain de à bataille de Litzen en entourant l'aile droite de l'ennemi. Après Parmistice de Plæschwitz, il retourau organiser la défense de Pltalie. Ce fut surtout là qu'en dépit de l'union de Murat aux Autrichiens et 4 l'arme anglo-sicilienne, il déploya tout son tulent pour là guerre défensive 6t de chicane, et ne tomb qu’'n conséquence de la chute de Napoléon. L'empereur déploya sans doute du talent dans sa campagne de France, mais non à la manière d' Fabius. Paris, sa base d'opération, n'était pas mème r'tranchée quand il fit son mouvement excentrique sur le Rhin : Eugène Moreau auraient mieux fait. Durant le congrès de Vienne, il parut dans cette capitale et fut fort caressé par Alexandre, de dépit de ce que les Bourbons s'étaient jetés dans les bras de l'Angleterre et de l'Autriche. Cette circonstance prépara l'alliance de s1 muiison, déjà alliée à
celles de Bavière et de Bade, à la maison de Romanow, Le duc de Leuchtemberg fils a épousé une grande-duchesse sœur du ezar Nicolas. Sa postirité fut déclarée en
1817, habile à succéder à la Couronne de Bavière, à défaut de la maison régnante, et il n’est pas non plus impossible que cette fumille coloniale purvienne un jour au trône de Russie. Eugène mourut à Munich le 21 février 1824 avec la réputation d’un homme quiavait été grand surtout dans ladversité. Les talens militaires de son père n'étaient pas non plus à dédaigner. Après s’être signalé en Amérique sous Rochambeau, on le voit successivement général d'armée et ministre de la guerre ; et ce fut mjustement qu’il fut accusé d’avoir pu empêcher la prise de Mayence et de ne l'avoir pas fait.
ITI.— (Fanny comtesse de) tante de l’impératrice Joséphine, née en 1737, se distinguait par son esprit. Elle a donné à la comédie TARGUS La lausse Inconstante, en cinq actes, qui eut du succès. On lui doit aussi plusieurs romans tous remarquables par une originalité piquante En 1792, elle échappa au massacre des prisons par le crédit de Cubières dont elle fut la bienfaitrice, et mourut à Paris en 1813. V. Joséphine.
[.—Beauharnois (François de) chevalier seigneur de La Chaussay, Beaumont et autres lieux, Conseiller du Roi en ses Conseils, septième Intendant de la Nouvelle- France, qu'on a confondu mal à propos avec le suivant. Louis XIV, l'an 1707, érigea en sa faveur le Port Maltais, dans lAcadie, en Baronie, sous le nom de Beauville. sr
(Charles, Marquis de) dit-on, fils naturel de Louis XIV chevalier de St. Louis, seigneur de Beauharnoïs en Canada, Gouverneur et Lieutenant-général pour le Roi en la Nouvelle-France après le marquis de Vaudreuil en 1726; fut la cause premiére de la guerre avec lPAngleterre pat la construction des forts de Ni: iwara et de St. Frédéric, fit une e e dition contre les Outagamis, et perdit Louisbourg et le Cap Breton.
Beaujeu, maison canadienne du sang le plus illustre de France.—Le premier membre qui se soit fut connaître en Canada est :
[—(Daniel Liénard de) chevalier de l'Ordre Militaire de St. Louis, caritaine des troupes de la marine, seigneur sur Ja Rivière Chambly en 1733. Ileut en 1754 la gloire de préserver par une victoire signalée le Canada attaqué
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Tilitaire eigneur la gloire attaqué
par le fameux général Braddock, élève de Marlborougt et
recommande spéciule nent pour cette entreprise par le duc de Cuimberland, Ce vieux général, parti à IA tête
de or hommes, s'avançait hardiment à travers les forêts et les montagnes, quand de Beaujeu lui dressa une embuscade avec 399 Français et Canadiens et le double de sauvages sons les chefs Athanase et Ponthiac, ce dernier depuis st faineux. Ils'alla poster & Mononghahela, dans un défilé où Braddock devait passer, à trois lieue. du fort Duquesne, Ce capitaine, inaccoutumé à la guerre d’'Amérique,contin:" \savancer sans méfiance en ‘dé pit des prudens av is de Washiuston et des ofliciers provinciaux, et vint pour ainsi dire se jeter ‘ans Pambuscade. Les Canadiens et les Sauvages, inaperçus, firent une décharge générale sur l'avant-garde, qui se replia précipitaminent sur le corps de bataille. Braddock eut trois chevaux tuës sous [ui avant que d’avoir pu remédier au désordre, et reçut enfin un coup mortel. Le colonel Washineton, destiné à devenir une des principales figures de Phistoire, retraita alors précipitamment, entraînant dans sa fuite Le colonci Dumbar et l'artillerie, et ne s’arrêta qu'à Philadelphie, où il ramena 1600 hommes. Mais les instructions de Braddock, le bagage et une partie du canon restèrent sur le champ de bataille. Le combat eut lieu le 9 Juillet, et le chevalier De Beaujeu fut tué, ou selon queliues uns grièvement blessé en décidant cette mémorable journée. Lu relation de M. Francis Parkman dans Li: Conspiration de Ponthiac mérite d’être citée en partie. () Daniel Laiénard De Beaujeu fils, lieutenant
[1 Scouts and Indian runners had brought the tidings of Braddock's ppronch to the French at Fort Duquesne. Their dis: ay was grent and Contrecœur the commander, thonwrt only ofretreat ; when Beauau, à Captain in the garrison, made the bold proposal of leading out a party of French & Indians, to waylav the English in the woods and harass orinterrupt their march. Tue offer was accepted and Be: njeu alone hastened to the Tndliia cum: Aronud the Fort were the bark lodge of savaue horiles, whom the French À dd mustered fr: far and near ; Ojibwas and Ottawas, urons and Caughnawasi:, Abenakis 1ad Delawares.bBeaujeu called the warriors together, flang ab: atehet to the ground but the boldest stood stat the per il: und none would accept the challenge A sec ond interview took place with no better success, but the Frenchiman was resolse ta civry his point, * T'nin detosrmined 10 co he exclaine ". What! isuffer your father :o alone’ His daring spirit proved eoatagious The warvi |
warviors h ww no longer : and when on the morniuz of the ninth of Jul: scout ran in
dans les troupes de la marine, obtint une nouvelle sergneurie en 1743 et recouvra celle de son pére qui avait été réunie au domaine du Roi. Louis, Liénard de Beaujeu écuyer capitaine d’infanterie, qu’on dit Sieur de Viltemonde, en obtint une autre sur le lac Champlain, avec haute moyenne et basse justice.
II.—Lors de la conquête du Canada par les Anglais quelques membres de cette maison passèrent en France et y furent de plus en plus-élevis. L'un d'eux, que nous avons peut-être nommé plus haut, car il s’agit encore d’un officier de marine, aprés s'être distingué dans la colonie, fut le compagnon d’armes de Lapayrouse à lexptdition de la Rivière Rouge en 1782, en qualité d'aide-majorgénéral de la marine. En 1793, 1l fut l’un des S0 gentilshommes qui défendirent si héroïquement la redoute de Béthune contre les Républicains, et mourut comte de Beaujeu.
ITl— En Canada, un des descendants du vainqueur de Mononghahela s’acquit la réputaticn d’un grand patriote en 1779 et tant que les Américains eurent un pied dans le pays. Maloré la répugnance que les censitaires montrérent généralement à prendre les armes sous leurs seigneurs, son influence fut telle qu'il en réunit pris de mille avec lesquels le capitaine-géncéral Carleton partit de Montréal pour tenter de descendre sur l'autre rive du fleuve, où étaient les avant-postes de Montgommerv. 11 partagea en cette occasion le désappointement du général ; mais loin de se décourager de cet insuccès, qui eut dù ce semble étoufler le mouvement # son principe, il conserva ou rallia 350 hommes sous sa bannière, s’attacha avec eux aux pas des Américains et les suivit jusqu’à Québec. Il les harcela constamment sans se rebuter du mauvais esprit d’une partie de la population et parvint même à lier ses opérations avec celles du général. C’est un témoignage que lui a rendu, dans son livre sur l’Amé-
with the news that the English army was near the Indians camps were at once, astir with the turmoil cf preparation, Chiefs harangued their yelling followers, braves bedaubed themselves with war paint bung feathers in their scalp-locks, and whooped and stamped till they bad wrought themselves into a delirium of valor.
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æique, Roux de Rochelle ministre de France aux Etats- Unis. (*)
IV.—(J. P. Saveuse de) fut appelé au Conseil Législatif par le Roi en 1829, sur la recommandation de Sir James Kempt.—L’honnorable George Réné Saveuse De Beaujeu, son fils, membre du Conseil Législatif, seigneur de Soulange et de La Nouvelle Longueuil, propriétaire de plusieurs townships et chef actuel de cette maison, a succédé au dérnier comte de Beaujeu, mort en France, il y a qrelque dix ans.
Bedard, nom d’une famille canadienne fertile en hommes de talent.
Un Bedard est mentionné avec éloge dans la Biblio- ‘héque Canadienne pour avoir fuit le comble de l’ancienne halle de Québec, édifice mal situé et qu’il fallut abattre, ce qui ne diminue en rien le mérite de celui qui avait “alculé les moyens de faire la toiture de cette rotonde remarquable. à
IL. Un prêtre de la même famille était Supérieur du Séminaire des Missions Etrangéres à Québec en 1784, et interposa son influence en faveur du clérgé régulier de Pun et de l’autre sexe qu’on voulait exclure du bénéfice de la loi dite d’Aabeas Corpus. Charles B‘dard choisit la communauté de St. Sulpice, et y mourut Procureur en 1825. I fit quelques progrès dans la physique, l’'astronomic et les mathématiques et fut assez heureux pour en converser avec le docteur Tiarks.
FIT.--(Pierre) célèbre patriote, né à Québec en 1763, S’opposu en 1790 au projet de changemert de la tenure des terres nobles. Il entra au barreau quand les Canadiens pureñt y avoir accès et fut élu membre du premier Parlement canadien en 1792, Devenu chef de lopposition sous Padministration de Craig, il fut un des fondateurs de la gazette publiée sous le nom de “ Canadien” et dont apparition jeta l'alarme dans le parti anglais. Il y jeta des connaissances constitutionnelles considérables pour époque, et donna le premier l’idée d’appliquer à la colonie le principe du gouvernement responsable. D’ailleurs il remplit où laissa remplir son journal décrits violents,
[*1 ‘Un détachement que ee gouverneur fit passer sur la rive droite du St. Laurent, se joignit à quelques compagnies de volontaires Cana» diens commandés par Beaujeu, et Jeur active vigilance surprit entcffet plusieurs convois américains.”
de sarensmes et d'épigrammes dirigés contre le pneu endurant g inéral et ses créatures. En un mot cette fouille a amené par degrés une explosion politique. Elle fut saisie le 17 Mars 1510, et Bédard incarcéré en vertu d'un Ordre signé par trois membres de l'exécutif. On sait quil dem unda constamment et sans crainte son procès, et qu'il résista longtemps aux séductions de Crug, qui voulait l'élargir sans passer par les formes de Ir justice,
je patriote, fit preuve en eela d’une grandeur d'me peu
commune, mais le gouvernement fiuit néanmoins par se débarrasser de lui en le nommant juge résident des Trois-Rivières, Devenu dès lors impopulaire, il fut accusé mais sans succès, de hauts crimes et délits dans l’exercice de Ja magistrature, par la chambre d’Assemblée, se 1818. Toute cette famille à fait preuve de talent panr la philosophie ; la politique ou la magistrature n’empèêcheérent point Pierre Bédard de s’y livrer, et Lebrun, dans le Tableau Statistique des Deux Canadas, mentionne ses Observations critiques sur les ouvrages de labbé de Lammenais et de M. De Bonald, et son Traité du Droit Naturel Démontré par des formules algébriques. Cet illustre Canadien mourut en 1827. Voyez Papineau.
TV.--(fsidore) fils du précédent, membre du Parlement Provincial pou: le comté de Saguenay, mort à Paris en
V.—(Elzéar) membre du Parlement Provincial et pêre putatif des quatre-vingt-douze Résolutions, premier maire de Québec, juge puiné de la Cour du Banc de la Re eine, fut susp'ns lors de nos troubles politiqu’s, puis réhabilité lorsque l'Angleterre, après du sang et force argent dépensés, se crut bligée de se soumettre à ceux qu'elle avait prétendu réprimer. Il passa alors de Québec à Montréal où 1l eut une “sphe de préséance avec le juge Day laquelle fut portée 67 Angleterre. Le premier ministre Lafontaine lui apporta sur son lit de mort durant la derniére apparition du choléra la décision du gouvernement anglais en sa faveur
Bedini (C: vjétan) Souverneur, civil de Bologne nt les troubles politiques des état: ecclésiastiques, : chévêque de Thèbes, Nonce Apostolique auprès de l’empereur du Brésil en 1853, éfuit en méêine temps Missiouuuire Extraordinaire aux Etats-Unis. On se souvient de la violation honteuse du droit des gens à son égard par nos voi-
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sins, et de l’accueil glorieux qu’il a reçu en Canada et de la part des Catholiques, et de celle des pretestans, C'est par suite de la visite de ce prince de l’Église dans ce pays que trois de nos concitoyens ont été honorés depuis d’une dignité dans Ordre Romain de Saint Grégoire le Grand,
Bedout (Jacques) célèb'e marin canadien au service de la République françuise, était fils du sieur Bedout, conseiller au Conseil Souverain de Québec et seigneur en 1752. Il naquit en cette ville le 14 Janvier 1951. II passa en France à douze ans, lors de la cession du Canada à l’Angleterre en 1763, en compagnie de plusieurs autres enfans, destinés comme lui à devenir des hommes célébres. Ses dispositions le portèrent à embrasser la vie de marin, et il se signala tellemeñt dans la guerre d’Améri-
que, de 1776 à 1782, qu’il obtint une frégate. Sous la République, il devint capitaine de haut-bord. TL’action
malheureuse de l'Ile Croix en 1796 lui mérita cet éloge de Fox dans la Chambre des Communes d'Angleterre : —“* Le capitaine du Tigre, combattant pour l’honneur de sa patrie, a rivalisé en mépris de la mort avec les héros de la Grèce et de Rome. Il a été fait prisonnier, mais couvert de gloire et de blessures !?”? Délivré 4 la paix d'Amiens, il s’attira l'estime des Bruix, des Décrès et des Jaucourt, qui occupèrent successivement le ministére de la marine, et mourut contre-amiral en 1816, âgé de 67 nns.
Beecher Stowe [Harriet] contemporaine, auteur de la Case du Père Tom, Uncele Ton’s Cabin, livre dans lequel elle flétrit l'esclavage, et qui a fait une grande sensation en Europe et en Amérique. Îlest écrit avec cette simphcité qui distingue l’ouvrage de Bunyan, The Pégrim’s Progress. Cette dame américaine vient de mettre au jour une nouvelie œuvre littéraire.
Bégon [Michel] Chevalier, Conseiller au Parlement de Metz, huitième Intendant de la Nouvelle-France, était parent des Colbert. Le marquis de Seignelay lui procura successivement les TIntendances des Iles Françaises et la nôtre. Il est célèbre par son cabinet de médaille., d’antiques, d’estampes et de coquillages recueillis dans les quatre parties du monde---par sa bibliothèque et pour avoir fourni à Perreault les matériaux pour l'Histoire des Hommes Illustres de France. Les
plus instruits l’estimèrent, et les peuples l’aimèrent comme un des Intendants les plus désintéressés, dit la Biographie Universelle.
Behechio, roi ou chef de la Province de Xaragun à Hayti, du temps de Christophe Colomb.
Belestre [Le Sieur Picoté de] Chevalier de l'Ordre Militaire de St, Louis, Surintendant des Voies Publiques et seigneur canadien, chef d’une des plus considérables maisons du pays aujourd'hui éteinte, se signaln tellement sous les Français qu'il obtint la chevalerie et le gouvernement du Détroit, aujourd’hui capitale du Michigan, I fit des courses dans le pays ennenu, battit les Anglais dans une sortie en 1756, et conserva ce poste à la France, Il resta dans sa patrie malgré le changement de domination, fut membre du Conseil Législatif et oflrit ses services à Carleton en 1775, La noblesse voulut marcher sous ses ordres. [ délivra alors le fort St, Jean, qui difend la frontiére, et qui était tombé entre les mains de l'avant-garde americaine, et reçut les remerciments publics du Capitaine- Général. Il remit alors le poste au major Preston, mais il resta au poste du danger avec ses compagnons d’arines, repoussa dans un combat le général Schuyler, qui abandonna son armée, et, défendit pendant 45 jours contre Montgommery, cette bicoque qui avait arrêté cinq mois Parmée américaine. Il vit la constitution de 1791, Sa fille épousa le major MeDonell, de lurmée régulière. On le trouve avec plusieurs autres chevaliers de St, Louis à lu cérémonie de la première pierre ‘2 l’église de Bonsecours reconstruite.
Belgrano [Manuel] un des hommes les plus remarquables qu'ait produits l'Amérique, naquit à Buénos-Ayres et passa jeune en Espagne. Après avoir terminé ses études à l'Université de Kalamanque, il fut nommé Secrétaire du consulat d’Espagne dans sa patrie, et se mit ainsi en contact avec les classes mercantiles. Ses manières aisées et polies, et son gout pour les belles lettres et les arts lui firent bientôt un nom célèbre. Au commencement des troubles d'Amérique, 11 parut d’abord disposé à agir en faveur de la princesse de Présil, Carlota sœur de Fernand VII, dans le but d'établir une monarchie indépendante ; mais il changea ensuite de sentiment et ne rêva plus qu’une république. 11 s’engagea avec zèle et habilaté dans les mesures dent la suite fut la déposition du
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vice-roi Cisneros en 1810. Dans cette tournure que prirent les choses, il était devenu militaire et parvint bientôt au générulat. On lui donna le commandement de l'expédition contre le Paraguay. Il pénétra habilement jusque au cœur du pays ; mais plus habiles encore furent les manœuvres de Francia et de Yedros, qui le forcèrent d’évacuer le Paraguay sans combattre. Plus heureux ie 24 Juillet 1812, il gagna une victoire signalée sur le géncral des royalistes Pio Tristan, 4 Tucuman, et sauva Buénos-A yres : suivit celle de Kotto le 13 Février 1813. Tristan fut obligé de capituler agec son armée ; mais Belgrano ayant eu limprudence de relâcher les vaincus sur parole, ils ne se crurent point liés par une capitulation avec des rebelles et reprirent ln campagne. Des succès éclatans furent suivis d’humiliuns revers. Le général Pezuela ayant ramassé quelques troupes dans le Pérou, les joignit à ceiles de Tristan, et défit Belgrano à Vilcapugio le ler Octobre 1813, puis de nouveau à Ayama, le 14 Novembre. Le général San Martin fut chargé de réparer ses désastres. Nommé de nouveau général en chef dans le Tucuman en 1816, il se préparait à attaquer le Haut-Pérou, lorsque le mécontentement se mit dans les tr@ipes, qui le déposérent., Sans faire attention aux chagrins que lui causuient les factions, il continua de serviravec une infatiguble activité Jusque en 1820, année de sa mort. La tactique fesait su principale étude ; cependant l'expérience et le génie lui manquérent, et 1l fut plutôt un soldat infatigable qu'un grand général. IE fut plus éminent en politique, et passa pour y être aussi désintéressé que personne.
Belknapp (Jérémie), né à Boston en 1744, auteur de la Biographie Américaine. Il mourut en 1798.
Bellenger (L’ubbé) membre de la Société Littéraire et Historique de Québec, uncien correspondant de la Bibliothèque Canadienne, amateur de mathématiques, ‘ ’agronomie, de poésie. On connaît le, petit poëme de siobin, en plusieurs chants.
Bellerive [Le Sieur St. Ange de] gentilhomme cana- «ien, guide du P. Charlevoix, qui purle de lui avec éloge, et commandant du fort Chartres, lors de la conquête c’est-à-dire dans un temps diflicile, puisque avant de remetire son fort aux Anglais, il eut à amuser par de feintes négo- <iations le sagace Ponthiac, qui voulait l’engoger dans la
lutte contre la Grande-Bretagne,— se tira habilement d'afs. faire, et mérita les remerci nents du général Gage pour les efforts qu’il fit pour sauver le major Loftus, vaincu par les Indiens. On a publié Harangue faite à la nation Illinoise et au Chef Pondiak par M. de St. Ange. Cap. Commandant au pais des Illinois pour S. M. T, C. au sujet de la guerre que les Indiens font aux Anglais le 18 Avril 1765. M. Francis Parkman, auteur de la Conspiration de Ponthinc, à eu sous les yeux la correspondance de cet officier avec MM. Aubry et D’Abbadie, et ena tiré plusieurs éclaircissements*sur les motifs de cette guerre.
Belmont [François Le Vachon de] Bachelier de Sorbonne, Vicaire-Général, troisième Supérieur du Séminaire de St. Sulpice dans l’Ile de Montréal, dont la Communauté était seigneuresse et présentait le Gouverneur et le bailli, ainsi que les autres officiers de justice, n’était pas encore prêtre quand il vint dans le pays, et fut le premier instituteur d2s Sauvages de la Montagne. Ce fut lui qui, en 1685, fit bâtir le premier fort en pieux incendié l’an 1694. Il écrivit, lo Eloges de quelques personnes mortes en odeur de sainteté à Montréal, en Canada 1722, dédiés à M. Le Pelletie., Abbé de St. Aubin, et depuis Supgrieur- Général de St. Sul'ce. 20 Une petite Histoire du Canada, qu'on retrouve à la Bibliothèque Royale. Il mourut en 1732.
Belvèze [Le chevalier de] contemporain, connu par son voyage e" Canada sur la corvette /& Capricieuse [1855]. On ne connaît qu’imparfaitement le but de sa mission, facilitée par l'alliance de la France et de l'Angleterre ; mais elle a mis ce marin, dont la tournée en Canada x été une continuelle ovation, à même de bien informer Napoléon IIT au sujet des ressources du pays.
Benavides, pirate américain, le fléau du Chili, était de Quirihua dans la province de La Conception, et s’engugea comme simple soldat dans l’armée des insurgés. S’étant joint aux Rüyalistes, il fut pris par les Chiliens à I bataille de Mambrilla en 1814, et devait passer devant le Conseil de guerre, quand il s’échappa. Pris de nou-
veau à celle de Maypu en 1818, il fut condamné à passer par les armes, mais s’'échappa encore. Il obtint une commission du général Sanchez et se mit à ravager le Chili avec une fureur aveugle. Maître de la province de La Conception, il s’occupa d'établir une marine et saisit plu-
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pôt à Arauca, d’où il alimenta une lutte terrible jusque en 1821, que les Chiliens prirent la place. Il ch‘rchn à se sauver sur un radeau ; mais il fut pris et exécuté le 28 Février 1822.
Benezet [Antoine] célèbre philantrope, né à St. Quentin en France au mois de Janv'er 1713, d’une famille opulente et ancienne, mais protestante, dont les biens furent confisqués en 1715.* Elie passa la même année en Hollande, puis en Angleterre, où le jeune Benezet reçut une bonne éducation. On ne sait rien de son enfance, si ce rest qu’il devint à quatorze ans membre de la Société des Amis. Quatre ans après, en 1731, il passa à Ph'ladelphie avec ses parens. On le mit à la tête d’une égole à Grermanstown, où il composa plusieurs bons ouvrages élémentaires. Il commença dés lors à manifester :on amour enthousiaste pour ses semblables. On croit que ce fut en 1750 qu’il conçut le noble dessein d’employer toute son éloquence con're la traite des esclaves en faveur des nègres, pour lesquels il ouvrit une école qu’il conduisit jusque à sa mort. Le succès àvec lequel il les enseigna, démentit ceux qui avaient avancé que cette race n'était pas susceptible d'enseignement. Résolu d'aller plus léin il publia : Account of that part of Africa irhabited by the Negroes 1762 ; puis Caution and Warning to Grear Britain and Her colonies on the C'alamitous State of the enslaved Negroes, 1767 ; enfin, Æistorical Account of Guinea, with an Inquiry into the Rise and Progress of the Slave- Trade, ts Nature and Calamitous effects.” 11] adressa ses écrits aux têtes couronnées, et aux plus célèbres philosophes. La chaleur de son style et la force des faits le firent écouter. De grands personnages entrèrent en correspondance avec lui de l’autre côté de l’Atlantique, et on doit lui assigner la gloire d’avoir donné l’impulsion à la plus belle réforme qui ait jamais eu lieu dans la loi des natior . Le célèbre Clarckson, plaida la cause des Néègres devant l'Université de Cambridge. L’infatigable Benezet ne prit pas seulement la part des Nègres. Il publia en 1763, Some Observations ‘on the Suuation, Disposition and Character of the Indian Natives of America, écrit-lans lequel 1l s’atresse avec une hardiesse et une éloquence bien nobles aux commandans militaires, contre le système d’agression
contre les tribus. Il mourut à Philadelphie le 5 Mai 1984 à Tlans. Ilétait petit et d’une figure qui n’était remarquable que par une grande expression de bonté. Son entendement, naturellement vaste, s’était encore étendu par l'étude, et le rangea, aussi bien que son cœur, parmi les plus grands philosophes.
Berczy [William Von Moll} connu en Canada par son talent pour la peinture, né en Saxe vers l’an 1748, passa en Amérique en 1792, et se ruina dans l’entreprise d’établissement d’une colonie allemande sur les terres incultes de la Couronne dans le Canada Supérieur [1794]. Il fut obligé de vivre de son talent à Montréal, où sa dane ouvrit de son côté une école de dessin à l’aquarelle. Son époux eut un égal succès dans le portrait et l’histoire et, dit M. le commandeur Viger, les huiles de Berezy [il y en a beaucoup dans le pays] sont d’un fini exquis : elles seront longtemps d'excellentes études pour nos jeunes artistes, Parmi ses tableaux religieux, on distingue son Assomption de la Vierge qui a figuré à la voûte de Pancienne église paroissiale de Montréal et qu’on retrouve dans celle de Longueil, et le St. Jean-Baptiste présenté à l’église paroissiale de Rouviile par le seigneur du lieu, l’Honorable Hertel de Rouville. Cet artiste mourut à New-York en 1813.
Berrey [Félix de] Supérieur-Général et commissaire des Franciscains Réformés en Canada, étiit d'extraction noble et fils de François de Berrey, sieur Des Essarts, officier dans les troupes de la colonie sous les Français. Il fut ordonné prêtre en 1743 et mourut à Québec le 18 Mai 1800. Sa mémoire est attaquée dans le Canada Reconquis. Je ne puis que je ne dise à ce sujet que je ne conçois pas comment un homme d'esprit comme M. Barthe n’a pas saisi de suite que l’emploi de la maison des Reliieux comme prison n’était pas plus à leur gré que le service de leurs chapelles au culte protestant, et que l’idée de faire perséceuter un huguenot par un récollet ne pouvait guères venir au gouvernement fanatique d’Angleterre à cette époque. Le P. Berrey réclama en faveur de son ordre, que quelques membres du conseil législatif voulaient exclure du bénéfice de l'Habeas Corpus.
Berthelot [François] Secrétairt-Générai de l’artillerie, comte d'Orléans où de Saint Laurent en Canada, îlé qu’il avait acheté de l’évêque de Pétrée, et qui fut érigée en
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sa faveur en fief de dignité vers l’an 1700. Il eut pour vassaux à l’Ile Jésus les Jésuites qui lui devaient la prestation d’un écu d’or tous les dix ans.
II.—fAmable] bibliomane érudit et homme d’état, membre de la Société Littéraire et Historique de Québec fit en Canada et en France l’acquisition d’une magnifique bibliothèque, précieuse surtout pour les ouvrages sur l’Amérique, Excellent parleur au Parlement Provincial, s’il ne sut pas plus que d’autres prévoir les suites d’une politique outrée, il les déplora 4 tenips et mourut retiré en 1848. II recueillit les matériaux d’une histoire du Canada, et on a de lui: 10. Dissertation sur le Canon de Bronze que l’on voit dans le Musée Chasseur, Québec 1830, TI. Dissertation sur ia Découverte des restes de la Petite Ïermine, avec une carte de Québec, 1844. ITT. Essais d'Analyses Grammaticales suivant les principes de Pabb Girard, Québec 1847. C’est une savante grammaire. Dans son bon morceau de critique de 1830, il prouve que Jacques Cartier n’a pas fait naufrage sur un rocher au quel la tradition a conservé le nom de Roche de ‘’rcques Cartier.—Sa fille a épousé M. Lafontaine.
III.—[ Madame] née Desrochers, contemporaxe très instruite, dont le talent spécial pour la peinture est loué dans l'Encyclopédie Canadienne, cahier du mois d'Avril
Berthier [Le Sieur] capitaine au régiment de Carignan se signala en Europe, particulitrement contre les Tures, puis en Canada, où il devint seigneur et donna son nom à un de nos bourgs. Il commandait l’arrière-carde dans V’expédition Qu marquis de Fracy contre les Iroquois.
Besserer [treorge Eilaire] contemporain, prêtre de l’archidiccèse de Québec, ordonné en 1818, canoniste au dernier Concile Provincial, auteur de deux traités inédits sur les Dimes et les Fabriaues.
Béthencourt [Pierre de] de la maison de Jean de Béthencourt, roi des Canaries et vassal de Ja Couronne de Castille, fonda dans les Indes Occidentales une Congrégation d'Hospitaliers, sous le nom de Bethléémites, et mourut l’an 1667.
Biassou, noir, précurseur de Toussaint Louverture, leva le premier la guerre contre la France à St, Domingue, et la fit avee succès dans les montagnes de son pays.
NN | | pd
Bibaud [Thomas] un des Directeurs- sénéraux de la Compagnie des Indes Occidentales, était second Directeur lorsque Louis XIV céda en toute proprièté, seigneurie et justice à cette Compagnie, l’an 1664, les pays de la terre ferme de l'Amérique depuis la rivière des Amazones jusque à l'Orenoque,—les Antilles, lAcadie, le Canada, Terre-Neuve &e,avec pour armes “un Écusson en champ d’azur semé de fleurs de lys d’or sans nombre, deux Sauvages pour support, et une couronne trèflée.?
IL.— [Michel] contemporain, membre honoraire de l’Institut Polytechnique, classes des Sciences et des Belles- Lettres, fondateur et rédacteur de lAurore des Canadas, du Spectateur Canadien, de la Bibliothèque-Canadienne, du Magasin du Bas-Canada, de lObservateur Canadien et de l'Encyclopédie Canadienne, auteur d’un traité d’arithmétique en quatre parties et d’une arithmétique élémentaire, du premier volume de poésie et de la première Histoire du Canada complète en langue française, rédacteur du Voyage de Franchère dernièrement traduit en Anglais, traducteur des Rapports Géologiques de Sir William Logan. La Revue Encyclopédique de Paris contient une Notice Bibliographique sur Les Epitres, Satyres &e. Voir de plus Lebrun, Tablean Statistique des Deux Canadas. Il a deux fils, qui sont les suivans.
IIT.— [Jean Gaspard] docteur en médécine et professeur, membre de l’Institut Polytechnique, classe des Sciences, un des gouverneurs du Collége des Médecins et Chirurgiens, et l’un des fondateurs de l’Ecole de Médecine, On lui doitunue bonne lecture sur les Tables Tournantes,
IV.—T’auteur de ce Dictionnaire, fondateur de l’Ecole de Droit.
Bidwell [Marshall Spring] aujourd’hui de New-York, ancien Prisident de l’Assemblée Législative du Canada Supérieur.
Bienville [François Lemoyne Sieur de] fils de Charles Lemoyne, né à Montréal le 10 Mars 1666, tué à Repentigny, dans un combat contre les Iroquois le 7 Juin 1691 à 25 ans.
IT.— [Jean-Baptiste] fondateur de la Nouvelle-Oriéans, né le 23 Février 1680, fut d’abord garde marine et fit sept voyages de long cours sous d’Iberville, aux orûres du quel il combattit bravement sur terre et sur mer. Après avoir été gouverneur du Détroit, il passa à la Loui-
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siane et y servit vingt-sept ans avec gloire ; gouverneurgénéral de ce pays et directeur de la Compagnie d’Occident, il fonda la Nouvelle-Orléans en 1717, cette ville destinée à devenir une des grandes cités du monde, et fit avec bonheur la guerre aux Sauvoges et aux Espagaols. Il défit l’escadre d’Alonzo, Carascusa et reprit Pansacola. La guerre avec l'Espagne se termina en 1722, et il mit fin en 1730 à celle contre les Natvhez, qu’il dompta ainsi que les Alibamons et d’autres tribus. On sait que le Chef Suprême des premiers, le Soleil, se prétendait, comme l’empereur de la Chine, descendu de cet astre. M. de Bienville le força de construire pour les Français, au cœur de son pays, un fort auquel il donna le nom de Rosalie en l'honneur de l’épouse du comte de Ponchartrain, qui protégeait les Lemoyne.
Bigot [François] treizième et dernier Intendant de la Nouvelle-France, était d’une famille de Guienne illustre dans la robe, et avait été Intendant à la Louisiane. Il est connu par son administration infidèle, son procès et son exil à Bordeaux, où il mourut, C’était l'exil le plus doux, dans sa patrie ; mais il fut aussi confisqué.
Billaudèle [Pierre] prètre de la Communauté de St. Sulpice, successivement Principal d’un Collége en France, Supérieur des étudiants en théologie à Montréal lors de la fondation du Grand Séminaire, ct neuvième Supérieur de sa Communauté ; grand-vicaire et chanoine honoraire. Un de ses frères est religieux dans une chartreuse.
Blanchet [François] connu dans sa profession et dans la politique, étudia la médecine, et fut gradué aux E'ats- Unis. Membre du Parlement, il fut de l’opposition, eut part à la rédaction du Canadien et fut arrêté par Craig avec P. Bedard, J. Papineau, D. B. Viger, et MM. Taschereau, Laforce et Corbeil. Sous Sir George Prévost, dans le dernière guerre, il fnt Surintendant des Hôpitaux de la milice. On a de lui: Appel au Parlement Impérial et aux Habitants des Colonies Anglaises de l'Amérique du Nord sur les prétentions exorbi'antes du Gouvernement Exécutif et du Conseil Législatif du Bas-Carada, par un membre de l’Assemblée Législative, Québec 1824. Tranquille sous administration populaire de Prévost, il recommença la lutte sous Dalhouzie.
Ti: [Jean] Doyen de la Faculté de Médecine de l'U- “niversité Laval et professeur de Pathologie générale et ‘d’Institutes de Médecine, membre du Collége des Chirurgiens de Londres. ere
III. —{Les frères] fondateuts de léglise de POregon. L’archevéque est le véritable apôtre de ces rigions de PUnion Américaine. L'évêque de Walla-Walla était chanoine, grand-chantre à Montréal avant son élévation à Pépiscopat. |
Bleury [L'honnorable €. C. Sabrevois de] contemporain, d’une famille très ancienne [‘Jet avocat ancien capitaine d’un corps de cavalerie volontaire et,membre du Parlement, appelé au Conseil Législatif sur la recommandation de lord Gosford. On a de lui: Réfutation de PEcrit de I4 J. Papineau, ci-devant Orater de la Chambre d'Assemblée du Bas-Canada, intitulé Histoire de l’Insurrection du Canada par C. C. Sabrevois de Bleury, Montréal 1839.
Black [J.] contemporain, habile juriste de Québec, juge de la Vice-ÂAmirauté, docteur honoraire de la Faculté des Droits de l'Université de Harvard aux Etats-Unis.
Boilvin [Nicolas] agent du Congrés Amtricain dans les territoires du Mississipi et du Missouri, chef d’une fàmille canadienne transplantée aux Etats-Unis et qui a fourni plusieurs prêtres et plusieurs religieuses. IL était de Québec,
Bois [G. E,] prêtre, curé de Maskinongé et de St. Justin au diocèse des Trois-Rivières, archéologue distingué.
Boisbriand [Dugué de] compagnon d’armes du célèbre d’Iberville, qui le laissa Commandant au Fort Bourbon à la Baie d'Hudson, en 1695. Cet officier canadien se signala encore dans les guerres de la Louisianne, particulièrement en 1722, et fut gouverneur du pays des Illinois.
Boishébert [Charles Deschamps de] gouverneur de Niagara, homme actif et officier habile, joua un grand rôle dans les affaires de l’ Acadie, se fortifia sur la rivière St. Jean après la paix d’Aix-la-chapelle et défendit la contrée contre le colonel Mascareene et lord Cornwallis. Il brûla St. Jean plutôt que de rendre le fort. A la dé-
[*] En 1731, un Sieur de Bleury fut autorisé par l'Intendant a exploiter sur diverses seigneuries 2000 pieds cubex de bois de chêne pour la construction d’une flûte de 500 tonneaux pour ie Roi.
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fense de Québec, il commandait le corps de réservé, composé de 1400 soldats, 350 Canadiens et 450 sauvages. Il eut part à la victoire de Montmorency. Ayant laissé le Canada lors de la conquête, il fut impliqué dans le procès Bigot et acquitté.
Bolduc [L'abbé] missionnaire eanadien à la Colombie, qui a publié un journal de ses missions, à Québec.
Bolivar [Simon] le plus grand homme de guerre qu’ait produit l'Amérique, naquit à Caracas le 24 Juillet 1783. Après avoir reçu les piemiers élémens de son éducation dans sa patrie, il visita le Mexique et la Hävane, passa en France, puis à Madrid, où il termina ses études. Il fut témoin oculaire des derniers évènemens de la révolution française. Apres avoir épousé à Madrid la fille de don N. Toro, onele du marquis de Toro, de Caracas, 1l retourna avec elle en Amérique, où 1l se livra à la culture de ses vastes domaines et aux douceurs de la vie domestique. Mais la inort prématurée de son épouse vint troubler son bonheur, et il visita de nouveau PEurope, pour se distraire. A son retour en Amérique, il fit le tour des Etats-Unis. Illes quitta en apprenant les troubles de Venezuela et prit fuit et cause pour les insurgés. Chef du mouvement insurrectionnel qui eut lieu à Caracas le 19 Avril 1810, il reçut de la junte suprême une commission de colonel, et servit sous Miranda en 1811. Ils ne purent empêcher Monteverde de subjuguer tout le Vene- Zzuela : Bolivar se sauva à Curaçao. Il passa à Carthagène en Septembre 1812, et avec une troupe d’émigrés de Caracas, il alla au secours des rebelles de Ia Nouvelle- Grenade. Il entreprit le siége de Tencrifle sur la rivière Madeleine, et s’en rendit maître. Ce succès augmenta ses forces ; il s’empara de tous les postes, de la rivière et entra enfin en triomphe dans lPopulente cité d’Ocanes, dont les habitans le p:oclamèrent Libérateur. Cette campagne attira sur lui tous les yeux ; il fut appelé à marcher sur Cucuta, pour en expulser la division du général Correa. La célérité et la précision de ses mouvemens lui firent achever sans perte cette opération périlleuse. Il conçut dès-lors le grand et hardi projet d’envahir le Venezuela à la tête de sa petite troupe, et d’en expulser Monteverde. Le Congrès de la Nouvelle-Grenade le créa brigadier-général à cette occasion ; mais le colonel Manuel Castello lui suscita bien des obstacles, d’où résulta entre eux une
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inimitié durable. A la longue, ayant vaincu toutes les difficultés et battu de nouveau Correa, il entre dans le Vanezuela à la tête d’une troupe de 500 hommes, manus comme disoient les Romains, mais elle était commandée sous lui par les Rivas, les Girardot, les d’'Elujar et les Urdaneta. Peu soucieux des accusations de témérité lancées centre lui et son entreprise, il se Jeta dans la province de Merida. Les habitans se soulevèrent. Il rétablit les autorités populaires à Merida, tandis que son avant-garde, aux ordres de Girardot s'avançait sur Trujillo. Elle battit les royalistes à Canuas et délivra les
| deux provinces par cette action décisive. Bolivar avait {} détaché le colonel Bricenno pour occuper Varinas ; mais l'E cet officier se fit battre, et fut mis à mort comime rebelle. g Entendant parler de cette ex'eution et de plusieurs autres b il lança son décret de guerra & muerte, condamnant à € mort tous les Espagnols qui tomberaient en son pouvoir. \ Séparant ensuite son armée en deux division il s’'avança P rapidement sur Caracas par les provinces de Trujillo et “ de Varinas, battant les royalistes dans plusieurs eugage- À : mens. La bataille décisive de Lastoguanes lui ouvrit È les portes de la capitale le & Août 1813. Marino venait heureusement de délivrer les parties sud du Venezuela. Bolivar fut créé Dictateur à Caracas le 2 Janvier 1814. à Une lutte plus désespéré que jamais s’engagea entre le d parti royal et les rebelles, Ditait à La Puerta par Boves, L Bolivar fut oblig de s'embarquer pour Cumana avec les e débris de ses forces, et son vainqueur rentra à Caracas en à | Juillet. Avant la fin de l’année, le Venezuela fut de ; \ nouveau subjugué. Le vaincu parut de nouveau à Car- :
thagène en fugitif, Il parvint à Tunja, où le Congrès de ] la Nouvelle-Grenade, assembli, lui donna des marques ; le respect. Ce corps préparait une expédition contre Santa-Fe-DeBogota, dans le but de forcer la province de Cundinamarca à accéder à l’Union des provinces de la , Nouvelle-Grenade. Bolivar accepta le commandement des forces destinées à opérer cette violence, et marcha à la tête de 2000 hommes. Il se rendit maître des faubourgs et allait donner l’assaut à la ville, lorsque le directeur Alvarez capitula et se soumit à la République. Le Congrès | transféré à Santa-Fe-DeBogota, vota des remercîmens à Bolivar, Mais voyant l’harmoni- de cet état ttoublée par les partis, ce héros se retira à la Jamaïque en Mai 1815,
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l'était à Kington tandis que Murillo réduisait Carthagè-. ne et subjuguait la Nouvelle-Grenade. Il fut sur le point d’être assassiné par un Espagnol, qui tua un de ses amis, qu’il prenait pour iui-même. De la Jamaïque, il passa à Haïti, et à la tôte d’un petit corps que lui fournit Pétion, 1l se joignit au commodore Brion pour aller joindre Arismendi, qui avait de nouveau levé létendard républiçain dans La Margarita. Il y arriva heureusement en Mai 1816, et passa de IA à Cumana, mais reçu chaudement par Morales et Ocumar, il fut forcé de se rembarquer. [1 retourna à Haïti, y obtint de nouveaux secours et revint en Décembre. Il convoqua 4 La Marguerite le Congrès du Venezuela, passa de là à Barcelone, et y organisa le pouvoir. Muriilo venait à sa rencontre, une bataille sanglante eut lieu les 16, 17 et 18 Février 1817, et se termina enfin à l’avantage de Bolivar. L'élève de Wellington se retira en désordre et fut de nouveau. battu par Paez et ses irrésistibles Laneros. Le vainqueur pour-. suivit ses succès et fixa son quartier-général à Augustura avant la fin de l’année. Durant la campagne suivante et après avoir gagné la bataille décisive de Boyaca, il réunit le Venezuela et la Nouvelle-Grunade en une seule république sous le nom de Colombie, présida le Congrès à Augustura le 15 Février 1819, y fit un exposé de ses vues politiques, et résigna son autorité entre les mains des représentans, qui le conjurèrent de la reprendre et de la garder jusqu’à ce qué l'indépendance de sa patrie fut assise sur des fondemens solides. Il réorganisa l’armée et quitta Augustura pour passer les Cordillières et se joindre au général Santander, qui commandait les forces républicaines dans la Nouvelle-Grenade. Le vice-roi Samano fut obligé de fuir devant lui, et l’armée libératrice entra en triomphe à Santa Fe, où son chef fut proclamé. capitaine-général et Président. Il rentra à Augustura, suivi de tous les habitans, qui étaient venus à sa rencontre, et présida ie Congrès de la Colombie à Rosario de Cucuta, puis se remit en campagne à la tête des forces les plus formidables qu’il eûtencore commandées. Après une série de combat où Murillo et lui déployèrent toutes les. ressources de grands capitaines, il fut conclu à Trujillo le 25 Novembre 1820 un armistice suivi d’une entrevue dans laquelle les deux généraux contractèrent'amitié ensemble. Murillo retourna peu après en Espagne et mit
La Torre à la tête de l’armée. Bolivar s'était préparé à un coup décisif et atteignit son but à la fameuse bataille de Carabolo, qui ne laissa à La Torre qu’un reste démoralisé d'armée, avec lequel il se réfugia à Puerto Cabello où, à son grand honneur, il se maintint près de deux ans. Mais la bataille de Carabolo avait en quelque sorte mis fin à la guerre du Venezuela. Bolivar entra à Caracas le 29 Juin 1820, ayant pour la troisième fois arraché son pays aux Espagnols. 11 se mit alors à la tête de l’armée libératrice destinée à faire la conquête de Quito et du Pérou. La bataille de Pichincha décida du sort de lancien royaume de Quito en Juin 1822. Le vainqueur entra à Lima, fut nommé Dictateur, et déploya les ressources du pays, pour refaire son armée ; mais en butte à la jalousie de plusieurs, il fut obligé de se retirer à Trujillo dans le nord du Pérou, et Lima retomba au pouvoir de PEspagne. Cependant Bolivar, ayant enfin réussi à refaire son armée, reprit la campagne et gagna une victoire signalée dans les plaines de Junin en Juin 1824, Il entra de nouveau à Lima et réorganisa le gouvernement, tandis que Sucre, qu’il envoyait à la poursuite des Espagnols en retraite vers le Haut-Pérou, donna le dernier coup aux royalistes à la fameuse bataille d’Ayacucho. Il ne leur resta plus que le château de Callao. En Juin 1825 le Haut-Pérou s'étant détaché de Buénos-À yres pour former une république indépendante, prit le nom de Bolivia, en honneur de Bolivar, le chargea de préparer une constitution, et le nomma Protecteur Perpétuel. Cet état lui présenta un don d’un million de piastres, qu’il eut la grandeur d’âme de refuser, ce qui prouve au moins que ce héros ne s'était pas engagé dans la lutte contre l’'Espagne par des motifs d'intérêt. Il présenta à la République le 25 Mai 1826 la constitution qu'il avait préparée. Quand elle fut publice, elle déplut fort aux patriotes du Chili et de Buéros-Ayres..... Cependant des évènemens graves survenus dans la république de Colombie, y rappelèrent Bolivar. Cet état avait été reconnu par plusieurs puissances, et son geuvornement Ctait régulièrement établi ; mais en Av:il 1826, le général Paez, commandant des forces, ayant été accusé devant le Congrès, de conduite arbitraire dans l’enrôlement des habitans de Caracas dans les rangs de la milice, méprisa la sommation dy Sénat et s’appuya de l’armée. Bolivar laissa Lima en
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Septembre, après avoir confié le gouvernement à un conseil, arriva à Santa-Fe-de-Bogota, et prit en mains les pouvoirs extraordinaires accordés au Président en cas de rébellion. Il passa presque aussitôt dans le Venezuela, et força son ancien Compagnon d'armes à se soumettre. Cette opération terminée, et accusé d’ambition, il écrivit au Congrès en Février 1827, pour abdiquer la présidence, et et se retira dans ses terres ; mais une députation du Sénat vintle conjurer de reprendre son poste, et al y consentit. La Colombie parut tranquille au dehors, gràces à l'amour du soldat pour son chef ; mais deux grands partis divisaient cette république. Ils avaient des vues opposées touchant la situation politique du pays. Bolivar couserva lPautorité jusqu’à en Mai 1830. Muis à cette époque, chagrin à la vue des dissensions qui troublaient le bonheur de l'état à l’intérieur,—usé par les fatigues de la guerre, il résigna la magistrature suprême et publia sa détermination de laisser le territoire de la République. Elle eut un eflet désastreux. Le Venezuela se déclara aussitôt indépendant sous Pacez, et les autres provinces ne témoignèrent guères plus d'aflection pour le gouvernement central. Bolivar, déjà retiré dans ses terres, refusa obstinément durant six mois de venir au secours de sa patrie : ceux-mêmes qui lui avaient succédé dans Padiministration firent un appel à son patriotisme. Il céda à ieur prière, sincère puisque elle venait de ses adversaires en politique, et consentit à prendre le commandement des troupes durant Les élections pour le nouveau Congrès. Ce fut le dernier service qu'il rendit à son pays. Comme il retournait dans son domuine, il tomba malade à Carthagéne, et y mourut le 17 Décembre 1830 dans Ia quarante septième année de son âge. Il entrevit la mort avec calme et résignation, et dicta le 11 uue adresse à la nation colombienne. Depuis ce jour, il entra dans un délire qui continua jusque à sa mort. Telle fut la fin du plus grand homme qu'ait produit PAmérique. Comme grand capitaine, il fesait de grandes choses avec de très petits moyens. Il confondit ses adversaires par la rapidite de ses mouvemens et l’impétuosité de son attaque. Comme homme d’état, ses vues étaient libérales ; mais ses voyages avaient trop étendu la sphère de ses idées, et ses conceptions politiques se sont { ‘ouvées trop vastes pour l’horizon des états du sud. Ci mme citoyen, il refusa
l'argent de la nation et dépensa sa fortune pour elle, I! abhorrait l’esclavage et affranchit plus de mille esclaves appartenant à ses domaines : Washington, au contraire légua les siens par son testament. Paez lui offrit une couronne : cet homme au-dessus de l’homme la refusa. Bolivar était d’une stature ordinaire, sans aucune grâce de déportement, mais capable de supporter les plus dures fatigues ; d’une complexion olive avec des cheveux noirs et épais, front étroit, sourcils larges et fournis ombrageant un œil un peu retiré mais perçant et plein d’expression et de feu. Son intellect était sans aucun doute du premier ordre, et son génie, de ces génies ardens que les commotions populaires laissent planer au-dessus de la tempête.
Bonaparte,ou Buonaparte, grande famille historique, liée à l’Europe et à l'Amérique. (*) Joseph Bonaparte, ex-roi d’Espagne et des Indes se réfugia aux Etats-Unis en 1815, plus heureux que son frère, qui fit en vain demander des passe-ports pour le même pays à Wellington par le général Otto. Ce n’étuient pas là les premiers rapports des Bonaparte avec l’Amérique. Jérôme avait servi comme marin dans la Chesapeake et épousé Miss Paterson, avec laquelle Napoléon le força de divorcer pour épousergla princesse de Wurtemberg et devenir roi de Westphalie. De ce premier mariage sont issus cependant plusieurs Bonaparte. Quelques uns ont fait des études militaires a West-Point.
On connaïi le célèbre ornithologiste américain Charles Bonaparte
Bonne [L’honorable P. A. de] célèbre magistrat canadien descendant du neveu du marquis de là Jonquière, le Sieur De Bonne de Misèle, capitaine au régiment de Condé et seigneur canadien, fut aussi seigneur, juge, colonel du régiment de la milice de Beauport durant la dernière guerre, membre du Conseil Exécutif en 1794, et membre de l’Assemblée Législative. Il fut plusieurs fois réélu. La majorité vit en lui le chef du parti du château en Chambre, et agita la question de l’expulsion des juges, comme créatures du gouvernement. Elle rédigea un bi, à ceteffet. Le Conseil Législatif l’amenda. L’Assem-
(*) Napoléon Boraparte vendit la Louisiane aux Etats-Unis et trom-.
pa Charles IV, roi d'Espagne, par l'appat du titre fastueux d’empereur. des deux. Amériques,
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blée, piquée, à asauuvuna, et se présuma de déclarer vacant par un simple vote le siége du juge De Bonne. Craig n'hésita point à dissoudre une chambre à prétentions aussi exorbituntes ; muis M, De Bonne ne se fit pas réélire, et tira ainsi Sir George Prévost d’un grand emburras. 11 a laissé une fortune qui a été Pobjet d’un long litige en Canada et en Angleterre. —On connaît encore le docte: r De Bonne, qui, après avoir été gradué en Europe, fut médecin de l'Hôtel-Dieu et engagé par le gouvernement pour truiter les patiens attaqués du mal dit de la Mulbuie.
Bonpland [Aimé] savant connu dans les Annales A méricaines rédigea avec M. de Humboilt le Voyage dans les Régions Équinoxiales du Nouveau-Monde de 1799 à 1804, Paris et Tubinge, ISIS. Il partit cette même année pour Buénos-Ayres en qualité de professeur d'histoire naturelle. Ayant quitté cette ville en 1829 pour explorer ie Paraguuy , il établit à Santa Anna sur la rivière Parana une colonie sauvage pour la culture du thé, quand le Dictateur Francin détruisit sa création et s’empara de sa personne, Le tyran le força à servir en qualité de chirurgien au fort Ste. Marthe, et 4 ouvrir une grande route commerciale, Le ministre d'Angleterre Canning le dé- Livra enfin.
Boone [Daniel] fondateur du Kentucky et de Boonesborough à la fin du AVIlle siècle, ctait né en Virginie. Il entra pour la première fois dans cette région en 1769, batit un fort, et y soutint ticis siéges. Il finit par passer ù Ja Louisiane, où les antoritis espagnoles lui donnèrent 2000 acres de terre, et 800 à ses enfans ct a tous ceux de sa suite. Il mourut en 1822 chez le major Boone, son fils.
Booth [J.] du Canada, qui a exposé à Paris des animaux empaillés, laissés an Jardin des Plantes.
Borgel [Rosalie] où Sœur Marie Saint-Maurice, fondatrice du couvent des Sœurs de la Présentation de Marie dans le diveèse de St. Hyacinthe en 1813. Cet Institut fut fondé au milieu même de la révolution française par Marie-Anne Rivier.
Borgia [J, L.] membre de plusieurs parlemens provinciaux, fut un des membres les plus modérés de l’opposition, bien qu’il fût destitué de son grade dans la milice en 1810. C'était un sage ; plus taciturne que M. Bour- D
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dages, 1l sut S terir de tout excès, Il ne vota point pour l'expulsion des jugés ; mais il fut en faveur de celle de M. Christie. lin 1818, il fut “ubre du comité sur le budect,
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et ses nombreux s et | a helation «es Aventures de M. de Boucherville à son retour des Sioux en 1728 et en 13:29, suivie d'Observutions sur les Mœurs des Sauvages.” À, de Boucherville sans étre puriste, écrit avec cette fucilité et cette aisance ordinuires aux gentilshommes. On trouve duns sa Relation quelques faits remarquäbles. et il fut témoin de l'assassinat de Pemoussa,
chef qui s’était fait un grand renom.
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IV.—(L'honorable Pierre) est aussi in iubre du Conseil
Lécislatif où il a toujours pris beaucoup de purt aux débats, et il a des prétentions à Ia gloire liticruire de ses ancêtres, Il a été aide-de-caimp Provinerntde Fir Georve
Prévost d ns la dernière enuerre contre les Amérieains, George, son fils, se distingue dans Er Htiértore, la statis-
tique et la mécanique.—Vovez Kiverville.
Bouchette (Le capitaine) di brisaiudin le Gaspé, père
de l’Arpenteur-Gén ra!, eut une heureuse part à la conservation du Canada en 1735, en sanvant le cénéral Carleton des mains de Monteomert, qui ni avait coupé Ja retraite sur Québec. IL lei fit preudre le costume d'un
habitant de la campagne, ou d'un pêcheur selon M, Adolphus, et le fit embarquer dans un esquif onu bateau lever dont il avait eu la précaution de fire couvrir les bords de même qu'une partie des rai avec de la flanelle, et en voguant ainsi sans bruit «u imilieu de P b:eurité, on put traverser la flotille américaine et parvenir sans ureldent aux Trois-Rivières. L'hôtellerie où le pénérol des cendit était remplie d'Améric ins, mais erûces au ton fe milier que sut prendie avee lui lincénienx et loyal Bou chette, 1l ne fut pas reconnu et put partir pour Québec, IT.— (Joseph) Lieutenant-{o! l de milice, Chevaher
du Bain, selon la Notice Biocraphique dun Commandeur De Killerv, Arpenteur-Général du Bas-Canada,, vice. président puis président de là Société Litteraire et Lis. torique de Québec, Pésident de li Fociété des Arts et des Sciences, s’avanen grices aux services de son père, aussi bien que par ses talents, #, A, R. le duc de Kent lhonora de son amitié et de sa protection, et le mit à même de fire les plus vastes recherches sur la géographie et In topocraphie de son pays. 1
un des fondateurs, en 1427, de la Société pour l'Encouragement des Arts et des Sciences, qui s’est r'unie depuis à Ja Société Litt raire et Listorique. Lord Dal
houzie, qui était membre de la Société Royale d'Edim-
bourg, en fut le Patron, et lui, le Président. On a de lui: L.-Plan of The Water Communication From Montreal
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To Kingston And Sackett’s Harbour On Each Side of The River St, Lawre nee, Exhibiting The Rapids Therein, together with the Roads And Principal Places On Each Side Thereof, Compiled From Actual Surveys By Joseph Bou-
chette, Surveyor-Gencral, in 1813, Dedicated To Sir George Prévost, Governor-General of The Canadas (imanuscrit). I. —Plan of The E xploring Survey of ax Line
Fe Runuing True North From The Monument At The Sourtu ce of The River Ste. Croix, By The Surveyors Employed À: On The Part of The British Government And ‘The Uni-
ted States of America, Under Instructions of The Commissioners Appointed For Determiniug The Boundary Between, The British Colonies And he Territory of The United States of AC rica, Under The #th, 5th, 6th And th Articles of The Treaty of G he ut, Surveyed By Lieut. Colonel Pouchette, Efis Maje sty”s Surveyor-Generul, Appointed For "he Purpose, By The British Government, Quebec, IS17 (manuscript). HE-Topographical Map of The Province of Louer Canada, Shewing Its Division Into Districts, Counties, Keigniories And Townships, With all The Lards Reservea For The Crown And The
Clergy Dedicated To I. KR. H. The Prince KRegent of The United-Kingdom, By Joseph Bouchette Iis Mujestys Surveyor-General, Engraved By J. Walker An Sous, Published By Wim. Faden, London 1815. IV.—Map of The Provinces of Lower and Up per Canada, With The Adijacent Parts of The Uuited States of Araerica, Compiled From The Latest “urveys, and Adjusted From ‘The | j Most Recent, And Approved Astronomical Observations, | 1815, Publié par le ième. V.—"Topographical Map of The District of Quebec, Three Rivers. St Francis And Gaspé, Lower Canada, st ated To His Maesty William IV, Engraved By J. & C. Walker, And P ublished. à By J _W vid, n Fo ‘ile King, London 1831.
VI.— Topographical Map of ‘The District of Montreal, Lower Canada ; Also a Large Section of Upper Canada, London 1831. VIT. — Description Topographique de la Province du Bas-Cunaca, avec Des Remarques sur le Haut-Canada et sur Les Relations Des Deux Provinces, avec les Etats-Unis d'Amérique, Enrichie De Plusieurs. Vues, Plans De Ports, De Batailles de Londres, Davidson Lombard Street, 1815 in-8vo VIil.—The British Do minious In North America, Or a Topograplucal And Sta-
EL
EDR tistal Description of The Provinces of Upner And Lower 1: Side Canada, The Islands of New Found Land, Prince Edward’s | | Bou- Cape Breton, Including Land Granting And Emigration IE D Sir And a Topographical Dictionnary of Lower Canada. To (ma- Wbich Is Annexed, The Statistical Table And Tables of Line Distances, Published With The Authors Topographical Sour- Maps of Lower Canada In Consequence of a Vote of The luyed Provincial Legisiature, Imbellished With Vignettes, Ua Views, Landscapes, Plans of Towns, Harbours, Battles &c ; a Containing Also a Copious Appendix, London, Longman; 1831, 3 vol. 4vo. The Above, Work Is Accompanied idary À À RASE Peine by the following maps : A topographical Map of The Dis- A trict of Quebce, Three Rivers And Gaspé. A l'opogra- HÉeA phical Map of The District of Montreal Ineluding The , Ap Dower Part of Upper Canada. A General Chart of His à nent, Majesty’s Dominious In America.—#Of The Maps Which ap of ACcomMpaniy his M ork, dit La Revue de Westminster, de W e Can Speak In Terms of unmeasured approbation, Ships, They depict all {hat is known of the northern part of the l'he Great continent of Americt APP with accUracy and At 0 cleurness, while the information they offord is various and ajes- minute.” Cet ouvrage, dit M. Farbauit, est une exten- RE sion considérable de celui que lautéur avait publié en in of 1815. fl fut porté à entreprendre cette deuxième publi- The cation par | engagement que contract la Législature du nie Bas-( ana, en 1829, en autoristuat l'exécutif à faire l’ac- The quisition de cent exemplaires de Pouvrage et des cartes É pour uue somme de einq cents guinées. M. Bouchette, nes fort de cet encouragement généreux, se rendit aussitôt à # Londres, où il s’est occupé pendant près de trois années NET à surveiller la publication qui à été faite avec tout le luxe Dr de typographie et de la gravure par d’habiles artistes de hed la métropole, Kous lautorité d’une loi subséquente, on a S5L. fait La distribution de la plus crande partie des cent cxemcal, plaires dans les bureaux publies ainsi que dans les Colléda, ( ges et les autres maisons d'éducation. Il est à regretter > la qu'un ouvrage national qui est, ainsi que l’annonce laule teur, le résultat de trente années de travail, ait été publié à Es dune manière si coûteuse, qu’il n’a pu avoir qu'un faible °uTrs. débit parmi nous, à qui il est plus particulièrement utile.” + Plusieurs souverains en retinrent des exemplaires. Les |
écrivains étaient raresen Canada du temps du colonel pra Bouchette ; cependant le style de l'ouvrage de 1815 et
de celui de 1831 est relevé. La Revue de Westminster, journal populaire comme on sait, en a pris occasion de le traiter d'écrivain courtisan et de lui reprocher un éloge amené d’une manière flatteuse 4 la comtesse de Dalhouzie, tout en reconnaissant d'illeurs l'immense mérite de P’ouvrage, Mais une reconnaissance naturelle rend les auteurs courtisaus de ceux au moins qui les ont comblés
d'un si grand bienfuit que de les mettre en état de publier leurs travaux, sirtout qui Is ont l’importance de ceux de M, Bouchette, In cit le style, ces descriptionsneuves et pleines d'intérêt de batailles qui viennent par occasion, les cartes et les :, limmensité des recherches et le luxe de la publication font de l’ouvrage de 1831, la plus belle publication aniéricaine. Cela n’a pas empêché Pauteur ; connu pour un homme du château, d’avoir beaucoup d'envieux dans sa patrie; mais son mérite a été au ut x hit el Etrope, où son nom est cité entre k rs en géographie, témoin : À Map Of North America From 200 North Latitude, Exhibiting The R vers, Geographical And Nautical Drawa Chicffy From ‘he Authorities Of Humboldt, Pika Lewis and Clarke, 16, Hearne, Bouchette, Vancouver Ross &e., Faden on 1S20, pl is, Député Arpenteur-Général, digne élève « “ et héritier de sa réputat:on, : ‘ul à a de Fa Carte des Deux Pro- \ r Map Of The Provinces Of Ur: ova Scotia, New-Brunswick, N. nl l'iriuce Edward’s Island, With a Large ! States, Compiled From The F Aucl Mo:it Astronomical Observations, \nd | veys, By Joseph Bouchette Lower Canada, Dedicated To | raved By J. An C, Walker, \ blished Gcogvapher To The King.
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cause ; mais l’Angleterre, s’attendant à la guerre avec les Etats-Unis, rappela Craig. Prévost caressa Bourdages et le fit colonel de milice. Il surpassa en zèle ses miliciens, qui lempêchèrent d’être réélu dans sa comté de Richelieu. (is great zeal for the defense of the country at the head of his buttalion, and the unavoidable sufferings of his militians, duininished his consideration with them dit le Canadian Spectator.) Il eut recours au comté d’'Yamaska. Il fit peu de bruit sous le due de Richmond ; mais il reparut sous lord Dalhouzie, et tonna contre le projet d'Union des Deux Canadas. Il fut proposé pour Orateur ou Président au Parlement de 1823, mit en regard l’administration de lord Dalhouzie avec celle de Sir George Prévost, prépara une série de Résolutions réprobatrices contre le premier et fit proposer l’érection d’une : statue équestre au dernier : il est cependant digne de remarque qu’il vota pour l'octroi des subsides,ce qui prouve que l'esprit de parti ne l’aveuglait point. Il reprocha aussi un jour à M. Papineau de répéter toujours et à satiété la même chose dans ses philippiques contre la Grande-Bretagne. Ilavait quelques traits de ressemblance avec Lanjuinais ; mais, sans érudition ni élocution, il est bien peint dans ce couplet :
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Prenait un autre ton !
Il parle en suce,
Mius j’abhorr: le son
Qui fuit tapage
Et tonne en faux-bourdon.
Bourdon [Jean] inginieur et homme de loi, un des premiers colons de la Nouvelle-France, obtint plusieurs seigneuries pour avoir mis la ville naissante de Québec à couvert des attaques des froquois par de nouvelles fortifications. Le vicomte d’Argenson érisea en manoir sa maison de St, Jean, lan 1661; il eut plusieurs vassaux, La Compagnie des Cent Associés le fit son Procureur Fiscal, et il occupa la charge de Procureur-Général sous le gouvernement royal. Il avait pour hôte, ami et précepteur de ses enfans, l’abbé Le Sueux, prêtre normand, dont il parle en termes fort élogieur dans ses ordonnances de dernières volontés.
Bourgeau (Victor) architecte contemporain, membre de lPInstitut Polytechnique, classe des Beaux-Arts, qui,
avec urdae ses :omté counuflerthem omté ond ; re le pour | re- > Sir > PrO- ’une > re- Uve cha sarance est
de simple ouvrier, s’est élevé par son mèrite, et ses ta. lents. Ilu érigé plusieurs édifices publics à Montréal, Trois-Rivières, Plattsburg dans les Etats-Unis, et autres lieux. Ilest parti pour Rome, où il doit lever les plans de la basilique de St. Pierre de Rome, sur le modèle de laquelle doit être bâtie la nouvelle cathédrale de Montréal, M. Bourgeau doit aussi orner la grands église paroissiale d’après un plan qu'il a fait en bois.
Bourgeois (Marguerite) fondatrice et première supérieure-cénérale de lInstitut de la Congrégation de Notre- Dame à Montréal, native de Troyes en Champagne, morte le 12 Janvier 1700 en odeur de sainteté, quoique la France ne lait guères connue, Deux oraisons funébres furent prononcées en son honneur par MM. Dollier de Casson et De Belmont. Le chevalier de Cailières, gouverneur-général et M, de Vaudreuil, gouverneur de Montréal, assistérent à ses obsèques. La Mère, Marie Paul de Blaïgny, Supérieure de la Congrégation de Troyes, MM. De Laval et St Vallier, Madame de Champigny, épouse de PIntendant, le R. P, Bouvard, supérieur des Jésuites, la Mère de lfncarnation écrivirent des lettres de condoléance aux religieuses qui l'avaient perdue. {n 1728, M. Ransonet donua une vie de la Sœur Bourgeois, dédiée à Mons. Dosquet ; M, de Mongolfier en écrivit une autre, puis M, Roux, et enfin l'abb; Fuillon en a donné une quatrième, beaucoup plus étendue.
Bourget (Ignace), contemporain, deuxième èvêque de Montréal, né à la Pointe Lévi, le 30 Octobre 1799, évéque de Telmesse et Coadjuteur en 1837, a fait ériger un chapitre, introduit les Ordres Religicux dans son diocèse, érigi lui-même plusieurs communautés de religieuses, fondé une Institution pour les Sourds-et-Muüets et fait trois voyages à Rome, Dans ee dernier voyage, où il représentait la Province Ecclésiastique de Québec au Concile général convoqué pour définir le dogme de lImmaculée Conception, il a baptisé Raseid Bey, oflicier de l’arméc ottomane, et assisté à ses derniers momens, le théologien Bouvier, évéque du Mans. Il est membre du con+eil des patrons de l'Ecole de Droit, et patron de la Banque d’L.pargnes.
Bourlamaque (Le brigadier-général}, d’abord lieutenantcolonel du génie, mort gouverneur de la Guadeloupe, fut un des meilleurs lieutenans de Montcalm. Il fut blessé
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à Carillon, 4 Montmorency, à Ste Foye et partout où il se trouva. Il érigea les retranchements de l’Ile aux Noix et y communda avant M. de Bougainville,
Bourke (Edouard comte de) diplomate au service du Danemark, né en 1751, à Ste, Croix dans les Antilles
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D., et les es ct de Dublin l’admirent F . si Correspondance avec Franklin et plusieur le premier volume des ‘1 ton.
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protecteur de la société américaine pour la propagation de l'Evangile.
Bragance, maison souveraine issue d’une branche de la inaison de Bourbon et de [na maison de Lancastre, est
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neveu de M. de Breslay, évêque de Troyes, sous l’épiss copat duquel cette sainte était née,
Bressani (Le P. François-Joseph) de la Compagnie de Jésus, né à Rome, passa en Canada en 1642, fut employé par le P. Vimont à Québec, puis aux Trois-Rivières, et fut un des missionnaires des Hurons en 1644. Il fut hor- 44) riblement mutilé par les Troquois et recueilli par Guillaume Kieft, Directeur-Général de la Nouvelle-Belgique, qui Jui donna les moyens de repasser en Europe, et ses recommandations pour tous les gouverneurs et commandans. Il reparut une seconde fois en Canada, fut témoin de la ruine des Hurons, et repassa finalement en Europe. Il mourut à Florence en 1672, laissant une Relation dédiée au fameux cardinal De Lugo et qui fut publiée avec l'approbation de Goswin Nickel, général de ln compagnie, Elle a été traduite de PItalien en français en 1822, parle B.P. F, Martin, de la même compagnie.—Voyez ce nom
Briand (Jean-Olivier) huitième évêque de Québec, né à Plérin au diocèse de St. Brieu en Bretagne, suivit M, de Pont-briant, son compatriote, en qualité de secrétaire, | d | I fat aussi professeur, puis théologal et Doyen du chapitre. lremier évêque élu sous la domination anglaise, il eut beaucoup de peine à obtenir l’assentiment de l'Angleterre. Après avoir enfin vaincu les hésitations du marquis de Rockingham, il reçut ses bulles du pape Clément XIIT ei fut sacré à Paris par Demav de Termont, évêque de Blois, autorisé par Christophe 0: Beaumont, archevêque de Paris. Il prit possession à (juébec, le 19 Juillet 1766. Ce prélut ei! à soutenir une lutte périlleuse avec le gouvernement anglais, auquel Kir James Marriot avait suggéré le plan de ehanger par degré la hturgie canadienne. Quand ce gouvernement en vint à |. charger le général Murray, de le sommer de pourvoir de
la cure de Québec, le ministre Montmollin, il fit répondre | que le général pouvait bien avoir la tête de Briand, mais } non lui faire faire une lâcheté ; et le pape lui fesait écrire { |] par le cardinal Secrétaire-d’Etat Antonelli, que le Saint-
| Siége manquait d'expressions assez fortes pour reconuaître suivant leur mérite les signalés services qu’il avait rendus à l'Eglise par sa fermeté dans son administration. Il se démit de l'évêché en 1784 et se retira au Séminaire, où il vécut jusque en 1794.
Brion (L.) Amiral de la Colombie, né à Curaçao en
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1782, mort en 1821, contribua avec Bolivar à laffranchissement de l'Amérique espagnole.
Brisacier (L'abbé) Supérieur du Séminaire des Missions Etrangères lors de Punion à cette muison du Séminaire fondé à Québec par François De Laval-Montmorency.
Brock (Sir lsiac) géu-ral- Major et Président du Canadu Supérieur iors de la dernicre guerre américaine, était de l'ile de Jersey. Principal héros de cette lutte, il repoussa le général Hull, qui avait commencé là première invasion, sauva Anherstburg et entra dans le Michigan avec une poignée de braves. Tout cet état tomba en son pouvoir uvee le Détroit et l’armée américaine. IL mourut au sein de la victoire à Queenstown, en repoussant une seconde invasion, Un monument lui a été crigé sur les hauteurs où il tomba, Son fils a écrit sa vie. Il était brave, franc, aflable,-uu vrai chevalier sans peur et sans reproche. Joublius que W, "Thomas a exposé à Paris entre autres dessins d'architecture, le modèle du monument, quia été donné à là famille du général, à Jerzey.
Brook (Lléazar) général américain, né dans le Massachusetits en 1726, mort en 1806, se signala surtout aux batuilles de Mhite-Plains et de Itillwater.
Brooks (John) célèbre médecin et oflicier américain, né à Med{ord en 1752, d’un fermier respectable, fit une eléricature de sept ans chez le docteur Fufts et y contrac- {a une amitié sincère avec le célèbre comte de Rumford, avec lequel il correspondit jusque à li mort de ce savant, bien qu'il eut pris parti contre les insurgés. Aussi apte aux firmes qu'a la médecine, Brooks laissa sa pratique pour mener uue compagnie contre les réguliers à Pafluire de Concord. IE fat fait major par les insurgés, et se distingua unssitôt par son talent pour la tactique, talent qui le fit ranger immédiatement après le baron de Steuben. Personne ne contribua plus que lui à régulariser l’armée des rebelles. Colonel en 1777, il ne contribua pas peu à mettre Burgoyne dans le cas de cupituler à Saratoga. Lorsque ses troupes se mutinérent en Mars 1783, Washington le pria de tenir ses officiers en quartier : Je vous ai prevenu, dit Brooks, mes ordres sont donnés. C’est ce que j'attendais de vous, colonel, lui dit Washington en lui serrant la main. Il reprit sa pratique à la paix, et fut élu Conseiller de la Société Médicale. Il était en même temps major-générul de la milice du Massachusetts, et
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répond Bruix, c’est parce qu’une terrible tempête se prépare. Votre Majesté peut le voir comme moi. J’ai pensé qu’elle ne voudrait pas exposer inutilement, ni sa vie, qui nois est si précieuse, ni celle de tous les braves officiers qui l'entourent. En eflet, la pesanteur de atmosphère, le grondement sourd du tonnerre qui se faisait entendre distinctement au loin, et l'absence du moindre vent, ne justifinient quetrop déjà les craintes de Bruix.—Monsieur, repreud Napoléon, que le caline de Pamiral semble irriter de plus en plus, je vous avais donné des ordres ; encore une fois, pourquoi ne les avez-vous pas exécutés 7—Kire, je ne voulais pas avoir à me reprocher, toute ma vie, la mort des marins et des braves soldats de Votre Majesté. — Monsieur, réplique, en frappant du pied, Napoléon, dont ces froides paroles exultent la colère au plus haut degré, les conséquences de mes ordres ne regardent que moi seul ; encore un coup, obéissez, je vous l’ordonne pour la dernière fois.- Sire, je n’obéirai pas.— Monsieur, bégaie Napoléon, les lèvres tremblantes de cvlère , vous êtes un insolent !.. Et en disaut ces mots, empereur, qui tient toujours sa cravache à la main, s’avance vers l'amiral et fait un geste menaçant. Bruix recule deux pas, et, portant comme par instinct la main à la garde de son épée, répond en pâlissant : Sire, je suppose que Votre Majesté ne veut ni me déshonorer, ni se déshonorer elle-même !— Quoique Bruix fût d’une complexion délicate et de très petite taille,en faisant ce geste, en prononçant ces paroles, il semblait un géant. Tous les assistans étaien: glacés d’effroi. [L’empereur, immobile, la main convulsivement agitée, jeta un regard foudroyant sur l'amiral, qui conservait sa noble attitude. Enfin, Napoléon lança sa cravache Join de lui; Bruix ramena alors son bras dans sa position naturelle, et la tête découverte, l'œil toujours calme, attendit en silence le résultat de cette scène terrible.
Monsieur le contre-amiral Magon, dit froidement Napoléon, vous allez faire exécuter, à l’instant, le mouvement que j'ai ordonné ce matin. Quant à vous, Monsieur, ajouta-t-il, en fesant un pas vers l’amiral, il faut que vous quittiez Boulogne aujourd’hui même. Avant vingt-quatre heures, vous aurez connaissance de la décision que je vais prendre à votre égard. Et, l’empereur s’étant éloigné, quelques ofliciers-généraux, entre autres l’amiral Magon, serrérent la main que leur tendit le brave Bruix en par-
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tant. Cette manifestation n’échappa pas à Napoléon, qui, 4 pourtant, n’eut pas lair de s’en apercevoir. L’illustre ln amiral mourut l’année suivante à Paris, ne laissant pour li
toute fortune, à sa veuve et à ses enfans, que la mémoire il de ses glorieux services et de l’un des plus nobles carac- ! tères de la marine française.
L'auteur de ce Dictionnaire copie ici en substance les belles pages d'Emile Marco de St. Hilæire, sur cet enfant se de l’Amérique ; mais il doit avertir que cet auteur popu- ;l laire fait un anachronisme et confond le premier consul | avec l’empereur. Ce fut avant la paix d'Amiens que Nelson attaqua Boulogne. Bruix, dit la Biographie Classique de Barré, mourut épuisé de fatigues et de chagrin, en 1805, à 45 ans, regardé comme une victime de l’injusce de Bonaparte. M. de St. Hilaire ajoute que Napoléon dit, à Ste. Hélène, au général Bertrand : “ Oui, celui-là a du me maudire.….. Pauvre Bruix, si tous ceux qui n’ont à entouré depuis avaient eu la même franchise et le même pa courage que lui, peut-être ne serais-je pas ic1 aujourd’hui. La providence l’a bien vengé.”
Buchanan (Alexander) avocat canadien et conseiller de la reine, mort en 1854, connu par sa science profonde en fait de droit, ses connaissances dans les langues, et sa bibliothèque. Il a été employé à revoir les statuts et à des recherches sur l’ancien droit féodal du Canada,
Buchanan (James) président actuel des Etats-Unis, ei-devant ministre de son pays à Londres, compromis en politique par le fameux manisfeste d’Ostende.
Buckminster (George Stevens) ministre américain assez savant, né à Portsmouth, dans le New-Hampshire, x en 1781, fit ses études à l’université de Harvard. IL visita #4 PAngleterre en 1806, puis la Hollande, la Suisse, et enfin LA la France. De retour aux Etats-Unis, il s’acquit une des ki premières réputations dans la chaire. fl dirigea, en 1808, 1 une édition du Testament grec de Griesbach ct écrivit en faveur de l’érudition et de la fidélité contestées de cet écrivain. Il fut appelé à l’université de Harvard en 1811, pour y donner des lectures sur la critique biblique. Le travail excessif auquel il se livra pour remplir ce poste, dérangea entièrement sa constitution. Il ne survéeut que trois jours à une attaque d’épilepsie et expira le 9 jum 1812, à 28 ans seulement.
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servit les Anglais dans la guerre de l’indépendance américaine, puis lutta avee Saguova contre la république indépendante des Etats-Unis. Quand, après les défaites essuyées par ses prédécessenrs , le général Wayne demeura vainqueur, le major Campbell, commandant britaunique sur le Miami, qui avait four i des armes aux Sauvages, lui refusa le passage dans la retraite. Quand il fut arrivé au poste angl:.is, un envoyé du commandant le pria de faire éloigner ses guerriers et d'entrer seul dans la place. Qu'il vienne lui-m:me, dit le chef. Tu ne passeras pas deva t le fort, reprit le député. Qui donc m’en empêchera, s’écria alors Buckonghahelas ? ces canons ?.. ils ont laissé passé Kinshon, Buckon ghahel:s ne les craint point, et il passa outre. Le général Clark se trouvait en 1785 au fort MckKintosh avec Arthur Lee et Richard Buttler. Buckonghahelas, sans faire attention à ceux-ci, courut au général, et lui dit, en lui serrant la main : je remercie le (rrand-Esprit d’avoir réuni en ce jour deux guerriers tels 412 Buckonghthelus et Clark.
Bullion (la duchesse de) fondatrice de l’Hôtel-Dieu de Montréal, membre de la Compagnie de ce nom.
Bulnes (Manuel) président du Chili en 1841.
Burgoyne (John) célèbre général, homme d'état et comique anglais, fils naturel de lord Bingley. I! défendit avec succès le Portugal contre les armées de France et d'Espagne en 1762, combattit à Bunker s Hill , Secourut Québec, battit le général Sullivan sur le lac St. Pierre, et entreprit de joindre Sir William Howe à travers les provinces du nord d: l’Union. Il eut d'abord les plus grands succès, enleva Ticonäéroga, Skeensborough, les forts Anne, George et William-Henry,—aila, en un not, plus loin que Montcalm, et succomba après des travaux inouis en conséq'ience de la modification de son plan par le ministèr: anglais, et de la défaite du baron St. Leger, son lieutenant, qui devait le rejoindre à Albany. Victorieux à Freeman’s Farm, il s’épuisa à Stillwater et se retira dans un camp fortifie où la famine le força à se rendre, à condition que les troupes sortiraient avec les honneurs de la guerre et seraient envoyées en Angleterre aux frais des Américains : “ Dans la s tuation de l’armée britannique, ces conditions furent très avantageuses en elles-mêmes, et trés honorables pour son vénéral, ” dit le
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Dictionnaire des Siéges et Batailles, publié à Paris.sous le consulat de Bonaparte.
Burke (Edmond) in des plus grands hommes d’état et écrivains de l’Angleterre, favorable aux Américains dans leur lutte avec l’Angleterre, conseilla la division du Canada en deux provinces, jugeant absurde de vouloir unir ensemble des peuples de mœænrs, de nationalité et de religion différentes.
Burke (Edmond) QE eair.- \ portolique du Saint- Siège à à Nouvelle-l'usse, ir à Hiaifax en 1820. I] avait été grand-vicaire de 4. ©. li S, qui le sacra le 5 juillet 1818. Il a été publié, dan: les AT 'anges Religieux, une bonne notice biographique de ce prélat ‘éminent.
Burns (le juge) eontemporain, Chancelier du Collége Universitaire du Roi à Toronto.
Burrill (James) né à Providence, Rhodes Island, en 1772, fit ses études au collége de Providence, aujourd’hui Puniversité de Brown, et mourut en 1820. Il fut élu sept fois procureur-général, puis juge-en-chef et oratenr de la chambre des représentants dans son Etat. Il entra enfin au sénat des Etats-Unis en 1817.
Burton, nom connu dans l’Histoire du Canada.
L_—Le colonel Burton, lieutenant de Wolfe, puis de Murray, força à la retraite M. de Bougainville venant au secours de Montca'm à la batuille d’Abriham, et fut gouverneur des Trois-Rivières après la conquête.
IL.—[Sir James Nathanael] lieutenant-général et chevalier Grand-Croix de l’ordre guelphique de Hanovre, lieutenant-gouverneur du Canada, qui enleva à lord Dalhousie les cœurs des Canadiens, si jamais il les posséda.
Bury.—Voyez McNab.
Byles [le docteur Mather] théologien américain, né à Boston en 1706, fit ses études à l’université de Cambridge. De retour à Boston, il correspondait avec Lansdown, Watts et Pope. Il prit le parti du Roi l’an.1776, Dénoncé comme un ennemi de sa patiie en 1777, il fut jugé par une cour spéciale, condamné à être confiné, puis envoyé en Angleterre. Il chercha si peu à s'échapper durant sa prison , que la. sentinelle qui le gardait s’étant endormie, on le vit lui-même se promener le fusil sur l’épaule, devant sa maison. Il passa le reste de sa vie retiré et mourut le 5 juillet 1788, à 82 ans. C’est un des hommes. dont on cite le plus.de bons mots.
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Cabal (J. "I.) chimiste distingué de l'Amérique Méridionale, prit part à l’insurrection de sa patrie contre l'Espagne, et fut fasillé en 1816, à Santa Fe de Bogota, pas ordre «da général Murillo, qui n’épargnait pas plus les satans que les autres.
Cabot (Sébastien) surnommé le Grand Marin, né à Bristol d’un pilote vénitien, découvrit, sous les auspices de Henri VIIT, de continent de l'Amérique, et reconnut, en particulier, le Labrador. Ayant servi quelque temps l'Espagne, il fonda San Salvador sur la rivière Plata, Il fut fait Pilote Major et eut le même titre en Angleterre sous Edouard VI. 11 fut aussi gouverneur de la Compagnie des Marchands Aventuriers et de la Compagnie de Russie. Ses actes se retrouvent dans Hawkluyt.
Cadet (le sieur) Munitionnaire-Général sous les Français, était fils d’un boucher, cet garda dans sa jeunesse les animaux d’un habitant de Charlebourg. Il devint boucher lui-même. L’intendant Hocq'iart le chargea de ses levées, et il devint Munitionnaire-Général le 1er janvier 1757. On:fut surpris de le voir tout-à-coup passer du couteau à l'épée. IL conserva toujours la rudesse de ses manières. Cependant , l’auteur des Mémoires dit qu’il allait de pair avec le chevalier de Lévis, menant un train de général.
Caën (Guillaume et Emery de) oncle et neveu, gentilshommes huguenots et négocians, aux quels le due de Montmorency, Vice- Roi de la Nouvelle-France, confia ie Canada en 1622, mandant à Champlain de leur prêter main forte. Mais ils ne s’occupèrent guères que de leur monopole commercial. Guillaume est appelé Général des Vaisseaux du Roi, et le Cap Tourmente fut érigé en baronnie en sa faveur. Il la perdit par suite de l’organisation de la Compagnie des Cent Associés, Pan 1627; mais l’an 1640, le Roi l'indemnisa en érigeant en baronnie en sa faveur plusieurs îles dans les Indes Occidentales , “ en conséquence de ce qu’il avait été dépossédé de la baronie du Cap Tourmente, située en notre pays de la Nouvelle- France, laquelle lui avait été donnée et érigée par des titres illustres d'honneur , et en considération des grands périls, hasards et aventrires qu’il a courus, tant pour prendre entrée et habitude en notre dit pays de la Nou-
nn... Se
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velle-France, que pour la conservation et défense d’icelui.”
Calderon (le général Calleja, comte de) Vice-Roi du Mexique après av ir supprimé la révolte d’Hidalgo (1811) dompta aussi Morelos en 1815, puis Mina, qui, venu des Etats-Unis , avait pénétré jusque à six cents milles dans Pintérieur.
Caldwell (Sir John) baronet, fils de l’honorable Henry Caldwell, Receveur-Général de la province de Québec et membre du Conseil Législatif, fat membre du Parlement Provincial pour le comté de Dorchester en 1801, et fut réélu en 1805 et en 1809. Il devint aussi Receveur- Général et fut accusé de péculat par la Chambre d’Assemblée: la Province étuit en perte de cent mille louis et lord Dalhousie voulut en vain soutenir l'officier ou fonctionnaire infidèle, qu'il fallut destituer à la fin. La seigneurie de Lauzon, qui lui appartenait, ne couvrit qu’une petite partie de la perte. Il alla mourir à Boston au mois d'octobre 1842.
Calhoun (J. C.) célèbre orateur américain, mort en
Callières (Hector chevalier de) militaire d’un grand mérite, membre de la Compagnie de Montreal et gouverneur de cette ville après M. Perrot, l’an 1684 ; enfin, Gouverneur et Lieutenant-Général de la colonie, montra beaucoup de sagesse dans ses guerres et ses relations avec les Iroquois et conclut la paix mémorable de 1701 à Montréal. Il avait servi 29 ans en Europe, et Charlevoix n’hésite pas à le proclamer le meilleur général qu’eût possédé le Canada.
Calonne (Jacques Ladislas Joseph de) habile prédicateur, frère du ministre de Louis XVI, vint en Canada au mois d’août 1799, fut curé de la ville des Trois-Rivières et grand-vicaire, et mourut le 16 octobre 1822.
Campbell (lord William) gouverneur de la Nouvelle- Ecosse en 1766.—On connait le major Campbell, officier et agronome,distingué. Voyez Jochmus.
Caonabo , naturel d'Haïti, Roi de la province de Maguana comprenant les mines de Cibao, leva le premier la guerre contre Colomb et les Espagnols, et forma une ligue dans laquelle entrèrent tous les caciques excepté Guacanagari. S’il assiégea en vain Ojeda dans le fort de St, Thomas, ii détruisit La Navidad. Saisi dans
son palais même par Ojeda, il supporta sa captivité avec la plus grande force d'âme.
Caramuru ou l’homme de feu, Portugais, d’abord captif ct esclave des Sauvages du Brésil. Incapable de résister aux armes à feu des Européens, ils l’élurent chef. Caramuru les mena à la guerre et devint la souche des plus considérables familles.
Carheil (le R. P. Etienne de) de la Compagnie de Jésus, exerça le ministère dans la Nouvelle-Fronce depuis l’an 1665 jusque a l’an 1724 et fut un des apôtres des [roquois et de plusieurs autres peuples. Kondiaronk n’hésitait pas à dire qu’il ne connaissait que deux hommes d’esprit parmi les Français, ce religieux et le comte de Frontenac.
Carignan (Klavien de St. Pons abbé de) missionnaire en Canada l’an 1665.
Carion (Jeanne Dufresnoy de) une des premières élèves de la congrégation de Notre-Dame de Montréal.
Carli (le comte Carlo) auteur des Lettres sur l’Amérique,
Carlota, sœur de Fernand VII, Roi d'Espagne, princesse du Brésil puis Reine de Portugal, émigra avec les Bragance et le prince-royal son mari à Rio Janeiro en 1808. Elle s’y signala par ses intrigues, donna beaucoup de tablature à Wellington dans la régence du Portugal, et réussit presque à se faire reconnaître régente d’Espagne. Elle excita aussi des troubles en Amérique. Cette femme démentait le dicton que les Bourbons n’étaient plus propres aux affaires: 11 duchesse d’Angoulème l’imita.
Carneron, chef Brézilien, idole de son peuple et allié des Portugais contre les Hollandais au XVII siècle. Il était, brave, actif et prudent, et il ne lui manqua pour être grand capitaine, que la connaissance de notre système de guerre.
Carreras (les frères).—Jose Miguel, Juan Jose ;et Louis Carreras étaient les fils de don Ignacio Carreras, riche planteur de Santiago au Chili. L’un d’eux servit en Europe jusqu’en 1811 sous Wellington, et commanda un régiment de hussars. Les trois frères prirent une part active dans la révolte du Chili, et en 1811, ils servirent à la tête du gouvernement révolutionnaire, don Miguel étant membre de la junte et ses frères colonels. Ils restèrent au pouvoir jusqu’en 1813, qu’ils furent pris par les troupes royales et confinés à Taloa. Durant leur capti-
vité, don Bernardo O’Higgins se mit à la tête des affaires ; mais les trois frères Carreras s’étant échappé, le renversérent au moyen de leur popularité dans l’armée insurgée. Ils s’unirent néanmoims avec lni pour marcher contre l'ennemi commun, et livrèrent aux Espagnols la bataille de Rancagua en octobre 1814, Les rebelles ayant été défuits, les Carreras prirent la fuite et traversérent les Andes, Don Miguel passa aux Etat -Unis pour chercher des secours en argent et en hommes: les deux autres se réfugiérent à Buénos-Ayres, où Puyrrhedon les retint sur parole et ne voulut point leur permettre de rejoindre l’armée révolut'onnaire commandée par O’fHigeæins, leur antagoniste, et San Martin, son ami. Don Micuel les trouva dans cette situation en 1817. Il fut pris en voulant les délivrer ; mais il s’échappa: ses frères en firent autant. Arrêtés cependant près de Mendoza le 17 août 1817, ils furent les victimes de San Martin. Ce capitaine, qui ne se souciait pas de les avoir pour rivaux, les aceusa d’un assassinat, les fit juger par Monteagudo, son secrétaire, et exécuter le 8 mars 1818, après un vain complot avec les soldats pour s'échapper. Ils reçurent leur sentence à trois heures, et furent fusillés à six. San Martin, par un indigne raffinement de barbarie, envoya à leur père un état des frais du procès, avec lordre de payer immédiatement. Ce malheureux père paya et expira de doulenr deux jours après. Don Miguel périt en voulant venger son père et ses frères. Ayant réuni un petit corps de troupes du pays, et des étrangers, il marcha à travers les pampas, quand tout-à-coup il se vit environné de toutes parts et fut pris et exécuté après une brave résistance.
Carter (Edward) habile avocat de Montréal, publie un excellent ouvrage pour servir de guide aux magistrats, et en p'usieurs choses aux avocats.
Cartier (Jacques) fameux navigateur de St Mâlo.—On lui attribue à tort la découvert: du Canada ; mais dans trois voyages consécutifs vers ce pays sous les auspices de François ler, de 1534 à 1542, il parcourut une bonne partie du Canada et fit connaissance avec les nature's, dont Stadaconé, pré@de Québec, et Hochelaga, dans l’île où est maintenant bâti Montréal, étaient les chefs-lieux, Il construisit le château fort de Charlebourg-Royal, au Cap Rouge, conduisit en France Donnacona, le plus marquant des chefs du pays, et revint à son fort, ou il fut
teliement harcelé par le scorbut et par les naturels, vis-àvis desquels il ne s’était pas très bien comporté, qu’il labandonna pour retourner en Erunce, et rencontra le Vice-Roi Roberval, qui lui donna orire de revenir ; mais 1 ils ne tardèrent pas à se perdre de vue, et Cartier se hâta de cingler vers St, Mâlo, Cet acte n’est certainement pas tout à l’honneur de ce marin ; mais il conserve la gloire d’être le premier navigateur qu ait assez exploré le Canada pour qu'on puisse dire qu’ila frayé le chemin à ses successeurs. ‘% Cartier, dit le Dictionnaire Histo-
’ rique de lLiége, fit plus que découvrir, il visita tout le pays avec beaucoup de soin, et laissa une description exacte des îles, côtes, détroits, ports, golfes, rivières et
caps qu'ilreconnut. No+ marins se servent encore aujJour- | d’hui de la plupart des noms qu’il donna à ces endroits.”
; Sa mémoire, toujours en respect en Canada, s’est tout-àcoup réveillée plus vivace, ces années dernières, à l’occasion d’un tableau représentant ce marin, présenté à la Société Littéraire et Historique de Québec par le maire de St Mälo, et l’enseignement normal vient d’être inauguré à Montréal sous son patronage : une des écoles porte son nom. Les armemens de François Ier. étaient insuffisans à établir le Canada malgré tout ce qui se trouve d’imposant «ans les Patent:s. Dans son second voyage Cartier était Capitaine-Général de Pexpédition et Pilote-Major, avec bon nombre de navires et de toutes qualités, arts et industries, pour plus avant entrer ès dits pays, converser avec les peuples d’iceux,et avec eux
t habiter si besoin est.” Les rois de France eontinuèrent
à s’attribuer la propriété du Canada, et Henri III octreya à Jacques Noël et au sieur Chaton, petits neveux de Curtier, le commerce exclusif du golfe et du fleuve St. Laurent ; un sieur Ravillon leur succèda et visita le
Saguenay Par 1591.
IT.—(L’honorable George Etienne, L. L. D.) contemporain, ci-devant Secrétaire où Garde des Sceaux Provincial, actuellement Procnreur-Général ou ministre de la justice, docteur honoraire de la Faculté des Droits de l'Université de St. Jean de New-York, membre du Conseil des patrons de l'Ecole de Droit. Il a entrepris de faire codifier les lois et la procédure civile du Bas-Canada.
; Casa Montalvo (le comte de) noble ('ubain, associé aux
Li entreprises humanitaires de Don Francisco d’Arango,
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voyagea avec lui, et siégea aux Cortez d’Espagne à Cadix en 1812.
Casas (Barthélemi de Las) évêque de Chiappa dans l’Amérique du Sud, Pun des plus grands bienfaiteurs humains, connu par ses efforts pour tirer les Indiens de l’esclavage et de la mort Gans les mines. Il obtint du cardinal Ximenes, qui lui donna le titre de Protecteur des Indiens, des règlemens sages, et travailla à leur entier affranchissement: Charles Quint n’accorda que des lois qui ne furent que trop peu observées. On a de Las Casas: Breuissima Relation de la Destruction das Indias et une histoire général: inédite qui a été fort utile à Antonio Herrera.
If.—(Don Luis de) Capitaine-Général de Cuba au commencement de ce siècle, sut apprécier le mérite de Don Francisco d’Arango, et profita de ses travaux pour le bien-être’ de l’île. Il fonda la Société Economique, une bibliothèque, et établit un journal.
Casault (Louis Jacques) docteur en théologie, ci-devant Principal du Collége de Québec, actuellement Recteur de l’Université Laval et Supérieur du Séminaire.
Cass (le général) contemporain, Secrétaire d'Etat du Président Buchanan,—guerrier, explorateur, écrivain et homme d'état estimable. Son fils est ministre des Etats- Unis à Rome.
Castilla (Ramon) Président du Pérou en 1845.
Castillon (honorable homme, Jacques) bourgeois de Paris, demeurant rue de Mouceau, paroisse de St. Ger-
vais, un dés Cent Associés de la Nouvelle-France et seigneur de l’île d’Orléans.
Cataldino et Maceta (les P. P.) de la Compagnie de Jésus, reparèrent les premiers les ravages des Espagnols en Amérique et fondèrent cette merveilleuse république du Paraguay , qui a scandalisé les philosophastes, mais mérité l'éloge de Montesquieu, de Chateaubriand et des géographes anglais Fepning et Collier ; Goodrich, dernier historien général de Amérique , rend également justice à ces bienfaiteurs de l’humanité.
Catari (Tupa) fameux chef Indien, ayant en vain demandé à Vertyz, Vice-Roi de Buénos-Ayres, justice pour sa race, se joignit à Tupac Amaru, tua le cacique comylaisant Lupa et exposa sa tête sur une des portes de Ghuquisaca. Il pilla ensuite Oruro. Devenu vice-roi
M PE bed bd © tré
nt fn pond pesé
nds
| ce fut pour devenir tyran à son tour. Il affectait cepeny dant la dévotion et faisait célébrer les mystères avec pompe. Pourvu de six canons, il assiégea La Paz durant cent-neuf jours. Ce fut en vain que Flores le lui fit lever momentanément par laflaire de Chuquisaca. Mais enfin, battu dans une nouvelle rencontre, il dut se retirer à quatre lieues de la place. Malgré larrivée à son camp de Andres Tupac Atmaru, il ne put résister à Don Jose de Reseguin, se défendit encore ; mais bientôt il fut livré et exécuté, en 1784, Cathcurth (le comte de) commandant des forces et ; Administrateur de l'Amérique Septentrionale Britannique en 1845, après le départ de lord Metcalfe jusque à larrivée du comte d’EÉlgin, l’année suivante.
Cauckon (lhonnorable Joseph) ci devant rédacteur du Journal de Québec et membre du cabinet de Sir Edmund Head. On lui doit un traité de physique et un Rapport ; inportant sur son Département des Terres de la Couronne Caupolican, ulmene de Pilmayquen, proclamé toqui, après la déposition de Lincoyan, réprima lPardeur des Araucans pour müûrir ses préparatifs, puis attaqua les sept colonies que les Espagnols avaient établies snr le territoire de la République. Il réduisit Arauco par blocus, prit un autre fort, et aidé de Mariantu et de Tucapel, il défit Vaidivia et ses alliés, et le prit le 3 décembre 1553. Les Espagnols furent alors obligés d’évacuer Angol, Puren et Villarica, pour se renfermer dans La Gonception ; muis cette place fut détruite de fond en comble. Caupolican eut moins de succés plus tart ; il mit en fuite et dépouilla il est vrai la garnison de Carrela ; mais il perdit plusieurs batailles et fut obligé de se retirer dans les montagnes, où il fut trahi et pris. Il fut empalé par ordre de Don Garcia , qui avait déjà fait périr de la sorte le brave Galverino. Les ulmènes élurent Caupolican II, son fils, qui gagna d’abord une victoire complète avec Tue capel, et assiégea Don Garcia dans Impérial ; mais il fut forcé de lever le siége. Vaineu à Quipco, où périrent Lin-
; ÿ 7 1 < À % d’'Amaru dans la province de La Paz, il rétablit les Î # ‘ anciens usages, bloqua cetie ville et empêcha trois fois 1 d’en sortir Don Sebastien Seguola, militaire habille. 11 |,
; força Don Valle, vainqueur d’Amaru, d’évacuer Puno, j
battit un gros corps à Cicasica et se fit alors roi; mais | |
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coyan, Tucapel, Mariantu et Colocolo, il se donna la mort Van 1559. L’Espagnol Ercilla dit du père : “ Ainsi finit ce grand homme, l'honneur de sa patrie, et entre les rayens lun des plus grands qu’on eût encore vus. T!iut pendant sa vie ami de la justice, généreux, sobre, sévère sans cruauté, vaillant, agile et robuste de sa personne. La fortune prospère ne put l’aveugler, la fortune contraire ne put l’abattre. Il montra jusque dans sa mort, la magnanimité qu’il avait eue pendant sa vie.”
Cavalcante (Don Antonio) fameux capitaine Portugais, méprisant les conseils timides de Jean IV,acheva d’expulser les Hollandais du Brézil, et les força de capituler l’an 1654.
Cazeau (le sieur François) fit une fortune en Canada dans le commerce des pelleteries, demeura dans le pays après la conquête et se ruina pour soutenir l’entreprise du Congrès Américain sur la Province de Québec. KRecherché comme coupable du erime de haute trahison, il erra longtems dans les forêts qui séparent les deux pays, et eut peime à s'échapper. Les Américains le laissèrent dans Ja misère, et ses héritiers ont obtenu avec peine et à la longue quelque indemnité. Il écrivit des n emoires.
Cazot (Jean Joseph) dernier jésuite du Canada, n’était que frère coadjuteur quand il viut dans le pays. C'était après la conquête, et par conséquent il n’eût pas eu qualité pour succèder à lu jouissance des biens de Ia compagnie, ni par son rang ni comme Canadien,sans la bienveillance marquée de lPautorité temporelle. On sent que Carleton était à. Le frère Cazot avait des talens naturels ; l’évêque l’ordonna et le P. De Glapion lui donna la charge de Procureur. A sa mort, arrivée en 1800, le Roi se miten possession des biens des Jésuites, bien qu’ils fussent reclamés par les Canadiens.
Céloron de Bienville (le Sieur) gentilhomme canadien, qui prit possessien en 1348 du pays contesté entre PAngleterre et la France en qualité de subdélégne du vicomte de la Galissonnière. Parti à la tête de 300 hommes, il pénètre rresque aux morts Apalaches ou Alleghanys. I lui fut fourni des plaques de plomb, sur lesquelles étaient gravées les armes de France, et qu'il avait ordre d’enterrer à des stations particulières, ce dont il devait être dressé des procès-verbaux signés de lui et des ofliciers «ju l’accecmpagnaient. Céloron s’acquitta ponctuellement
de ga commission malgré les murmures de diverses tribus sauvages, le vicomte envoya les procès-verbaux en France, et deux aus après, son subdélégué fut fait gouverueur du Détroit avec le rang de inajor. Il finit par se retirer à Montréal. Ce fut, dit l’auteur des Mémoires publiés pur Ir société Littéraire et Historique, une perte pour le corps des officiers canadiens. Jlajoute qu’il eut des ennemis qui le perdirent. Selon lui, il était brave, intellisent et capable de commander; mais sa hauteur ne jui permit pas de prendre des bieus.
Cér: (Heuriette) fondatrice, avec Eulalie Durocher et Mélodie Dulresne de l'Institut enseignant des Sœurs des SS. Noms de Jésus et de Marie, établi à Longeuil en 1813. 11 y à aujourd’hui cinq missions outre la maisonmère.
Chubanon (Michel paul Gui de) membre de l’Acadénue françuise, né à Dominique en 1750, a donné plusieurs haédiels . a beaucoup de pièces de théätre, une traduction de Pindare etce., On trouve daus ses écrits des anecdotes. curieuses sur Voltaire. Fontunes dit qu'il avait plus d'esprit que de talent. Il devint lun des quarunte de l’Académie en 1780, et mourut en 1792,
Chaboillez (Augustin) euré de Longueil, ordonné prêtre le 4 déceinbre 1786, s’est fait connaitre par une ou deux brochures, où 1l soutient la doctrine de l’inamovibilité des curés. [1824]
Chabot (le capitaine) un des héros de la défence de Québec contre Moentgommery sous Carleton.
Chaleuchina, Indien brûlé vif par Pizarre.
Chuiubly (Monsieur de) fondateur de Chambly, capitaine au régiment de Carignan, après s’être signalé en Europe, surtout contre les Turcs, passa en Canada avec son régiinent et obtint une seigneurie. D’abord de service aux Trois-Rivières, il en partit avec des troupes le
10 août 1665 pour construire le fort Pontchartrain, auquel il donna bientôt son nom. Un mémoire du temps lappelle “ Monseigneur de Chambly, gouverneur de a place.” Ljouverneur du château de Pentagoët en Acadie, lan 1674, il fut obligé de se rendre aux Anglais.
Champagne, horloger canadien au commencement de la domination anglaise, en laissa une qui, à chaque heure, fesait entendre un air au moyen de timbres de différentes
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grandeurs. On remarque avec justice dans la Bibliothèque Canadienne que, quoique ce fût chose commune en Europe, il y avait un eflort de génie à faire pour exécuter une pareille pièce de mécanisme dans un pays où il y avait peu ou point d'artistes et presque pas de modèles. Un horloger de la Rivière Chambly, Doray, a assez bien introduit dans une de ses horloges, le lever et le coucher du soleil et de la lune.
Champigny Noroy (Jean Bochart, chevalier, seigneur de) sixième Intendant de la Nouvelle-France, succèda à Mons. de Meules, l’an 1686.
Champlain (Samuel de) fondatenx de Québec et de la Nouvelle-France pour ainsi-dire, car avant lui, la France n’eut point d'établissement régulièrement assis en Canada, et il établit encore les Trois-Rivières, et projéta celui de Montréal. Il fit alliance avec les nations sauvages, parcourut en tous les sens ces vastes contrées et donnà son nom à un de nos grands lacs. Les plus grands obstacles se rencontrèrent dans son chemin ; les Anglais s’emparèrent une fois du pays,et il dut passer plusieurs fois la mer pour raviver l’œuvre de la colonie en France. Ce grand homme eut pour tombeau lan 1635,le majestueux proïnontoire sur lequel il avait fondé la ville qui devint plus tard le boulevard de PAmérique, laissant après lui la réputation d’un grand navigateur, d’un génie infatigable et bien propre à fonder nn nouvel état,et d’un écrivain poli pour son siècle, Il était natif de Brouage dans le Saintoge, et avait le titre de géographe du Roi.
Chandler (Kenelm) Ecuyer, agent de lord Amberst, et Président des Commissaires du Roi pour le cadastre des biens des Jésuites, oublia, selon les expressions des commissaires canadiens, le rôle de commissaire pour ne remplir que celui d'agent, Il agit avec précipitation et dans Pombre,et écarta les commussaires canadiens, qui lui nuisaient ; mais lord Dorchester fut trop juste pour agir sur son Rapport.
Chapman ,ilenry) consul de Sardaigne et de Hanovre à Montréal.
Charbonel (Arnz:d dej contemporain, deuxième évêque de "Foronts, <<r d’unc illustre maison française, qui compte plu * personnages historiques, sans parler de la fameuse ‘fre ae de C'arbonnel. Ce prélat, qui a été eongacré à om par Pie IX Iu'-même, appartenait
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ci-devant à la Communanté de £t, Sulpice et a été professeur de théologie dogmatique à Lyon. Il s’est fait connaître à Montréal comme prédicateur et se signale, sur son siège, par le zèle qu’il déploie pour la défense des droits des catholiques. Il est actuellement en Europe, recrutant des coopérateurs et des professeurs pour son collése de St. Michel.
Charland (Louis) décédé en 1833, géographe et antiquaire. Ce fut lui qui dressa avec Duberger la première carte correcte du Canada, publiée à Londres par Faden sous le nom de Vondenvelden. Il fouilla aussi le premier parmi les documens féodaux enfouis dans les archives de la Province et publia: Extraits des Titres de Concession de Terres en Seigneuries par W. Vondenvelden et Louis Charland, Québec 1803.
Charlevoix (Pierre François Xavier de) de la compagnie de Jésus, né à St. Quentin Par 1682, historien de la Nouvelle-France, de lle St. Dominique, du Japon et du Paraguay, visita le Canada, fut durant plus de vingt ans un des rédacteurs ou collaborateurs du Journal de Trévoux,et mourut en 1761. Le P. Charlevoix manque de précision dans le style ; mais il a presque toutes les autres qualités de l'historien. On lui doit encore la vie de la Mère de PIncarnation. Tout le mende sui! son nom en Canada.
Charly (Marie Catherine) dite Sœur du Saint Sacrement, quatrième Supérieure-Générale de Plnstitut de Marguerite Bourgeois, née à Ville-Marie en 1666, avait été assistante de la Sœur Barbier, puis Maîtresse des novices, Ce fut sous sa supériorité que le ministre de Pontchartrain defendit les vœux. Après avoir écrit en vain à cet homme d’état età Madame de Maintenon, elle adopta avec l’assentiment de lIntendant Raudot le milieu de faire faire des vœux secrets pour un an. Elle mourut en 1719, après avoir été élue une seconde fois supéricure. Elle avait eu une maladie durant laquelle la sœur Bourgeois s’oflrit à Dieu en sacrifice à sa place.
Charnizé. Voyez Menou.
Charnock (John) célèbre écrivain anglais né à la Barbade en 1763. Il reçut son éducation en Europe, entra dans la marine, muis fut en proie au malheur et mourut dans la prison du Banc du Roi en 1807. Parmi:
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ses nombreux ouvrages, on estime surtous la Biographiu INavalis en six volumes, le Supplément à la Vie des Amiraux de Cumpbell, là Vie de Nelson et l'Histoire de l'Architecture Navule.
Charon de la Barre (le sieur François) fondateur en 1901 de Plôpital-Général de Montréal et de l’ordre canadien des Frères Hospitaliers, vulgairement appelés Frères Charon. Leur supérieur obtint une seigneurie en 1699, et l'ordre devint enseignant au moyen d'une nouvelle gratification de 3000 franes que lui fit avoir l’Intendant R audot,en 1722, M. de Pontchartrain, ministre d'état, avait défendu les vœux aux frères en 1705: M. Charon alla en vain à Versuilles. L'ordre cessa d’exister avant la conquête, et fut remplacé par les sœurs de charité ou Dames Grises.
Il ne faut pas le confondre avec Le sieur Charon, Echevin à Québec, lors de l’établissement momentané du systême municipul, en 1664, puis syndic des habitans, charge dans laquelle le sieur Jean Le Mire lui succèda.
Chartier (l'abbé Etienne) d’abord instituteur puis lié à la presse et au barreau, ordonné prêtre en 1828, fut Principal du collége de Ste. Anne. [la joué un rôle dans l’insur'ection de 1837, a été grand-vicaire à la Nouvelle- Orléans et est mort en Canada, où il était rentré à la faveur d’une apologie.
Chasseur (Pierre) mort au mois de juin 1842, célèbre naturaliste canadien qui, avec le secours de son génie, et sans autre instruction qu’une éducation élémentaire (*) car il était originairement sculpteur et doreur à Québec —recueillit un beau cabinet d'histoire naturelle, qui fut acheté par la Législature en retenant le nom de Musée Chasseur, et a fini par être en tout où en partie la proie des flammes. La (razette de Québec publiée par autorité disait en 1826: “ la cité de Québec doit s’énorgueillir de possèder dans son sein un citoyen dent les travaux doivent nécessairement tourner à la gloire de sa patrie. Mais si l’industrie et la persévérance de M. Chasseur, ont droit à nos éloges, le genre avec lequel il c'nduit son ouvrage n’est pas moins digne de notre admiration, IE
[*] M. Pierre Chasseur, quoique dépourvu d'instruction, est parvenu par son zèle infatigable à composer un cabiuet d’ histoire naturelle à. Québec.—Lebrun, Tableau des Deux Canadus,
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rassembie, autant ‘que possible, autour de chaque sujet, tout ce qui tend à le car ctériser, de manière à nous donner tout à la fois, en quelque svrte, l’histoire et les habitudes de lPanimal en vue. Pour atteindre ce but, il &
du suivre la nature à la piste, et en quelque sorte, la pren-" dre par surprise, et 1l lui à fallu la chercher dans les bois, -
sur le sommet des montagnes, dans les maruis et jusque sur les rochers escarpés.”?
Chatchamaxum, Sachem dé Pennsylvanie qui fit avec: le célèbre Guillaume Penn un traité que le pinceau du peintre encore plus que l’hi toire, a r.ndu méimorable, C'était sous un orme qui tombait de vétusté en 1810. Le général Lafayett: rapporta en Europe au retour de son
dernier voyage aux Etats-Unis, une boîte formée de
plusieurs pièces ; deux de ces pièces étaient des fragmens de la maison de Christophe Colomb en 1496, et de lorme sous lequel Penn et Chatchamaxuia se rencontrèrent. Châteaubriand, l’auteur du Génie du Christianisme, grand écrivain et homme d'état, visita l'Amérique dans sa jeunesse,et en a fait le théâtre de plusieurs fe ses conceptions. To e monde connaît Atala et Chacins. Châteaufort ou Chasteaufort (Mare-Antoine de Bras-ue- Fer, Ecuyer, sieur de) gouverna le Canada après Champlain et avant Montmagny. Ce devient un fuit avéré, bien qu’il ait échappé à Charlevoix et à nos historiens modernes. Il est prouvé par la pre tation de serment de Giffard, seigneur de Beauport, d'observer les lois et Ordon-
nances, qui se trouve parmi les documens féodaux publiés :
par la Législature, et par les pièces rapportées d’Europe par M: Faribault, et que m’a montrées M. le Commandeur Viger. Il est désigné “ Lieutenant-Général en: toute l’étendue du fleuve St.-L'urent en la Nouvelle- France.” [auteur de ce Dictionnaire est le premier écrivain qui ait mentionné ce personnage dans les Institutions de l'Histoire du Canada; mais 1l l'a fait, pour ainsi dire, en tâtonnant, et il faut avoir recours à un erratum pour faire une connaissance suflisante avec ce gouvernant.
Chateaugüay (Louis Lemoyne sieur de) fils de Charles Lemoyne, né le 5 Janvier 1676, se signala sous Iberville, son frère, au fort Nelson, et fut tué à 18 ans, le # novembre 1694, en combattant auprès du héros—héres Mi-même. |
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IT.—-(Antoine sieur de) né le 7 juillet 1683, guerrier habile, se signala en Floride et à la Louisianne, et prit Pensacola sur les Espagnols en 1719. I] fut fuit commandant de Mobile à la paix, servit sous d’Iberville dans ses dernières expéditions contre les Anglais en 1705 et
1706, et mourut gouverneur de Cayenne.
Chauncey (le commodore) héros de la dernière guerre entre l’Angleterre et les Etats-Unis.
Chauveuu (Phonorable P, 3,0.) L. IL. D., contemporain, membre honoruire de lInstitut-Polytechique, classe des Bell: s-Lettres, successivement Sollic:teur-général, Secrétaire-Provincial, puis successeur du docteur Meilleur au Département de Pinstruction Publique, est renommé parmi nos oratours et est connu comine li‘térateur par son Charles Guérin, premier essai canadien considérable dans le genre du roman: il a aussi été correspondant canadien du Courrier des Etats-Unis sous M. Gaillardet. Depuis son installation au bureau de Pinstruction Publique, il a inauguré l’enseignement normal, fondé Ja bibliothèque du déjsrement et commencé la publication du Journal de D'Instruction Publique. Ka signé Pappelde Lamartine aux Canadiens, introduit M. Desplace, son délégué, à la société de Montréal, et se donne beaucoup de mouvement pour la réception de la société americaine pour l’avancement des arts ei iles sciences.—Voyez Meilleur,
Chénier (le docteur) héros aussi généreux que téméraire de l’insurrection de 1837, fut membre du Parlement pour le comté de Montréel en 1834, et périt au combat de St. Eustache.
Cherrier (Côme Séraphin) Eeuier, Conseiller de la Reine, avocat d’une vaste lecture du droit, successivement Bâtonnier de l’ordre des avocats à Montréal et Président du Barreau du Bas-Canada,—aussi Président de la société Nationale de St. Jean-Baptiste, a pleidé la cause des seigneurs devant la cour Seigneuriale et publié : Mémoire contenant un Résumé du Playdoyer sur les Questions soumises par le Procureur Général de Sa Majesté à la Décision des juges de la cour du Banc de la Reine et de la cour Supérieure (1855.) Il a refusé la magistrature, est membre du Conseil des Patrons de 1 Ecole de Droit et docteur honoraire de la faculté des droits de l’Université de Saint- Jean de New-York.
II. On a connu une demoiselle Cherrier, distinguée
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ar son talent artistique. On retrouve dans lun des salons de l'honorable D. B. Vi iger une madone qui lui fait ‘honneur.
Chevalier (H. E.) homme de lettres français, hostile à Napoléon IIT, domicilié en Canada, a rédigé successive- “ment La Ruche Littéraire, Le Moniteur Canadien, La Patrie et Le Pays, et a succédé à l’auteur de ce Dictionmaire dans la présidence de la classe des Lettres de l’Institut Polytechnique. M, Chevalier est un romancier distingué dans le genre historique.
Chiniquy (l'abbé Charles) ancien curé de Kamouraska, diocé.e de Québec, devenu célèbre en sa qualité d'apôtre de la Tempérance en Candida, par ses prédicatious popudairement éloquentes, à été forcé d'abandonner son cuve, et travaille à celle de la colonisa ion, dans laquelle il se fait une célébrité d’un tout autre genre ! L'abbé Chiniquy a reçu une médaille d’or pour ses travaux le 15 juillet 1849, et est auteur du Manwe de Tempérance, dont il a fuit offrir un exemplaire au s uverain pontife : il a été sur le point d'entrer duns l’ordre des Oblats.
Choun, divinité adorée au Pérou avant le règne des Incas. Les Peéruviens racontaient qu’il vint chez eux des parties septentrionales du RHONE un homme extraordinaire, qui avait un © urps sans os et sans museles ; qu’il abaissait les montagnes, comblait loi s vallées, et se fruyait un chemin en des lieux nraccessibles. Ce Choun, légis- Jateur du Pérou, établit ce pays, auparavant inhabité,
Chouteau (Pierre) fondateur de Saint-Louis, contemporain et amidu fameux Pontiac. Son fils est un des plus puissans commerçans de P'Union américaine. Cette famille est canadienne ou alliée à des familles de pays, entre autres aux Cére.
Christie (Robert) vétéran polit'que et écrivain laborieux décédé en 1856, conmmença par être expulsé plusieurs fois de la chambre d’Asse ‘mblée ; mais les habits du district de Gaspé tinrent bon et le reélurent tonjours, Comme il a écrit des annales parlementaires dans lesquelles son nom revient nécessairement souvent, il serait trop long de retracer ici sa carrière politique, et nous y renvoyons. M. Chrstie rédigea le Téléz ayhe en 1820. Il a écrit ensuite des Memoires de lai d:rnière guerre entre les Etats-Unis et l’Angleterre, qu°:lison
cite plusieurs fois dans son beau chapitre de l'Histoire de
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l'Europe qui a trait à l'Amérique. Son Histoire du Canada en six voliimes est simplement une histoire politique ou parlementaire, commençunt à l’année 1791, et elle est plus utile qu’attrayante. Il y a tout un volume de pièces que l’auteur a connues trop tard pour s’en servir& lenr place : elles sont très importantes pour notre histoire, et Pauteur de ce Dictionnaire les utilisera da s ses Institutions de l'Histoire du Canada. M. Christie était l’intime ami de Sir James Stuart.
Christie Burton (le général) un des lieutenans de Ambherst, s’ét blit en Canada, fut juge à Moutréal sous le gouvernement du général Gage,et devint seigneur de Léry, Lacolle, Noyan, Sabrevois de Bleury et Repentienv dès 1790 ou 1791... Ces fiefs ont passé à ses descendañs.
Christophe.—Voyez Henri Ier.
Chungara (Don Lope) noble Indien qui servit de médiateur entre les Espagnols: et les siens, lors de la prise d'armes de Tupac Amaru. .
— Clarke [le général Sir Alured] gouverneur de la Ja-
maïque, puis Lieutenant-Go:verneur du Bas-Canada, inaugura l’acte constitutionnel en 1792. Ilavait accepté la Lieutenance dans lespoir que lord Dorchester résignerait bientôt la Capitainerie. Il conquit depuis le Cap de Bonne-Espérance, fut vice-président du conseil de Regence à Calcutta, et aida à eombiner les vastes plans de campagne dont l’exécution fut confiée à Wellington et à lord Lake.
Clavigero (l'abbé Francesco Zaverio) historien du Mexique, né à La Vera Cruz, parcourut pendant quarante ans les diverses provinces de la Nouvelle Espagne, y apprit la langue des anciens Mexicuins et d’autres idiomes des indigènes, dont il recueillit les traditions et étudia les peintures et les monume:ts antiques. Le fruit de ses recherches fut son Histoire Ancienne du Mexique écrite en itahen .et traduite en anglais en 1787 en deux volumes in-4to.. C’est un grand ouvrage, renfermant une infinité de renseignemens sur la religion et les antiquités des Mexicains, leur histoire civile et l’histoire naturelle du pays.
Clay (Henry) un des premiers hommes d’état de nos voisins, mort en 1852. Son principal acte fut la négo-
ciation de la paix de.1815, dont il traita à Gottenbourg.
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Clentaru, célèbre toqui des Araucans, qui recommença la guerre contre les Espagnols en 1756, Il gagna une bataille rangée, prit les forts d’Arauco, de Colarre et du San Pedro, et, franchissant le Bivobio, détruisit la ville de Chillan et les forts de St. Christophe et de Estancia del Rey.
Clerk (Geo. E.) lhabile rédacteur du True Wüitness de Montréal.
Clinton (le général Sir Henry) commandant en chef dans la guerre de l'indépendance américaine après Sir Willium Howe, était peu entreprenant, mais prudent dans lès mesures qu’il concevait lui-même. Il conquit Charleston, et sa retraite de Philadelphie à New-York devant Washington fut trés belle ; mais il ne sut délivrer ni Bourgoyne n1 Cornwallis. Remplacé, il se livra à une gue re de plume avec ce denier.
Closse [Lambert] major de Ville-Marie et gouverneur en l’absence de M. de Maisonneuve, fut un des premiers habitans et mourut de la mort qu’il ava t ambitionnée, en combattant les Iroquois. Un arrière-fief de la seigneurie de Montréal porte son nom.
Colborne. Voyez Seaton,
Coilden (Cadwallader) lientenant-gouvernenur de la Nouvelle York, en 1761, écrivit l'Histoire des Cinq Cantons ou des Iroquois, et envoya plusieurs plantes à Linnée, qui donna à un genre le nom de Coldeniana, On prépare une histoire plus ample que la sienne.
Colocolo, céiébre w/méne on sénateur Araucan. Il fit déposer Lyncoyan, appela sa nation aux armes contre les Espagnols et fit nommer £ogui Caupolican, I! périt en 1599 à la bataille de Quipeo
Colomb (Cristophe) un des plus grands navigateurs. Voir mes lastitutions de l'Histoire du Canada où je prouve qu'il n’a point découvert l'Amérique.
Colombiére (Stré de la) nom de deux ecclésiastiques distingués, — Jean Séré de La Colombiére, qui exerça le ministère en Canada depuis 1682 jusqu'à 1723; et Guillaume Damel, depuis 1698 jusqu'à 1728 Je n’ai pas ‘fait les recherches nécessaires pour dire iei le quel des deux fut archidiacre, grand-vicaire, conseiller-clerc au Conseil Souverain, ou pour leur partager ces titres.
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L’oraison funèbre de François de Eaval Montmoreney;.
dont un passage remarquable est reproduit dans l'Encyelopédie Canadienne, est due à l’un de ces deux prêtres. Combalot (Charlotte de) duchesse d’Aiguillon, protectrice et fondatrice de l’Hôtel-Dieu de Québec. Concha (le général,) guerrier expérimenté des guer-
res civiles de l'Espagne, capitaine-général de Cuba ces.
années dernières, a conservé cette île révoltée à sa gouveraine en dépit des flibustiers américains (1851) qu’il a traités selon leur mérite.
Condé (Henri Il prince de) deuxiéme Vice-Roi propriétaire de la Nouvelle-France, succéda à Charles de Bourbon, comte de Soissons. Il céda en 1620 sa viceroyauté au inaréchal de Montmorency son beat-frère, plus occupé lui-même des troubles de la Frances que des affaires du Canada.
Conner (le commod re) de ia marine des Etats-Unis, dont les armes ont échoué deux fois dans l’attaque d'Al-. varado durant la dernière guerre du Mexique.
Constantin [J. B.} contemporain, notaire profond de la paroisse de St. Vincent Ge Paul, où:1l est né en 1783. Modeste et amateur de la vie retirée, dont il sait utiliser les avantages, il n'a occupé que les charges publiques dont les devoirs, graguitement remplis, étaient d’une nature toute locale. N'ayant de pass on que pour la lecture et l'étude, c’est en s’y livrant presque exclusivement qu’il est devenx un homme très instruit et spécial en plusieurs choses. Il est auteur d’un traité inédit de droit à l’usage des étudians qui se destinent à la profession de notaire,
Contrecœur [Pierre Claude de Pecaudry Ecui:r Sieur de, ] fils de Pierre annobli en Canada par Lettres Patentes du mois de Janvier 1661 suivant les Mémoires publiés par. la Société Littéraire et Historique de Québec, eut une assez grande influence sur les événemens de son temps et eut la bonne fortune de vaincre par ses lieutenans le général Bradäeck à la bataille de Mononghahela, et Washington au fort Necessity. 11 ne commanda pas seulement au fort Duquesne. puis sur le territoire de l’Ohio, mais aussi en Acadie, dont: on disputait une partie à l'Angleterre. Cette famille ne disparut pas encore ‘à la conquête, et l’auteur de la vie de Marguerite Bourgeois, cite un.seigneur du nom qui se signala par sa charité
gloi: intit tart Rou pas SCO ren a d rom et f sur'\ fut dan ris , C No su Re dat
ét sa muuifieence. Le dernier rejeton- a été victime d’uu accident à la chasse. a.
Cook (James) un des plus grands navigateurs qüi aïent existé, servait sur le Mercury dans l’expédition de Québec, sonda le Saint Laurent à la vue du camp de Beauport et dressa une bonne carte de ce fleuve au-dessous de Québec. Il servit ensuite à la reprise de Terre- Neuve. Nous n'avons pas à entrer iri dans le détail de ses voyages et de ses nombreuses découvertes, entre les quelles est celle des Iles Sandwich qui constituent encore un royaume. Tout le monde connait sa mort. Il était membre de la Société Royule de Londres.
Cooke (Thomas) premier évêque des Trois Rivières.
Cooper (Fenimore) décedé en 1851, une des grandes gloires littéraires des Etats-Unis. Dans ses romans intitulés Œt/ de Faucon, le Dernier des Mohicans, L'Ontario, Les l'ionnicrs, La Prairie, L'Espion, Le Corsaire Rouge, Cooper a créé un genre de romun à lui, et qui n’& pas moins de charmes que le genre adopté par Walter. Scott. Il a peint à perfection la race rouge, et lui a rendu justice, —il l’a rendue impérissable ! La Bédoliére a donné ane assez bonne traduction francaise de ces romans. Cooper visita la France en 1828 et en 1532, et fut fort bien accueilli par Lafayette.
Cortox et Quitequetzel, les deux seuls humains qui survécurent selon le récit diluvien des Mexicains.
Cotubanama, roi de la province de Higuey à Hayti, fut celui qui résista le plus longtems aux Espagnols dans les montagnes de son pays ; mais il finit par être pris et mis à mort.
Coulonges. Voyez D’Aillebout.
Co'rcelle (Daniel De Remy De) gouverneur de Ia Nouvelle France après M. de Mesy, eut d’abord pour supérieur le marquis de Tracy, Lieutenant Général dt Roi dans les Deux Amériques. Ilest le véritable fondateur de Cataracoui aujourd’hui Kingston ; il gouverna avec sagesse et fermeté et se fit aimer des Sauvages.
Courcy (les frères De) écrivaius français, Canadiens par leur mère, croyons-nous.—Pol De Courcy a écrit le Nobiliaire de Bretagne où l’histoire de la noblesse bretonne ; Charles, plus connu sous ie nom de La Roche- Héron, a donné une Histoire Ecclésiastique des Etats-
Unis. Les Servantes de Dieu en Canada et est un dés.
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Collaborateurs de l'Univers. On lui dait des écrits dé- Ætachés qui devront contribuer à éclairer l’opinion chez :no8 voi-ins.
Courval (Poulin de) famille canadienne qui a fourni .quatre ou cinq prêtres et un ingénieur. Nous citerons diaude Poulin de Courval qui.exerça le ministère de 1707 4 1757, année de sa mort, Michel, ardonné avec six “autres prêtres le 8 octobre 1713,.mort le 17 Février 1760, et Joseph Claude ordonné en 1787. Je crois que c’est .@elui qui fit insérer dans l’Aurore des:Canadas de Bibaud 4e prétendues notes sur la Botanique, qui furent sévèrement critiquées dans le temps.— Le Sieur de Courval tenta d’incendier la flotte de Wolfe au moyen de cageux -dartiiices. Les abrév ations “ Par le S.... de C ..,” qui se trouvent en tête des Mémoires sur le Canada publiés par la Société Littéraire et Historique de Québec, peuvent les lui faire attribuer.
= Copley (John Single on) célèbre peintre d’histoire, né à Boston dans le Massachusetts en 1738, mort à Londres en 1815. Il était passé en Angleterre en 1776, s: livra d’abord au portrait et réussit si bien, quoiqu'il n’eût pas eu de maître, qu’il fut admis à l’Académie Royale. I -embrassa plus tard le genre historiqie, le plus élevé de tous, et la Mort de lord Chatham établit d’une fois sa réputation. Le Siège de Gibraltar, qui fut placé à Guild Hall y ajouta encore, et la Aort du major Pearson la soutint. Les Etats-Unis ont fourni à l'Angleterre trois grands peintres, Copley, West et Brown.
= Cordova (Jose) général en chef de l’armée auxiliaire de la Colombie en Bolivie, fut d’un grand secours à Bo- Mivar, mais il se créa depuis un parti. 1lfut cependant défait et tué à Antioquia le 17 Novembre 1829 par le &éneral O’Leary.
Cornuti, savant italien qui publia l’an 1635: Cana- .densium plantarum, aliurumque nondum .editarum His- 4oria.
Cornwallis (lord) célèbre capitaine anglais, fut le bras droit de Sir William Howe, battit ensuite Greene, Morgan, Gates et Lafayette, et fut pris 4 York-Town, A fut ensuite Vice-Roi des Indeset D’Irlande, conquit Je Ceylan, vainquit Tippo-Saïb, prit le général Humbert, ‘t signa la paix d'Amiens, Il égala en rapidité les géhéraux qu’eut depuis la république française.
“Craig (Sir James) général de quélqune réputation et -ÿouvernant mal habile, fit la guerre de l’indépendance américaine, conquit le Cap de Bonne Espérance, prit à dos l’escadre Batave de l’amiral Lucas, qui fut obligée de se rendre à l'amiral Keith, commanda une urmée d'observation de 20,(00 hommes dans le royaume d’Oude, fit une descente dans le royaume de Naples et commanda à Palerme. Il rapporta de la Méditerrannée cet esprit d'espionnage auquel se réduisit en Canada toute Ja philosophie de sa politique. Il ne tint aucun compte des forrres constitutionnelles, et quand les Canadiens li firent voir en dépit de tous ses efforts pour les asservir, qu’il: y entendaient quelque chose, il chercha à secouer tout-à-fait cet obstacle en envoyant, en 1809, son secrétaire Ryland, solliciter en Angleterre la suspension de cette constitution. La guerre avec les Etats-Unis était imminente: le cabinet anglais vit qu’il fallait rappeler vitement ce sabreur bon uniquement pour les soldats anglais. Ne pouvant compter sur la milice canadienne, il songeait à se borner à la défense de Québec, quand il fut remplacé par Sir George Prevost. Il partit haï et mourut peu de temps après.
Craven (lord) Palatin de la Caroline en 1709, en vertu de la constitution rédigée par Locke et Shaftesbury, triompha de plusieurs tribus sauvages.
Crawford, célèbre sculpteur américain vivant.
Crémazie (Jacqrnes) de Québec, avocat, le premier Canadien qui ait compilé un livre de droit criminel. I] est dédié à lord Aylmer.
Crespel (le R. P. Emmanuel) de l’ordre réformé de St. François, Supérieur-Général et Commissaire de son ordre en Canada, mort à Québec en 1775 et auteur de deux relations intéressantes. Il avait suivi, en qualité d’aumônier, M. de Lignery dans son expédition contre les Outagamis.
Cnighkoff, habile artiste contemporain, ci-devant de Montréal, réussit surtout dans les scènes de la vie sauvage et de la vie des champs ou de nos campagnes.
Croysille (le Sieur de) gentilhomme bas-normand en faveur duquel Lebrun ( Tableau des Deux Canadas) prétend que fut érigée la baronnie de Portneuf, mais qui ne devint baron du lieu que par alliance avec le Alle d’un baron de la famille des Babineau.
Crowne (James) poëte américain, mort à Londres. en 1703, donna Charles VIII. poème, la Querelle d'Eglise et dix-sept tragédies et comédies. |
Cugnet, famille canadienne illustre dans la robe, et qui comprend André Cugnet, Procureur-Général du Roi de France en Canada, François Etienne, Premier Conseiller au Conseil Souverain de Québec, Thomas Marie, le premier (anadien qui, après avoir suivi les conférences du Procureur-Général, reçut des Lettres Patentes de conseiller assesseur (17543) François Joseph, dont nous allons faire l’urticle, '} homas, son frère, le même peutêtre que Thomas Marie, qui passa en France à la conquête et fut conseiller honoraire en Cour Souveraine à Blois, Guillaume André, prètre le 22 septembre 1753, mort en 1758, et J.T, Cugnet, fils de François Joseph, qui fut traducteur des lois.
(François Joseph) Ecuier seigneur de St. Etienne, jurisconsulte et feudiste, parait avoir eté conseiller au Conseil Supérieur sous les Français et Pavoir suivi à Montréal en 1759. Le général Amherst avait laissé au Canada ses lois; le général Murray, son lieutenant à Québec, nomma, le 2? novembre 1760, M. Cugnet Procureur-G'énéral et Commissaire de la Cour ct Conseil de Guerre dans toute l'étendue de la côte du Nord de son gouvernement convme homine de bonnes mœurs et capacité en fuit de lois. Sur lui tombait tout le poids des affaires, les militaires constitués juges ne connaissant pas les lois françaises ; aussi l'attribution de Commissaire se trouvait elle jointe à celle de Procureur-Général. Sous un autre régime, 1l devint le Secrétaire du Sénat créé sous le nom de Conseil Législatif. Carleton ne l’apprécia pas moins que Murray, et il fut sous lui le principal rédacteur de l’'Extrait «des Messieurs ou réforme de la Coutume de Paris, que ce général le chargea de faire avec MM. Juchereau, Pressard et autres, et qui fut imprimé à Londres en 1773, après avoir été revu par Sir James Marriot, avocat général, et Thur!'ow et Wedderburne, Procureur et Solliciteur-Généraux d'Angleterre. Ilest digne de remarque que les légistes canadiens étendirent leur travail au droit criminel. Cugnet refit seul son travail sur la partie civile et le publia sous le titre de Traité des Anciennes Lois Cou-
tumes et Usages de la colnnie du Canada. Québec, 1775;. chez Wiil. Brown. On le trouve quelque fois relié avec:
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un petit traité de Police et des Extraits raisonnés des Edits, Déclarations, et Règlemens des Rois, er des Ordonnances et Jugemens des Intendans, qu’il publia au soutien de ses traités et pour répondre à des critiques envieux, Dansce travail partiel, mais qui dut encore lui coûter beaucoup de peine, il disait: “:l serait à sonhaïter que le gouvernement les fit imprimer, parce qu’ils sont une partie de la loi coutumière de cet Province.” Ce conseil {ut suivi sous Sir Robert Shore Milnes., Son ouvrage le plus considérable après sa Coutume fut son traité’ des Fiefs qui, bien qu’il paraisse avoir été ignoré ou du moins négligé par les législateurs anti-féodaux des deruiers tems, est extrêmement bien fuit et infiniment précieux pour l'histoire de notre pays. L'Exrrait des Messieurs me semble être le meilleur et le plus clair travail existant sur la Coutume de Paris. Jlest bien écrit, mais il n’est pus dû à la seule plume du Cugnet, et fut revu. Un auteur de droit fesait autrefois peu d'attention au style, et c’est ce que fit aussi notre juriste canudien, qui avait pourtant des dispositions à écrire clairement et agréablemenut. Son style peut quelquefois servir de modèle : d’autres fois, il est tellement coupé, incorrect, qu’il est inintelligible. Ayant suiviles Conférences que le Procureur-Général donnait sous les Franceuis, il avait été mis sur la voie de Pétude du droit Romain, sans laquelle on n’est pas jurisconsuite, et lu lecture de ses ouvrages fait voir qu'il s’y était rendu profond. Dans un temps où toutes Les procédures anglaises devenaient à 11 mode, il. fut utiie au gouveruement duns lafluire ce l'agent Cochrane, et sur le refus du Procureur-Générai, depuis Sir James Monck de le poursuivre, il guida le Solliciteur- Général Williams et fit recouvrer ceut mille louis par le procédé français par saisit-arrêt, qu’on adopta. Il fut un temps ou les Canadiens ne pouvaient se faire jour au barreau ; mais Cugnet pratiqua toujours du moins en qualité d’avocat consultant. A en. juger par sa Consultation pour MM. de Niverville seigneurs de Chambly, que m’a remise M.. George Baby, ses consultati ns égalaient en méthode et en clarté celles des avocats français de réputation. Celle-ci est d’une belle, très belle petite écriture, semblable à celle du beau manuscrit relié en veau que possède l’honorable P. Chauveau. (‘'ugnet était. éminemment patriote, il se prononce fortement en.
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:faveur des droits d’une famille dépossédée en ‘quélqne sorte par les Anglris, et dans son traité de Police, il-re- -grette les sages. ordonnan :es de la domination f ançaise et deplore le désordre qui leura succédé. Il ent assez d'influence pour en faire remettre quelques-unes en vigueur. Ce Canadien illustre mourut au mois de septembre 1789. Son:frère, conseiller honoraire à Blois, lui -survécut et vivait encure en 1800. M. Cugnet fils, traducteur des lois, est loué dans la Lettre de Monseigneur Hubert au Conseil .Législatif au sujet de l’érection d’une Université.
Culicuchima, général de PInca Atahualpa.
Cuitlahua, frère et successeur de Montezuma, s'étant saisi de l'empire , força Corttez à: faire une retraite désas- ‘treuse de Mexico. Mais la petite :véro!: l’emporta après un règue de quatre mois seulement, signalé, il est vrai, par la bonne politique, le patriotisme et le succès. Cupay, selon les Eloridiens, préside dans le bas-monde où les méchans-sont punis après leur mort: c'est leur Pluton.
Curygnançu, fameux togwi des Araucans qui força l’Espagne à reconnaître finalement l’indépendance de cette République fameuse, l’an 1773, 11 déploya la même habi- ‘leté et la même fermeté comme négociateur que comme capitaine. Le Biohio fut reconnu comme frontière de PArauque et du Chili, les anciens tratés furent renouvelés et un ministre résident de la République fut reçu à St. Jago.
Cuiateau de La Blaiserie (Jean-Baptiste) de la communauté de St. Sulpice, ordonné le 24 mai 1755, mort le 11 ‘février 1790, curé de la Longue-Pointe, donna origine au Collége de Montréal, dans le presbytère de cette paroisse, en 1773. Les classes furent transférés ensuite à la ville dans le Château Vaudreuil, qui prit le nom de Cullége St, Raphaël.
3 Cushing (Caleb) Procureur-Général des Etats-Unis, -Ci-devant ministre en Chive, où il a conelu un traité de Commerce avec le commissaire impérial Tsyeng (1844),
Cuthberth (James) écuier, émigré anglais, qui fit l’acquisition de la seigneurie de Berthier ap:ès la conqnête. Bien que protestant, 1l fonda pour ainsi dire, en 1766, l& \paroisse de St. Cuthbert, en donnant, pour y bâtir une +église, soixante arpens de terre, outre deux cloches et nn
ul.
tableau de St. Cuthbert, à la seule condition qu» la nou-velle paroisse portât son nom. L’honorable James Cuthberth, fils, a été membre du Conseil Législatif et du: Conseil Spécial, et l’honorable Rubert Cuthberth l’a été du Conseil Exécutif.
Cuvillier (l'honorable Austin) habile financier canadien et f ndateur d’une grande maison de commerce, fut élu memvore du Parlement Provincial pour le comté de Huntingdon en 1815, et devint l’âine des comités sur le : budget. En 1898, il fut délégué, avec l'honorable D. B. Viger et l'honorable John Neilson pour présenter au Parlement Impérial une pétition de 87,000 Canadiens, se : plaignant de la privation de leurs droits politiques. Interrogé per un comité spécial, ses réponses furent précises et: marquées:au coin de l’habileté et de la connaissance des: affaires.. Mais il.n’alla pas jusque à approuver les 92 résolutions et perdit‘en conséquence son siége en 1834. Reélu. en 1841, sous l’acte d'Union, il fut porté à la présidence de l’Assemblée Légis'ative ; cependant, il ne partagez. pas les vues de l'administration Lafontaine-Baldwin à’ propos de la rupture de ces messieurs avec lord Metcalfe, se retira de la vie publique, et mourut quelques années: après. Un journal anglais: dé Montréal a proclamé que dans quelque pays que M. Cuvillier eût pu naître et dans quelque sphère qu’il eût pu se mouvoir, il: n’aurait pas: manqué de devenir un homme distingué, aucun de ses contemporains n'ayant surpassé son talent: pour les affaires.
Dabaiba, déesse des habitans- de Panama, née de race: mortelle, fut déifiée après sa mort et appelée la mère des: dieux. Quand il tonne, c’est, au dire des naturels, Dabaïba qui est en colère. |
Dablon (noble homme Simon) syndic de la ville de Dieppe, un des Cent Associés.
IL.—(Le R. P. Claude) :de la Compagnie de Jésus, Supérieur-Général des Missions de la Nouvelle-France, Recteur du Collége de Québec, membre du Conseil de la colonie, était arrivé en Canada l’an 1641, et mourut l’an. 1680. 11 tenta le premier de reconnaître le Mississipiy. découvert et oublié par les Espagnols. …
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Du Cunha et Astieda (les RR. PP.) de la même come gagnie, célèbres par leurs voyages et leurs découvertes dans la Sud-Amérique à une époque un peu plus reculée. Ils vérifièrent les observations de Pedro de Texeira, reconnurent la rivière des Ainazones, convièrent les peuples errans au christianisme et fondèrent trente-huit villages de néophytes ; mais les Paulistes, race de flibustiers, se mirent à les dévaster, La Cour de Mad-id fut obligée de permettre, en 1639, d’armer les néophytes du Paraguay.
D’Aillebout, très-illustre famille canadienne, qui parait éteinte, et qui se divisa en différentes branches, —D'Aillebout des Musseaux, D’Aillebout de Coulonges D'’Aillebout de Muntet, d’'Argenteml, de Perisny, de Cuisy, etc.
I.—On connait ce D’Aillebout des Musseaux, qui fit tant pour asseor Ville-Marie naissante sur des bases solides. Il était as-ocié de la Compagnie de Montréal,
II.—Jean D’Aillebout, d’abord gouverneur des Trois- Rivières, puis gouverneur et Lieutenant-Grénéra après le chevalier de Montmagny, chercha en vain à se liguer avec le gouverneur de la Nouvelle-Angleterre contre les Jroquois et à opposer une digue au torrent qui menaçait de ce côté : ces peuples franchirent toutes les bornes sous ce gouvernant et son successeur. Remplacé en 1651, il se fixa dans le pays et y mourut. Voyez Tonnancour,
III. —D'Aillebont de Coulonges, Directeur de la traite de la Nouvelle-France, obtint en 1656 cette seigneurie de Coulonges avec titre de châtellenie.
IV.—Un châtellain, son descendant, se signala dans les guerres de la Louisiane. La Châtellenie de Coulonges appartient de nos jours à Messieurs du séminaire de Québec.
V.—D’Aillebout de Mantet, fit une incursion dans les colonies anglaises et saccagen Corlar.
VI.—Gordien d’Aillebout de Cuisy se signala durant la première guerre avec les Américains.
Dalhousie (lord) Gouverneur et Capitaine-Général de V’Amérique Septentrionale Britannique après le duc de Richmond, avait signalé sa valeur en Egypte, en Espagne et en France, et avait été gouverneur de Flessingue et de Bordeaux dans les pays conquis. Transféré dè la Nouvelle-Ecosse à Québec, il devint homme de parti, donna
dans le projet des wxionistes, viola les priviléges des com
munes, pilla les coffres publics, et s'absenta pour plaider contre les Canadiens en Angleterre. D’un uutre côté, il conçut de l’estime pour la milice canadienne, encouragea l'agriculture, procura une charte royule au collége de Nicolet, fonda une société pour l’encouragement des arts et des sciences, et accorda son patronage à la Société Littéraire et Historique. Il était lui-même membre de la Société Royale d’Edimbenrg. Il se prêta encore volontiers à l'érection de nouvelles paroisses, mesure à laquelle ses prédécesseurs s'étaient opposés au mépris de POrdonnnee de 1791. Wellington le rappela en 1828 pour l'envoyer commander aux Indes, dont son fils a été Vice-Roi. IL fut un temps où il était si impopuluire, qu un jeune homme du nom de Valières forma le projet de l’assussiner.
D’Albert (Charles) hubile musicien domicilié à Montréal, memb:e de l'Institut Polytechnique, classe des beaux-urts.
Dallas (C. N.) littérateur anglais, ami de lord Byron, né à la Jamaïque, mort à Paris en 1524, fut ambassadeur à Lisbonne, écrivit en faveur des Jésuites et laissa aussi les mémoires de son ami et /’{listoire des Nègres marrons.
Daly (Sir Dominick) contemporain durant longues années Secrétuire-Provincial où gard des Sceaux en Canada, ci-devant gouverneur de Tobago et actuellement de l'Ile du Prince Edward,
Dambourges (le capitaine) un des héros de la défense de Québec sous Carleton, membre du premier Parlement Provincial pour le comté de Devon de 1792 à 1796.
Damours, ancienne maison canadienne, qui se signala surtout dons la robe. Le Père Crespel dit néanmoins que linfortuné capitaine De Freneuse, qui périt en mer commandant le navire La Renomméé (1736) était “ de d'illustre famille des Damours ”. Il loue fort sa fermeté et sa capacité comme navigateur. Voyez Relation des Naufrages du Navire la Renommée sur les côtes de l'Ile d’Anticosti dans le Magasin du Bas-Canada de Bibaud. Damours de Plaine se signala à la Louisianne.
Daulac. Voyez Dollar.
Dauversiére (J. Leroyer de La) membre de Ja compagnie de Montréal, en fut comme le premier moteur et l’agent-général. "M. Olieret luise sigualèrent à l’envi dans la fondation de Ville-Marie, et l’on doit particulièrement à M. de La Dauversiére celle de l’Hôtel-Dieu.
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C'était un homme d’une singulière sainteté, tel qu’il s’e trouvait au XVIIème siècle, et tel qu’il ne s’en est plus trouvé depuis parmi les citoyens.
Davidson [Lucretin Mariu] femme poëte, née en 1808 à Plattsbourg aux Etats-Unis [et non au Canada, comme ié dit la Biographie Classique de Barré], morte en 1825. Ses poésies passent pour des modèles de grâce et de sensibiité. Elles ont été publiées à New-York en 1829,
Dawson [J.. W.].F, G. S. ci-devant Surintendant de l’Instruction Publique à la Nouvelle Ecosse, Principal du Collége MeGill et de l'Ecole Normale de ce nom, professeur d'histoire naturelle, Il a été Président de la Société d'Histoire Naturelle , a été député à Albany, Pan dernier pour assister à la réunion de la Société Américaine pour lavancement des Scienc s, et ne s’y est pas accordé avec Agassiz sur lu pluralité des espèces chez l’homme,
Day [l'honorable Charles Dewey] Président de la Cour Supérieure à Montréal et du Bureau des Gourerneurs du Collége McGill, ci-devant membre du Parlement, Solliciteur-Général et conseiller Exécutif,
Debartzch [lPhonorable P. D.] chef d’une illustre famille canadienne et posseseur de plusieurs riches seignenries, membre de l’Assemblée en 1810 et du Conseil Législatif en 1815, fut de l'opposition, protégea Amury Girod et fonda un journal qui contribua beaucoup à amener l'explosion de 1837 à une époque où ce patriote, détrompé, aurait bien voulu arrêter/le to rent s’il eût été possible de le faire. Il reçut et traita chez lui le colonel Wetherall et sa colonne. Ses demoiselles ‘ont épousé MM. Drummond, Monk, Kierkowky et le comte de Rottermund.
Decazes, illustre maison fançaise du parti légitimiste, dont uu représentant, P. C. Decazes est domicilié en Canada. Ce fut un Decazes qui ferma la chambre des députés à la tête des Volontaires du Roi, en 1815.
Deicuil'ou Deicole, géographe Irlandris du VIlème siècle, qui mentionne l'Islande. Les discuss ons aux-
quelles la découverte de l'Amérique a donné lieu, ont. rappelé son livre oublié...
Delis'e: ou plutôt De l'Isle, nom commun à bien des failles canadiennes... Il fut porté par un chevalier: de
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Malte, gouverneur des Trois-Rivières, dont l’histoire loue la fermeté.
[Gabriel Aubin de] seigneur en 1736, sous Beauharnais et Hocquart, fut greffier de la Maréchaussée. Voyez Adhémar.
Demers [Jérôme] dernièrement décédé Grand-Vicaire de l’archidiocèse de Québec, avait été professeur de philosophie, puis de théologie. Le collége de Québec lui doit beaucoup, car s'étant dévoué à l’enseignement à une époque où les livres étaient rures en Canada, 1l compila des traités de physique, d'architecture, et a publié un livie d’Znstitutions Philosophiques plus orné d’érudition et plus instructif que la plupart des livres de cette nature envoyés d'Europe en ce pays. Les principes et les thèses seulement sont en latin, les développemens et les notes historiques sont en français. Ila en une polémique animée avec son confrère le grandvicaire Maguire, au sujet du Manuel de Locutions Vicieuses de ce dernier, Cet ccclésiastique utile à son pays avait refusé Pépiscopat,.
IT [Modeste] autre ecclésiastique canadien, a porté les lumières de l'Évangile presque jusque au pôle et est actuellement évêque de PIle de Vancouver à la Colombie.
De Fonte, amiral Espagnol, qui explora les côtes de Océan Pacifique l’an 1640, Les Mémoires de l’Académie des Sciences disent qu'il avait été précédé par deux jésuites.
De Meules (le Sieur) Conseiller du Roi, cinquième intendant de la Nouvelle-France l’un 1682, après le chevalier Duchesneau.
Denaut (Pierre) dixième évêque de Québec, fondateur du Collége de Nicolet, était né à Montréal en 1743, fut ordonné prêtre en 1767, et élu Condjuteur en 1694, sous Monseigneur Hubert ; le pape Pie VI confirma cette élection en le nommant évêque de Canathe. Il fut consacré à Montréal, qui parut devoir donner des évêques à la capitale, car Denaut, devenu évêque titulaire en 1797, eut pour condju'eur Joseph Octave Plessis. Il mourut à Longueuil le 17 janvier 1806 et y futinhumé. Ce prélat. était, dit-on, trés instruit.
Denis, illustre famille canadienne divisée en p'usieurs :
branches,—Denis de La Ronde, Denis de Bonaventure, Denis de Vitré, de Morampont.
I.—Le Sieur Touis Denis de La Ronde, qui battit le colonel Mark et le força de se rembarquer, abandonnant le siége de Port-Royal, fut capitaine des troupes de la marine, chevalier de St. Louis, seigneur en 1733, puis commandant de Chagouamigon. En 1735, MM. Beauharnais et Hocquart lui adressèrent un Mémoire your lui servir d'instructions, et lui recommandèrent, ou à son défaut, aa voyagur Guillory, Forster, père et fils, mineurs envoyés par le Raï: pour exploiter les mines du lac Supérieur. Il eut ordre en même temps d’étudier la topographie des veines, et de dresser un journal exact des observations de Forster père, par le moyen du fils, qui savait le français. Cependunt, tandis que le chevalier Denis de La Ronde se rendait utile dans ces régions lointaines, ses ennemis firent réunir sa seigneurie au domaine du Roi, sous prétexte qu’elle n’avait pas été mise en valeur. Ce contretemps ne l’abattit pas, et si l’on s’en rapporte à la pétition de Gaspard Denis de La Ronde à l’Assemblée Législative, en 1857,il vécut assez iougtems pour devenir un des associés de la Compagnie du Nord-Ouest sous les Anglais.
IL.—Gaspard Denis de La Ronde, un de ses enfans et héritiers a été ruiné, par un procès, dans lequel il a obtenu jugement de Sir James Stuart en 1842, mais qui est demeuré sans exécntion, et est réduit à demander au Parlement uu indemnité de cinq cent louis pour émigrer aux Etus-Unis, avec ses dix enfans.
ITI.—Le Sieur Denis de Bonaventure, frère de Denis le En Ronde, commanda un vaisseau du Roi et secourut Por-Royal.
IV—Le Sicur Denis de Morampont fat Prévot de la taisdiction des Maréchaux de France en Canada.
V.— (Paul) prêtre canadien, de la communauté de St. Sulpice, Principal du Collége de Montréal, est celui de nos compatriotes qui possède le plus le génie de la poésie. Son poëme religieux sur les ravages du typhus en Canada et les exemples nombreux de dévouement et de charité que ce fléau a occasionnés, est surtout digne d’être lu.
Denonville (Réné de Brisay marquis de) originairement colonel de dragons, gouverneur et Lieutenant-Général de la Nouvelle-France après M. de La Barre en 1685,
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“st surtotit connu par la fameuse pièce de supercherie ‘qu’il joua aux Iroqnois à Cataracoui, et ne se fit cepen- “dant pas plus respecter de ces peuples que son prédé- ‘cesseur. Il gouverna sans discernement et fut remplacé par Frontenac, en 1689.
De Quen (le R. P. Jean) de la Compagnie de Jésus, ‘Supérieur-Général des Missions de la Nouvelle-France et Rectenr du collége de Québec, membre du Conseil de la Colonie, gouverna spiritnellement toute l’église du Canada au nom de l’archevêque de Rouen [qui avait alors jurisdiction sur ce pays]'en qualité de son Grand-Vicaire. [Il était, arrivé en 1634. M. de Queylus le supplanta plus tard. Le P. De Quen reconnut de bonne grâce ses pouvoirs, et lui céda ; mais bientôt après l’archevêque xestreignit le Sulpicien à Montréal, et renvoya au jésuite de nouvelles lettres pour Québec. Le P. De Quen n’en usa pas longtems car il mourut ou laissa le pays en 1659, M. De Laval était au reste arrivé à Québec avec le titre de Vicaire-A postolique.
D’Eschambault, maison canadienne alliée à celles de Vaudreuil, de Choiseul et de Longueuil.
I.——Le chef de la branche canadienne paraît avoir été Alexis de Fleury, Sieur de D’Eschambault, de St. Jean de Montaigu, au diocèse de Luçon, duns le Poitou, qui #pousa à Québec Marguerite de Chavigny, veuve de Thomas Douaire, Sreur le Bondy, et fille de noble homme François de Chavigny de Berchereau et d’Eléonore de Grandmaison.
IT.—Joseph Fleury, sieur de D’Eschambault ou plutôt de La Gorgenditre, et gendre de l’illustre Joliet d’Antr- <osti, ayant épousé Claire, sa filie, en 1702, fut agent de la Compagnie des Indes, et fit comme tel un voyage en France en 1705.
III.—Son frère, ‘étant Procureur du Roi à Montréal, se signala dans la grande expédition du comte de Frontenao contre les Cantons Iroquois. Il devint Lieutenant-Général civil et criminel de cette jurisdiction après le sieur Juchereau en 1704, et conserva ce poste environ dix ans.
IV.—Joseph Fleury D’Eschambault appelé encore de La Gorgendiére, fut aussi agent de la Compagnie des
Indes. [l était né en 1709 et épousa Dlle Voron de Grandmemil,
Un.de ces D’Eschambault fat maintenu dans le patro-. rage de l'Eglise par sentence du Conseil Souverain.
V.— Ignace Fleury de la Gorgendière, qui épousa Dlle Prost, eut pour filles: Marie Elizaheth Geneviève, qui devint vicomtesse de Choiseul et qui laissa à ses cousinsgermains du Canada les deux ciuquièmes de ses biens situés en Amérique.
VI.—Louise, épouse du marquis de Vaudreuil, dernier
souverneur de la Nouvelle-France sous l’ancienne domipation.
VII.—Marie-Claire, baronne de Longueuil, et d’autres filles ou petites filles mariées aux capitaines Grant et Dumbar et au juge Frazer.
VIIT.— Etienne Fleury D’Eschambault se signala à St, Joan, fut fait prisonnier avec le Sieur Sabrevois de Bleury,
et devint capitaine dans le régiment des Volontaires Cu- .
nadiens Royaux.
JX.—Louis Joseph Fleury D’Eschambault, né à Montréal le 20 février 1756? fut conduit en France par le marquis de Vaudreuil, son oncle, étudia au collége de La Éléche, fut page de Louis XVT, et servit comme officier dans le régiment dit de La Couronne. Rappelé par son père lors de la révolntion française, il fut nommé, sur la recommandation de ses beaux-frères, enseigne dans le 24ème réginient anglais commandé par Île Hate néral Taylor, et devint plus tard major dn 109ème. Carleton lavait nommé de plus Inspecteur de la milice, en 1777. Sir l'obert Shore Milnes le nomma Député Agent des Affaires des Indiens, et Sir Robert Prescott, Surintendant des Abénakis de St. François et de Bécancour. Enfin il fat Surintendant des Postes. Ieut à Longueuil avec 5. A. FR. le prince Edouard, un combat simulé, bataillon contre batwullon. Lors de la dernière guerre, il fut créé par Sir George Prévost, Quartier-Maitre-Général de la Mihicc,se treuva avec 6090 hommes sur le chemin du
général en che us Américains, Dearborn, et le vit renon- .
cer à son Invision après le combat infiniment glorieux de Lacolle. I] servit d'intercesseur dans l'affaire de a
Pointe Claire Il mourut à Montréal en 1824 et fut inhu-. mé avec les ! 6 ücurs militaires. On connait trois de ses tils,—Louis. : je succéda par droit d'ainesse ; George, l’un des assoc * «le l'honorable Compagnie de Ja Baie
d'Hudson, et d ete r Fleury D’Eschambault, de Mont-.
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réal, qui a fait ses études médicales à Paris. Les Fleury D’Eschambault paraissent être de la même famille que le cardinal Fleury, ministre de Louis XV, et il a été perdu dans le sac de St. Denis, par les troupes, une bague venant de ce prince et portant cette inscription à l’honneur de son ministre : Suo consilio Gallia florel.
D’Esglis [Louis Philippe Mariacheau] huitième évêque de Québec, né dans cette ville en 1710 et ordonné prêtre ‘en 1734, est le premier Canadien qui ait porté la mître, ayant été élu Coadjuteur en 1770. Le pape Clément XIV, par uné bulle de 1772, le nomma évêque de Dorylée èx partibus. Mons. Briand s'étant démis, il fut reconnu évêque de Québec le 29 novembre 1784, et prit possession le 2 décembre. Il mourut à St. Pierre, Ile d'Orléans, le 4 juin 1788, à 78 ans, et fut inhumé dans cette paroisse dont il avait été curé cinquante quatre ans.
Desjardins [l’abbé Philippe Jean-Louis] docteur de Sorbonne, décédé Grand-Vicaire de Paris, avait quitté la France durant le règne de la terreur en 1793 et exerça le ministère en Canada jusqu’en 1802, qu’il retourna en France. Louis Joseph Desjardins, son frère, arrivé en 1794, est mort en Canada.
Désormeaux Muarmet, citoyen de Paris qui, ayant épousé une canadienne, a fini par se fixer en Canada et y mourir. Son fils fit ses études au Collége de Québec et avait été envoyé à Paris suivre les cours de Ecole des Carmes, afin d’occuper ensuite une chaire à l’Université Laval, quand il mourut. MM. Lafontaine et Killaly, alors à Paris, se trouvèrent à ses obsèques.
Desplace [Jean-Baptiste] contemporain, admirateur de Lamartine et son délégué en Amérique dans l’intérêt du Cours F'amilier de Littérature, est l’un des trois associés étrangers de l’Institut Polytechnique du Canada. Lamartine a écrit à Bancroff: (*) “ Desplace est un autre moimême.” M. Desplace est un homme d’un esprit solide et d’un extérieur grave. Ila avec celà des manières très distinguées ; aussi a-t-il été fort bien accueilli en Canada.
Desrivières Beaubien [Henri] en son vivant avocat, le premier Canadien depuis Cugnet, qui ait publié un traité des Lois Civiles du Bas-Canada.
[*) Le plus brillant historien de l'Union, dont le nom a#té omis plus bant.
M. Beaubien, de Chicago, Canadien, est major-général de la milice américaine.
Dessalines.— Voyez Jacques Ier.
Dessaules [l’honorable L. A.] contemporain et érudit, fils de l’honorable Jean Dessaules, qui a été successivement membre de la Chambre d'Assemblée et du Conseil Législatif, est un des premiers conseillers par élection. IL a résigné la mairie de St. Hyacinthe. Dans cette situation il avait présenté au Nonce Bedini J’adresse des citoyens. de cette ville. Il s’est rendu utile dans le comité Lamartine.
D’Estimauvilje, nom d’une honorable famille canadienne : à
I.—Jean-Baptiste D’Estimauville était: Grand+Voyer à. Québec au commencemeet de ce siècle:.
II.—Chevalier R. D’estimauville, som député; voyagea beaucoup et publia Cwrsory View of the Local; Social, Moral an&'Political State of the Colony.of. Lower-Canada, Québec, 1829, pamphlet politique où il ne se montre pas Canadien, mais où il dit néanmoins beaucoup de vérités.
Devers [Sir Benjamen] officier de l’armée conquérante du Canada, vaincu par Ponthiac, en voulant secourir le Détroit.
Dieskau: [le baron] officier Saxon, qui fut nommé: oeommandant des armées dans la Nouvelle-France sur la recommandation du maréchal de Saxe, son compatriote, et qui fut vaincu et pris au lac George par Sir William Johnson [1755],
Dollard Descormiers et non Daulac: (*) citoyen de Ville-Marie qui, avec seize Montroyalistes, aux Chaudières de l’Ottawa (*), résista pendant plusieurs jours à 5 ou 700 Iroquois, qui devaient fondre sur Ville-Marie et Québec, où l’on fortifia les. couvens et les maisons. Il succomba ; mais son héroïsme sauva la colonie de grands ravages. Ce fait, comparable aux Thermophyles, a échappé 4 Charlevoix. (1658)
Dollier de Casson [François] prêtre de la Communauté de St. Sulpice et docteur en théologie, arrivé en Canada l’an 1665, devint Supérieur du Séminaire de Ville-Marie et écrivit une Histoire de l'Ile de Montréai:
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qu’on retrouve dans la bibliothèque Mazarine. Il mourut le 25 septembre 1701.
Donnacona, Agohanna ou chef de Stadacone, contemporain de Jacques Cartier, qui l’enleva pour l’emmener en France et lui faire confirmer en présence de François Ier lui-même les merveilles: qu’il avait racontées aux Français touchant le Saguenay. Le chef partit au milieu des regrets les plus manifestes de son peuple. If répéta dans l’audience qu’il eut de François ler tout ce: qu’il avait dit Un pamphlet fut publié à l’occasion de son baptême, qui eut lieu avec pompe à Rouen ; mais le climat de l’Europe lui fut contraire, et il mourut bientôt, ainsi que Taiguragny ei Domagaya, deux de ses- conseilliers.
Dorchester [Guy Carleton lord] général habile et gouvernant aimable né à Strabane en Irlande, en 1724, fut fait lieutenant-colonel dans les gardes en 1748: En 1758, il fut Quartier-Maître-Général d’Amherst à Louisbourg, et à Québec en 1759. Il fut encore officier-général au siége de La Havane sous le comte d’Albemarle, en 1762. Durant les longues années qu’il fut gouverneur de la Province de Québec puis des Canadas, il fut le meilleur ami des Canadiens, leur assura leurs lois et protégea le Clergé et même les ordres religieux. Lors de Pintroduction de la constitution anglaise, il alla audevant de priviléges populaires que la chambre d’Assemblée ne fut pas assez prompte à saisir et quon lur contesta depuis. Durant la guerre de l’Indépendance Américaine, il sut s’attacher la noblesse canadienne et les habitans de Québec ; la noblesse arrêta cinq mois les. Américains sur la frontière, Carleton eut le temps de mettre Québec en défense, et repoussa finalement linvasion, qui coûta la vie à Montgommery. Il prépara ensuite par une victoire navale et par:ses soins désintéressés l’expédition de Burgoyne: Enfin il parvint au généralat d'Amérique, que les négociations pour la paix rendirent infructueux en événemens militaires. Déjà décoré de l’ordre de Bain, il fut élevé à la pairie en 1786, et mourut en 1808. Ila eu-:un fils qui a joué un rôle secondaire dans la politique. Comme gouvernant, Carleton à marché—et cela à la tête d’un peuple étranger, sur les traces des Antonin et des Marc-Aurèle. Comme guerrier, son humanité lui a valü l’éloge des Botta et des Carlo Carli..
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Dorion [A. A.] comtemporain, fils de Jacques Dorion, ancien membre du Parlement Provincial pour le comté de Richelieu, —ci-devant Bâtonnier de l’ordre des avocats 4 Montréal, membre du Parlement Provincial pour Montréal et chef de l’opposition depuis la retraite de Papineau.
Dosquet [Pierre Herman] quatrième évêque de Québec, né à Lille, entra d’abord dans la Société de St. Sulpice, exerça le ministère à Ville-Marie, puis fut Supérieur à Lizieux. La Société de St. Sulpice le céda plus tard à celle des Missions Etrangères. L’abbé Brisacier lenvoya à Rome où il remplit les fontions de Procureur des Vicaires Apostoliques des Indes. Benoit XIIT le sacra lui-même le jour de Noël de 1725, évêque de Samos, et le nomma Assistant du Trône Pontifical. Mons. de Mornay le nomma en 1729 Administ ateur de l’église de la Nouvelle-France. In cette qualité, il se brouilla comme François de Laval, avec l'autorité temporelle, au sujet de la traite de l’eau de vie. L’évêque de Québec ayant résigné en 1733, Dosquet lui succéda et résigna en 1739. Il exerça les fonctions de Vicaire Général de Parchevêque de Paris et mourut âgé de 86 ans le 4 Mars
Doucet [N. B.] contemporain, doyen des notaires publics à Montréal, commissaire avec MM. Van Felson et MeCord pour s’enquérir de l’état des lois sur la tenure seigneuriale, en 1842, auteur d’un traité sur les Lois du Canada en langue anglaise.
Douglas [amiral] qui s’éleva à ce rang par son eommandement dans le golfe St. Laurent, servit d’abord les Hollsndais, secourut Québec assiégée par les Américaius, équipa une flottile sur le lac Champlain et introduisit des changemens notables dans lartillerie navale.
IT, [A. G.} capitaine à demi-paie, qui publia en 1825 : Traduction libre et abrégée des Leçons de Chimie données par Sir Humphrey Davy à la Société d'Agriculture d’'Angleterre, dédiée aux Sociétés d'Agricultures du C'anada I vol. 8vo, puis Dix-Nouf Années en Canada Québec 1833, Il était familier chez mon père.
ITI.— [Louis Archambault, comte de] natif de Montréal en Canada, Chevalier de la Légion d'Honneur de St. Jean de Jerusalem ou de Malte, de $t. Maurice et de St. Lazare de Piémont, ancien député, membre du
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Conseil Général de l’Ain et décédé au château de Montréal en Bugey le 27 Fevrier 1842 à 95 ans, avait succédé l’an 1770 à son oncle Charles Joseph de Douglas, comte et seigneur de Montréal en France, qui avec un de ses frères, accompagna le prince Charles Edouard dans sa tentative chevaleresque de recouvrer le trône de ses ancêtres, et fut fait prisonnier 4 la bataille de Culloden. De Ramezay, gouverneur de Montréal, était l’aiëéul maternel de Louis Archambauit. 11 n’y a pas eu en Ecosse de famille plus illustre que celle des Douglas.
Draper [lhonorable W. El] coutemporain, premier ministre en 1844, actuellement juge en chef du Canada Supérieur et Président de l'Institut Canudien de Toronto, envoyé du gouvernement canadien & Londres pour faire valoir les intérêts du Canada relutivement à la Baied'Hudson.
Drummond [l'honorable Lewis T.] ci-devant Solliciteur puis Procureur Général du Bas-Canada, s’est distingué autrefois comme criminuliste. Comme membre d'u cabinet, il à pris sur lui la responsabilité de la loi qui pourvoit à l’abolition du régime féodal. Il à assumé en présence de la Cour Seigneuriale, sa créaticn, un rôle qui n’était point de son ministère, mais pus populuire aux veux de fa multitude que celui qu’il avait naturellement à remplir pour le suzerain, qui est obligé de prendre fait et cause pour ses vassaux. Si Ja loi de 1854 fait à la longue de tous les censitaires des prolétuires, M. Drummond aura toujours pour «mis beaucoup de personnes que cette mesure aura enrichies dans l'intervalle.
Duberger [Jean-Baptiste] célèbre ingénieur, géographe et mécanicien canadicn, après avoir fait un cours d’étude classiques à Québec, devint dessinateur dans le corps des Ingénieurs Royaux et exerçait cet emploi en 1814 durant la dernière guerre. Dès 1809, le voyageur Lambert écrivait: % Avant que je quitte le sujet des arts en Canada, pays plus capable en apparence de soutenir que de créer le génie, [ ] je ne dois pas omettre de faire mention d’un monsieur du nom de Duberger, natif de ce pays et officier dans le corps des ingénieurs et dessinateurs militaires, pour lui rendre le tribut d’éloge
{*] Cette assertion a été bien démentie depuis.
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qu'il mérite à si juste titre. C’est un homme qui s’est eréé lui-même son génie, si l’on peut ainsi parler, e: qui n’a eu pour s’instruire d’autres avantages que ceux que
lui fournissaient la Province, car il n’est jamais sorti. de son pays. Il excelle dans les arts mécaniques et dans-
les plans et dessins de mesurage militaire. Plusieurs de ses grandes esquisses du pays son déposées au Bureau du Génie. La seule carte correcte du Canada qui ait été
publiée, par Faden à Londres, au nom de M. de Von-
denvelden, a été dressée par M. Duberger et un autre monsieur. [*} Mais le plus important de tous ses ouvrages est un beau modèle de Québec, qu’il a fait, aidé du
capitaine Byson, son compagnon de collège. Il a plus-
de trente-cinq pieds et comprend une partie considérable des hauteurs d'Abraham jusqu’à l’endroit où Wolfe fut tué: Le tout est entiérement taillé dans le bois et modélé sur une certaine échelle indiquant ls forme même et la projection du cap, les élévations et ‘es déclivités dans la ville et dans les plaines, particulièrement les éminences qui rkommandent la garnison. ‘Tout est d’une exactitude et d’un fini qui ne laissent rien à désirer.” Ce modèle fnt déposé à l’arsenal de Woolwich en 1813. Marmier, dans son Voyage en Amérique, attribue à
Duberger la principale part dans les travaux de fortifi--
cation de Québec, et prétend que d’autres se sont attribué ce qu’il a fait en c° genre.—Jean-Baptiste Duberger; Jeune, était en même temps que lui ou durant la dernière guerre, assistant-dessinateur dans le corps: des Ingé-nieurs.
Dubois, habile horloger canadien, sous la domination
française, fut obligé de faire lui-même tous les outils.
dont il se servait ou de les inventer, pour ainsi dire. Il fit de fort bonne horloges et d’un assez bon goût. Il avait acquis une éducation élémentaire.
Dubourg (Louis Valentin Guillaume) évêque de la Louisianne puis archevêque de Besançon, né au Cap Francois à St. Domingue, en 1776, s'était refugié aux. Etats-Uuis en 1792 et y fondà un collége célèbre à New- York. Il mourut en 1833.
Ducalvet (Pierre),une des plus considérable figures de:
[*] Charland...
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nos annales oh bo s'était acquis une grande fortune par le commerce des pelleteries sous la domination française, et n’abandonna pas le pays après la conquête. Le pays fut administré suivant les lois françaises jusque à la paix de Fontainebleau, en 1763. L’année suivante,. le Canada fut soumis aux lois anglaises et les Canadiens. éloignés des charges à cause de leurs religion. Huguenot, Ducalvet ne partagea pas leur disgrâce et fut fuit juge-àpaix ou magistrat. Ses compatriotes ne pouvaient être avocats au barreau ; pour remédier à cette in,ustice, il se mit à accorder les parties, comme autrefbis l’Intendant Raudot. Son tribunal était l’ume de la justice, qui était déniée au Canadien partout ailleurs. Mais o’est surtout comme moteur de la (Constitution que Ducalvet est célèbre parmi nous. Il fit une guerre ouverte au système administratif qui régnait sous le Conseil Législatif: comme entaché selon lui de doctrines despotiques, puis à Sir Frédérick Haldimand personnellement, demanda à grands. cris pour les Canadiens les droits de sujets anglais et rédigea un plan de constitution en tout semblable à celle qni fut octroyée en 1791, moins l’Univer-sité et le régiment à deux bataillons ; encore ce régiment fût-il levé en. 1796. Il ôsa poursuivre en Angleterre Haldimand, qui ne l'avait incarcéré que sur des preuves de sa trahison, et reclamer de Benjamin Franklin à Paris le paiement de ce qu'il avait fourni au Congrès. Il publia à Londres la Lettre aux Canadiens et l’ Appel à la justice de l’État adressé au Roi, au Prince de Galles et aux membre du Parlement. Ces écrits sont pleins de force et d’une éloquence rude et inculte. Ducalvet alla deux fois en Angleterre, la première en 1783, en compa-gnie de son fils unique, né en 1773 et âgé de dix ans : Son épouse Louise Jusseaume était morte en 1774. Il laissa son enfant à Londres. Il se trouvait en Canada dans l'hiver de 1785 à 1786, et repartit au mois de Janvier: pour l’Angleterre, afin d’y donner suite à ses accusations. contre Haldimand, mais il paraît avéré que le navire: sombra en mer. P. Ducalvet fils, demeuré à: Londres, y vivait encore en 1796.—Tout le monde ne jugera pas: Ducalvet au même point de vue. Ceux dont la loyautéau gouvernement établi est'à l’épreuve, le trouveront en. faute, et ceux qui n’admirent pas la constitution anglaise: ou qui déplorent le résultat qu’elle a eu ou qu’elle aura.
en Canada lui auront peu de reconnaissance et se rappelleront qu'il s’allia pour la demander aux Bretons de la colonie et aux loyaux Américains. Ceux au contraire qui aiment cette forme de gouvernement, croiront la lui devoir ; ils se souviendront que ce fut pour la leur obtenir qu’il dépensa une grande partie de sa fortune, et que même il périt à l’occasion de ses eflorts dans cette cause politique. “ Petit de taille, beau de figure, noble d’attitude, loyal de caractère, chaud de cœur, il était taillé dans le granit des héros de Rome et de Sparte dans leurs meilleurs temps ?” dit un de ses partisans.
Duchaîne (Pabbé) savant clere minoré décédé dans un âge avancé en 1854,a été durant de longues années le seul Canadien qui s’occupât ex professs des sciences exactes en dehors des colléses de l1 Province. Après avoir enseigné la théologie duns le Canada Supérieur, 1l fit plusieurs inventions où perfectionnemens, construisit des ponts et fournit les églises et édifices publics de paratonnerres. Il prépara aussi durant longues années le calendrier. Il traduisit, compila où composa de nombreux traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie, l'Histoire, les Belles- Lettres, les Mathématiques, l’Astronomie et la Physique qui, malheureusement ne servirent qu’à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n’a jamais fait imprimer de livres. Sur la question de Péducation, il précéda ceux qui s’en sont occupés, comme le Docteur Meilleur et le juge Mondelet, et même M, Perrault, témoin son plan remarquable imprimé dans Encyclopédie Canadienne, cahiers de Janvier et Février 1843, et alors déja vieux de vingt ans. M. Barthe dit en parlant du Clergé Canadien dans le Canada Reconquis, publié à Paris : ce corps a compté parmi ses savans un abbé modeste quia vécu et est mort dans la retraite, l’abbé Duchaîne, voué à l'instruction de la jeunesse et à l’étude silencieuse des sciences, dont il approfondissait les arcanes, comme cet évêqne d’Avranches, Huet, au sujet duquel les paysans, qui le trouvaient tou-” jours à l’étude, exprimaient si naïvement leur surprise qu'on leur eût envoyé un evêque qui n'avait pas encore terminé ses études.”
Ducharme, nom de deux canadiens de mérite dont l’un
a fondé le collége Ste. Thérèse de Blainville, et autre,
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remporté la victoire de Beaverdam sur les Américains dans la dernière guerre.
Duchesnay. Voyez Juchereau.
Duchesneau (le chevalier) quatrième Intendant de la Nouvelle-Franee, connu par ses démélés avec le comte de Frontenac, lesquels tournèrent à la gloire de sa charge.
Ducreux ou Creuxrus (le R. P.) de la Compagnie de Jésus, auteur de l’histoire latine du Canada: l'Historia Canadensis auctore P,. Francisco Creuxio Soc. J: 1654.
Dudouyt (Jean) prêtre, qui excrça le ministère en Canada depuis lan 1659 jusque à l’un 1689, fut promoteur de l’Officialité de Québec puis Grand-Vicaire, et donna la permission pour construire la célèbre chapelle de Bonsecours..
Dugommier (Jean-Baptiste-Coquille y un des plus grands généraux de la République Française, naquit à Basse-Terre dans lîle de Ja Guadeloupe, l'an 1736, et entra au service À treize ans. Après avoir commandé Ja garde nationale à Ja Martinique, il passa en France en 1792 et fut fait successivement chef de brigade puis général de division. Parvenu au comimandement des armées, il reconquit ‘Toulon sur l'Angleterre et ses alliés, et remplit ensuite PEspagne de son nom. A la bataille douteuse de Laurent de In Mouga ov de la Montagne- Noire, le 19 Novembre 1794, il fut tué par un éclat d’obus. Il est renversé, sa tête est fracussée, son sang rejaillit sur ceux qui lPentourent. Les cflicicrs et deux de ses fils, qui se trouvaient à ses côtés, le relèvent ; un reste de vie l’animuit encore, il dit: “ Faites en sorte de cacher ma mort à mes sldats, afin qu'ils achèvent de rémporter la victoire, seule consolation de mes derniers momens. ?” A la nouvelle de sa mort, les soldats s’écrièrent : C’est notre père que nous avons perdu, vengeonsle!” Perrignon achève en eflet le lendemain de battre l’armée d'Espagne. Dugommier fut enterré an milieu de la forteresse de Bellegrade, qu'il avait rendue à Ja France. Bonaparte dut en partie à Duscmmier sou
avancement et conserva toujours un graucl respect pour
sa mémoire.
Dulongpré (J. B.) habile peintre au pastel qui floris-
rait .au commencement de ce. siéele. Kes plus beaux. ouvrages, sont des portraits du fondateur du collége de St:
Hyacinthe, de Madame Viger, mère de l'honorable D. B. Viger, et quatre figures de femmes représentant les quatre saisons.
Duguay-Trouin, un des plus grands hommes de mer de la France sous Louis XIV, atinqua le Brésil durant la guerre de succession et prit Rio Janeiro.
Dulaurent (le Sieur) notaire sous la domination française. Beauharnais et Hocquart le chargèrent de fuire le recensement de la colonie, et mandèrent aux capitaimes et aux curés de lui venir en aide.
Dumas (le Sieur) un des plus illustres guerriers canadiens, succéda au chevalier De Beanjeu sur le champ de bataille de Mononghahela et achevu la défaite de Braddock, Devenu commandant du fort Duquesne, il envoya des bandes faire des incursions dans l'Ohio et la Pensylvanie et prit en 1756 le fort Grenville à vingt lieues de Philadelphie. Devenu Mujor-Général des troupes de la marine, il participa à l'expédition de Rigaud de Vaudreuil contre le fort George et brüla la flottile anglaise et trois cents bateaux de charge, Sa gloire augmenta dans la campagne de 1759. Après là prise de Québec, il fut fait commundant du lort Jacques Cartier, et après la bataille de Ste. Foi, il fut laissé dans le gouvernement de Québec avecun corps d'observation et disputa pied-à-pied le tewain à Murriy. Il émigra après la capitulation de Montréal et devint gouverneur des Iles de France et de Bourbon.
II.—(Alexandre) né à St. Domingne en 1799, fils d’un riche colon appelé Lapail tterie et d’une négresse son esclave, s’engagea à quatorze ans dans les Dragons de la R'ine. Il dut son avancement à su rare intrépidité et aiva au grade de général de division. Aprés evoit joué un rôle en Italie et en Egypte, il abandonna Bonaparte, dont il ne goûtait pas les projets romantiques, et subit, au retour une détention de vingt-huit mois dans les prisons de Naples. Il mourut à Villers-Cotterets en
ITl.—(Alexandre Dumas fils) un des plus grands littérateurs du jour.
Duncan (James) habile artiste de Montréal dont le talent a été mis à profit par M. le Commandeur Viger pour son magnifique Album offert au Nonce Bedini, et par le R. P. Martin.
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Dunkin (C.) M. A. avocat distingué, ci-devant Assistant Secrétaire Provincial et actuellement un des gouverneurs du collége McGill, a plaidé la cause des seigneurs devant le Parlement et devant la cour seigneuriale, et s’est livré pour celà à d’immense travaux, dont il a publié la plus grande partie.
Dunn (l'honorable Thomas, Ecuier), seigneur de St. Armand, juge puiné de la Cour du Banc du Roi, membre des Conseils Législatif et Exécutif, fut un des colons anglais qui surent le mieux apprécier les Canadiens, et se fit canadien lui-même pour ainsi dire, ayant épousé Dame fHlenriette Cruichaud. Comme le plus ancien conseiller, il prit, sous le nom de Président, les rênes du gouvernement provincial lors du départ de Sir Robert Shore Milnes, en 1805, et de celui de Craig, en 1811. Ildonna l'agrément de l'autorité temporelle à l’élection le Monseigneur Panet à la Coadjutorerie, et honora de sa présence les exercices littéraires du collége de Québec.
11.— (Robert) sous-licutenant au 11ème Hussar dans la campagne de Crimée, décoré de l’ordre de Victoria ou de la Vertu Militaire, pour avoir sauvé la vie au sergent Bentley en 1854.
Duplessis' (le R. P. François-Xavier.) de la compagnie de Jésus, célèore prédicateur, était canadien et annonça assez de talens pour être appelé en Europe par ses supérieurs. Il se signala par ses missions et ses prédications surtout dans la Flandre Française. (On conserve en Canada quelques exemplaires de son Calvaire. Il est intitulé : Représentation de la Croix Miraculeuse plantée sur le rampart de la Ville d'Arras par les soins du R. P. François-Xavier Duplessis de la Compagnie de Jésus et Missionnaire Apostolique, dédié à Madume la duchesse d'Ayen par son Jrès Humble et Très Obéissant serviteur J. B. De Poilly. $Se vend à Paris chez Daumont.
Duplessis-Bochart, gouverneur des Trois-Rivières, tué en combattant, par les Iroquois l’an 1650.
Duplessis de Mornay (Louis Erançois) troisième évêque de Québec, de la même famille que Duplessis Mornay qui disputa contre Dul'erron à la Conférence le Fontainebleau en présence de Henri IV,—né à Vannes en Bretagne, fut choisi pour Coadjuteur par Mons. de St. Vallier, et administra la Louisianne ainsi que larchi-
mm
diocèse de Cambray, dont le pasteur était absent, Ii portait le titre d'évêque d’'Euménie. Devenu évêque de Québec en 1728,ilse déchargea du soin de son diocèse sur Mons. Dosquet, ne vint jamais en Canada et se démit en 1733. 11 mourut en 1741.
Dupuy (Jenn) onzième Intendant de la Nouvelle- France, d’abord Maitre des Requêtes puis Avocat-(Grénéral.
Duquesne de Menneville, de la famille du grand Duquesne, et marin comme lui, gouverneur et Lieutenant- Général de la Nouvelle-France en 1752, c’est-à-dire depuis le marquis de La Jonquiére jusque à l’arrivée du marquis de Vaudreuil en 1755.
Durham (Jean CGreorge Lambton, lord) instruit à Eton, servit dans le 10ème régiment de hussars en 1815, puis se livra à la politique et supporta M. Canning en 1827. Ii fut créé baron et pair en IS28, ct gudien du sceau privé en 1830. Ileut beaucoup de part au triomphe du hall de la Réforme et devint lidole du peuple. Après avoir eu l'ambassade de Russie, il fut nomué en 1838 gou- . verneur et haut coinmissaire de Ja Reine en Canada, commission équivalaut à celle de Vice-Roi. Ily parut avec beaucoup d'éclat. Mais avant pris sur lui d’exiler sans forme de procès plusieurs Canadiens à la Bermude, il fut blâmé en Angieterre, s'en trouva piqué et quitta son poste. . Il mourut dissracié (1849) après avoir adressé À sa Souveraine son famenx Rapport, œuvre disparate, où il a néanmoins répandu beaucoup de vérités.
Dussieux (L) écrivain frnçais contemporain, qui à publié à Paris en 1855, Le Canada sous la Domunation Française.
Duval (l'honorable François) contemporain , ancien membre du Parlement pour Québec (de 1830 à 1834) c1devant une des gloires du barreau de Québec et actuellement membre de la Cour du Büune de la Reine.
Duvernay (Ludger) décédé en 1853, connu dans nos annales politique et dans celles de la presse, appartenait à une ancienne famille. Il publia en 1823, aux Trois- Rivières, le Constitutionnel, puis l'Argus en 1826 et enfin, l’année suivante, 11 fonda la Ménerrve à Montréal. Il fut élu membre du Parlement pour La Chenaie en 1837. Le Conseil Législatif le prit pour point de mire, l’arrèta ité- . rativement,-et lui procura par {à des marches triompha-
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PRÉSIDENT- GÉNÉRAL DE L'INSTITUT POLYTECHNIQUE
Docteur-Honcraire de la Faculté des Draits de l’Université de St. Jean de New-York.
Professeur de Législation au Collége St. Marie, etc.
Fema quod nihil est esse facit.
Puszius Syrus.
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les et dès médaillons d’honneur de la part des citoyens * de Québec et de Montréal. Il se réfugia aux Etats-Unis
durant nos troubles et imprima plusieurs écrits contre le
parti alors dominunt. Reutré dans sa patrie, il reprit son
journal et fouda sur des buses solides la société Natio-
nale de St, Jean-Baptiste, qui a pris une extension prodi.
gieuse, ayant des succursales dans plusieurs dés Etats de
PÜnion Américaine. Ilen a été un des Présidens et elle
lui a décerné de pompeuses funérailles et élevé un mo-
nument. Ses fils continuent son journal. Crevier Duvernay, aïeul de Ludger, reçut en 1743 sa commission de
Notuire Koyal de l’Intendant Hocquart et exerça sa pro-
fession à Varennes jusque en 1762.—Voyez La Morandi-
ère...
Ech-ile [André de l’] né à Montréal le 2? Décembre 1759, emmené en France par ses parens lors du traité de cession du Canada à l’Angleterre, entra dans la marine, servit la République, l'Empire et les Bourbons, et mourut capitaine de vaisseaux en 1818.
Ecuier ou selon d’autres L'Ecuyer (le capitaine) officier d’origine Suisse, entra comme Bouquet dans le régiment de troupes légères à quatre bataillons créé pur le duc de Cumberlund et appele le 60ème. Il défendit avec succés Pittsburg (l’ancieu fort Duquesne) contre Pontiac, Son fils, né en Cunuda, servit dans le même régiment, s’attacha à Salaberry et fut depuis capitaine dans le corps des Voltigeurs.
Edouard, duc de Kent, fils de George IIT et père de la Reine Victoria, successivement gouverneur de Gibraltar et commandant des troupes à Québec.
Edwards (Jonathan) né dans le Connecticut en 1703, mort en 1758, a laissé des Recherches sur l’Idée de Liberté et un Essai sur les Affections Religieuses.—On doit à son fils, mort en 18)1, les Observations sur la langue des Mohicans.
III (Guillaume Frédéric) membre de l’Institut de France où de la Société des Sciences Morales et Politiques -qui en fait partie, né à la Jamaïque en 1777, mort en 1842, fut le principal fondateur de lu Société Ethno- -
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Jogique. Il a laissé: Des Caractère Physiologiques des Races Considérées dans leur Rapport avec l'Histoire.
Effiat (Antoine Coëffier Ruzé, maréchal d”) Surintendant des Finances, un des Cent Assuciés de la Nouvelle- France, commanda en Piémont en 1630, et mourut l’an 1632, en allant commander en Allemagne. En moins de cinq à six ans, il avait acquis de la reputation dans les armes par sa valeur, dans le conseil par son jugement, dans les ambassades par sa dextérité, et duns le manisment des finances par son exactitude et sa vigilance.
Elgin (James Bruce) comte d’Elgin et de Kinkardine, baron de Turry, Chevalier du Tres Noble ordre du Chardon, ci-devant Gouverneur-Général de l'Amérique Septentrionale Britannique et actuellement plénipotentiaire en Chine, est un rejeton de la maison royale des Bruce et fils du lord EÉlgin qui, comme lord Arundel, a donné son nom à des murbres précieux.
Æliot (Jean) théolugien anglais, appelé Z’Apütre des Indiens, vint en Amériqne l’un 1621, apprit les langues des Sauvages, prêcha et traduisit la Bible. 11 mourut l’an 1689.
Ellis (J) habile naturaliste, agent du gouvernement britannique en Floride, mort en 1776, a donné un Histoire Naturelle de la Caroline 1186 in 4te et /’ Histoire des Zoophytes 1186 in-4. Il à prouvé le premier d’une manière décisive que lescoraux ne sont pas des végétaux, mais qu’ils sont la demeure des polypes.
(Le Très Hunorable Edwurd) seigneur de Beauharnais en Canada et sous secrétaire d’État en Angleterre au commencement de ce siècle.
Emilsley, nom d’un Juge en chef du Bas-Canada et d’un Orateur du Conseil Léxislatif du Canada Superieur, honorable John Elmsley, dont on a le portrait par Copley. 2
Élsquataouha.—Voyez Tecumseh.
England (Sir Richard) contemporain, natif du Canada, Supérieur, lieutenant-général {Grand Croix du Bain et de la Légion d'Honneur, un des®meilleurs officiers de la guerre d'Orient. L
Eric le Rouge, Norvégien qui découvrit le Groënland, au 10ème siècle.
Il—Eric, évêque du Groënland, visita le Vinland l’an
1171, et peut-être regardé tomtne le premier apôtré de PAmérique.
Espunt. (Don Jose) chef d'un mouvement populaire au Vénézula, exécuté en 1799.
Evans (William) habile agronome domicilié en Canada, décédé e 1 1857, Secrétaire de la Société d’Agriculture de Montréal, a fondé le journal Agricole en 1836, publié deux traités d'agricultere, dont le principal est intitulé: Treatise on the Theory and Practice of Agricultnre in Canada, Montreul 183), 8vo, et obtenu une mention honoruble à l’exposition de Puris. Le traité de 1830 fut traduit en Françuis par l’ordre de la Chambre d’assemblée. On a de lui, duns le journal de l'Education un portrait grossier mais fidèle.
Eyre ( Sir Willium) Commandant des forces dans l’Amérique Britannique du Nord, Administrateur en l’absense de Sir Edmund Head, chevalier du Buin et Commandeur de la Légion d'Honneur, est un des héros de la guerre d'Orient et à pénétré dans la Karabelnaia avec son régiment lors de luttaque infructueuse du maréchal Pelissier contre Seb: stopool.
Eysaguerre où Eysaguira (labbé) contemporain, auteur de /’Histoire Ecclésiastique du Chili, a visité l’Europe en 1856,et a été chargé pur Pie IX de travailler à ka fondation d’un séminatre de lu Sud-Amérique 4 Rome
Faillon (l'abbé) de la Communauté de St. Sulpice, auteur'de l1 Vie de M. Olliier, est venu à Montréal en 1854, en qualité de Visiteur, et a écrit les Vies de Marguerite Bouirgeuis, de Madame d’Youville et de Mademoiselle Manse. Il travaille actuelement à l’Histoire de l’Ile de Montréal. Comme Charlevoix l'abbé Faillon est diffus et manque de précision, ce qui n’empêche pas de lire ses ouvrages avec intérêt. Ila répandu presque toute l’histoire du Canada dans ses biographies.
Falardeau (le chevalier) illustre peintre contemporain de l’école florentine, né à Québec. Parvenu à Florence, il ya environ douze ans et n'ayant que trois cents piastres il se trouva exposé à les dépenser avant que de pouvoir gagner purson travail et dut se borner 4 un repas par jour, ré-
gime qui nuisit à sa sunté ; mais enfin il s’est fait jour.et a
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une résidence dont il a fuit un petit paradis. Ses meubles tous à l’untique, appartiennent au quinzième siècle et: sont en noyer noir artistement sculpté. Des tableaux
pendent aux murs à l’intérieur, tandis qu’ils sont ornés .
extérieuremeut de fleurs.et de cages d’uiseaux.. Il ne songe plus à revenir au Cunada. Voici ce qui a commencé sa furtune. Ila fait don au grand Duc d’une Suinte- Famille qu’il avait refusé de. vendie.à Don Carlo d’Espague, sous prétexte qu’il devait l'emporter avec lui à Québec ; le suuverain l’a créé ä son tour Chevulier Toscan : notre compatrivte en porte la décoration, qui est une bague pr cieuse ornée de brillans. Depuislurs les commandes urrivent en foule à son atelier. On lu vu à l’œuvre pour le compte de M. Bright, l'homme de Ja paix, et il a fuit deux tableavx pour le vainqueur de Chapultepec.
Fabre (Edouard) décédé en 1854, avait snccéaé à H.. Bossange, Frauçuis qui, le premier avait étubli sur un grand pied à Moutréul le commerce de librairie, en 1817, et qui était devenu son beau-frère. M. Fabre à été Présideut de la Socité National de St. Jean-Baptiste, et muire de Montréal et a été utile à la Muuicipalité par son aptitude pour les finances. Un de ses fils est chanoine, et un second, actuellement à Paris, a été un des premiers élèves de l’École de Droit.
M. Hector Bossange figurait à l'Exposition Universelle de 1556 en qualité de commissaire honoraire de l’exposition canadienne.
Faribault (C. B.) contemporain, Secrétaire-Perpétuel de la Suciété Littéraire et Historique de Québec, s’est rendu très utile à cette association et a été chargé par le Parlement Provincial de faire en France ‘es achats que nécessitait la destruction de sa bibliothèque par l’incendiat de 1849: On a de lui l'excellent Catalogue d vuvrages sur l'Histoire de l'Amérique et particulièrement sur celle du Canada, avec Notes Bib'iographiques et Littéraires, en trois parties. par C'. B. Faribuult, avocat, Québec, des. Presses de William Cowan, 1837.
Farraccah, chef du Brésil, fit la paix avec les Portu-.
gais par l'entremise des jésuites, auxquels il confia l’édu- .
cation de son, fils. (XVIe siècle.)
“Katrel (Jean) ancien professeur du collége de, Mont …
-véûl, premier évêque” d'Hariltoh dans lé Canada Supérieur.
M Ier (Sowlouque) erpereur d'Hayti depuis ‘18950.
Fénélon (François de Salignac de) frère de l'illustre archevêque de Cambray et'missionnäire en Canadu, éta- ‘blit une nuission sauvage à la baie de Quinté l’un 1668, lorsqu’enfin François de Laval permit aux Snilpiciens de se joindre aux jésuites pour'prêcher l’évangile uux tribns. Le rui lui donna une seigneurie en considération de la passion qu'il a montrée depuis jlusiéurs années pour la propagation du christianisme, et pour le convier à tontinuer le zèle qu'il a eu, ‘et qui l’a porté à abandonner les établissemens ‘considérables que:sa nuissance et son mérite pouvaient lui faire espérer en Frunce, et à fonder un établissement pour élever de petits sauvages selon les mœurs françaises. Cette mission n’eut pas de succès, ‘ bien que l'abbé de Fénélon fût aidé pur MM. Trouvé et De Cissé, et elle fut abandonnée. M. de Fénélon devint curé d’office de Ville-Marie, prit parti pour M. Perrot, gouverneur de Montréal, contre le comte de Frontenac et fut arrêté avec lui et traduit devant le Conseil Supérieur, en présence du quel il montra beaucoup de fierté. L’afluire alla jusque devant le Conseil d'Etat, où Louis de Buade n’eut pas gain de cause. L’abbé Fénélon repassa en France l’an 1633 en compagnie de Marguerite Bourgeois.
Ferland (Pabbé J. B. A.) contemporain ancien Principal du collége de Nicolet, professeur nommé d’Histoire du C'anadu et d'Amérique à l’Université Laval, a visité la France en 1856 pour recueillir les matériaux d’une Histoire Ecclésiastique du Canada, et à publié des notes
“historiques et une réfutation de l'Histoire du (Canada de
Pabbé Brasseur de Bourbourg. C’est un des hommes les plus spirituels du clergé canadien.
‘ Flèche (Josué) de Langres, premier prêtre, et par conséquent apôtre de l'Acadie, était Vicuire-Général de l'archevêque de Rouen. Il baptisa l'an 1610 le grand Sagamo Membertou et vingt-cinq de ses sujets, qui furent les prémices de la chrétienté abénaquise.
Fleming (John) bibliomane et pamphlétaire, mort durant nos troubles politiques, écrivit en vers et en prose. Il remporta le prix de poésie à l’ancienne suciété ltté-
mere
raire de Québec [°]- (189) et à- laissé des Annales Poli. tiques du Bas-Canudu: Poitica/ Annals of Lower-Canada ; being a review of the politicul and legislative history of that Province, shewing the defeets of the constitution Montréal 1828, Il n’est pus moins conuu pur su bibliothèque de quinze mille volumes.
TI.—(Madame James. Fleming] née Rae, contempotraine. Elle a écrit des articles pour. la presse de Montréal et une savante grammaire intitulée The l'rompter.
Fernambuue (Edouard, d’Albuquerque murquis de Basto et comte de Fernamboue au Brésil) deseendunt du grand d’Albuquerque, chevalier de l’ordre du Christ en Portugal, mort à Madrid en 1658 écrivit une Histoire des. guerres des Hollandais et des Portuguis en Amérique.
Tia (Sir Edmond) seigneur canadien contemporain.
Fiset (Pierre) contemporain. un des premiers-élèves du Grand-Séminuire de Montréal, ci-devaut de l’ordre des Oblats, a été 2mployé à la mission du Saguenay, puis en France, où il a été professeur, à Murseille. Il a depuis abandonné l’ordre pour.la Trappe, croyons-nous.
Fisson (Marie dite Marie de Ste Céleste,) religieuse du Bon-Pasteur et supérieure à Montréal, a laissé Angers avec Eliza Chaffaux, Alice Wurd et demoiselle Andrews en 1844, et fondé la communauté-cunadienne avec laide. de madame Jules Quesnel. Les Dames du Bon Pasteur d’Angers sont une émanation de lOrdre de Notre Dame de Charité fondé par le père Eudes sous le règne de Louis XIIT, et leur maison a été érigée en générulut par Grégoire XVI.
Fitzpatrick (John) évêque de Boston, ancien professeur du collége de Montréal.
Fleuriau (Charles), seigneur d’Armenouville, un des quarante-six associés restans lors de la dissulution de la compagnie des Cent.
Fleury Mesplet, imprimeur français qui, après avoir exercé son art à Philadelphie, apporta l’imprimerie à Montréal lan 1778, et publia durant dix-huit mois la,
[1 Ode à l'honneur de George III.
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Gaxette Littéraire plus connue sous le nom de Gazetis | de Mesplet. | |
Floquet (le R. P. Pierre Etienne) de la Compagnie de Jésus, dernier supérieug de la maison de Montréul, mort en 1767. Il secourut et aida les sœurs de la Congrégation après l'incendie de leur maison.
Fondras (Jean de) comte de Cevillac, gouverneur et ! propriétaire de la Grenade et des Grenadilles, qui s’op- À posa en vain aux lettres de vérification de la concession j* de la Nouvelle France à la Compagnie des Indes Occi- WE dentales.
Forbin-Janson (Monseigneur Charles Auguste De) prédicuteur marquant d’une maison qui a fourni de temps immémorial des cardinatix à l’église romaine, en son vivant évéque de Nancy et de Toul, Primat de Lorraine, célèbre par une mission à Constuntinople, par l’œuvre de la Sainte-Enfaace, et pat ses prédications fractueuses en Canada, qu’il visita en 1839. J1 donna 24000 fr. pour le rappel des exiles politiques de la terre de Van Diemen et est mort à Marseille eu 1844.
Forsyth (Gervar T.) de Montréal, capitaine au 57ème
régiment, a fuit toute la guerre d’Orient et a été créé chevalier de la légion d’honueur pur Napoléon IIT. ‘ Furtelle (François Babineau Ecuier Sieur de) de la famille des barons de Puortneuf, chevalier de l’Ordre dé St. Michel et l’un des Cent-Associés de la Nouvelle France.
Fortin (Pierre) ci-devant médecin, puis chef d’un corps de cavalerie, — actuellement capitaine d’un navire de guerre du gouvernement provincial qui est le commencement de la marine canadienne, Il'est employé à la protection des pêcheries du golfe. ,
Foucault (le Sieur) Premier Conseiller au Conseil Souverain de Québec, installa ce tribunal à Montréal, après la bataille d'Abraham, le 24 novembre 1759,
Foucher (l'honorable Louis Chartes) mémbre du Parlement Provincial pour Moutréal en 1797, fut de l’opposition et devint Solliciteur-Général, puis juge puîné de la Cour du Banc du Roi en 1812. L’Assemblée l’accusa en vain de hauts crimes et délits dans l’exercice de la magistrature, car le prince régent lui donna gain de cause,
Fournel (Louis) géographe canadien, négociant à Qué
« bec et seigneur de Bourg Louis sons Beauharnais :et Hocquart en 1741, découvrit en 1743 la buie de Kenessakion ou des Esquimaux.
Franchère qe ta contemporain, et voyageur de renom, Président de la Suciét® de St. Jean-Baptiste à New-York, fit partie dans les années 1810, 1811, 1812, 1813 et 1814 d’une expédition d’exploruteurs qui visitèrent les îles Mulouines ou Falklaud, duub'èrent le cap Horn, atteignirent les îles Sandwich et parvinrent non sans périls à l'embouchure du grand fleuve de l'Ouest, reconnuissant des contrées nouvelles et remarquant des mœurs et des -croyances jusque alors inconnues. Ils remontèrent ensuite l'Orégon appelé aussi rivière Columbia, traversèrent le grand désert de l’Amérique, la haute et large chaîne des montagne Rocheuses, et au moyen des rivières et des lacs de l’intérieur, la vaste région située entre ces montagnes et le lac Supérieur. M. Franchère a donné ©- ce voyage une relation qui, quoique dépourvue de l’upparat scientifique, ne laisse pas de se faire lire avec un grand intérêt. L'édition française est malheureusement épuisée. L'édition angluse est récente. Le même auteur a travaillé le premier l’h:stoire de la Baie d'Hudson.
Francia (le docteur Rodiguez de) Dictateur du Paraguay et l’un des hommes les plus extraordinaires de son . siècle, né à l’Assomption d’un père français et d’une créole, d’abord séminariste, puis avocat, mer:bre, dela junte qui chassu les Espagnols de Buénozaires en 1811, fut nommé Consul et ensuite Dictateur à vie. :.Il udministra avec un pouvoir absolu et cruel le Paraguay, qui lui dut cependunt sa tranquillité, son commerce, ses manufactures et sa constitution. Tout étranger qui entrait dans ses états était retenu forcément. Ce tyran, 4 exemple de Louis XI, avait fait de son barbier son confident le plus intime. Avec une armée régulière de 5000 h :mmes, il fit respecter le Paraguay au dehors, et mourut au pouvoir en 1838.
Franklin (Benjamin) un des plus grands bienfaiteurs des Etats-Unis, naquit à Boston le 17 janvier 1706, d’un père dont la condition dans le monde était des plus humbles. Le fils devint garçon imprimeur. Il se passivnna pour l'étude et passait les nuits à lire les livres sur lesquels il pouvait mettre la main. De Boston, il passa à
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“New-York, où il ne tronva rien à faire, puis à Philude]- . phie où il arriva avec des pantalons troués, un morceau de pain sous le brus et une piastre dans sa poche, Admis dans une impriyerie, il uttiru l’attenttion du ouverneur, Sir William Keith, qui voulut l'aider à se ormer un.atelier et l’envoya en Angleterre pour acheter des caracières, C’étuit en 1725. J1 pulilin à Londres un pamphlet intitulé Zaiberty and Necessity ; Pleasure and Pain. De retour à Philudelphie, il établit une imprimerie, et s'enrichit Membre de l’Assemblée Provinciale, il suggéra lu ligne de: colonies contre la Nouvelle-France et contribuu beaucoup à sa perte. Sa réputution s’étendit en Amérique et en Angleterre où il fut nommé agent pour plusieurs provinces. Oxford et les uuiversités d’Ecosse lui couférèrent les degrés de LLD et lu Société Royale de Londres l’admit duns son sein. La révolution américaine commençuit. Lors de Ja passation des actes du Revenu en 1767, il devint hurdi et véhérment dans ses remontrances uu gouvernement anglais et prédit ouvertement que le résultut inévitable serait une résistance générale des colonies et-leur séparation d'avec la mère-putrie. Avant eu avis que les ministres songeuient à l’urrêter sous prétexte qu’il fomentait une rébellion en Amérique, il s’embarqua soudaine. ment pour les Etats-Unis et fut élu membre du Congrès. U remplit une mission en Cunada, puis fut nommé miunistre à Paris, où il eut plus de succès. Loms XVI, qui fesait le démocrate par huine pour l’Angleterre et par imprévoyance, lui fit un uceueil flatteur. On suit au- . Jourd’hui que le ministère anglais aurait pn se débarrasser en lui du plus pnissant de ses udversaires en le fesant sous-secrétuire d'état. Il mournt en 1790, laissant un des plus grands noms de son siècle daus la scieuce. Il fit . plusieur: découvertes notables en tait d'électricité et inventu les paratonnerres.
Freeman, peintre contemporain de réputation, ci-devant domicilié à Rome et consul durin la République en absence du souverain pontife ; natif des Etats-Unis.
Frédéric Guillaume, roi des Pays-Bas et grand duc de Luxembourg en 1814, arbitre eutre l'Angleterre et les . Etats-Unis d'Amérique dans la question des limites.
Freire (le général) Directeur Suprême du Chili en 1823,
après Don Bernardo O'Higgins, réunit an Chili l’archipel' de Chiloë en 1826.
Frémont (le colonel) de l’armée des Etats-Unis, célèbre voyageur, conquèrant de la Califurnie sur les Espagnols et candidat pour la présidence en même temps que Buchanan. M. de Laroche-Héron le dit Canadien.
French (le P.) religienx et missiounaire de l’ordre de Saint François auteur-du Catéchime Mexicain publié en 1693. [létuit [rlanduis de nation.
Frontenac (Louis de Buade) comte de Palluan (titre qui fut porté par le maréch:1l de Clérembault) puis de Frontenac, a été le plus illustre des gouverneurs de la Nouvelle-France, dont il eut deux fuis l'administration, en: 1672 puis en 1689. Sa première administration ne fut pas heureuse ; il se fit despote, se brouilla avec tout le: monde, fit usage de lettres de cachet comme le monarque lui même, incurcéra ou exila les prenriers personnages de « colonie, se fit appeler “ Haut'et Puissant Seigneur ? et avait, comme le Vice-roi De Tracy l'usage d’une compagnie des gardes du corps. Il fat rappelé et apprit à étre plus modéré. Reverc en Canada à l’époque du fa: meux massucre de la Chine, ce désastre le forçu d’uban: donner un projet d’invasion de la Nouvelle-Yurk ; mais il porta néanmoins la guerre dans la Nouvelle-Angleterre et au centre des Cantons Iroquuis, et se couvrit de gloire per sa défence de Québec contre l'amiral Phipps: Louis X\V fit frapper une médaille en mémoire de cet évènement. Les Sravages en particulier:le regarduient comme ur. homme plus qu'humain, et les Sioux dont on n'avait g''ère encore oui parler, lui envoyèrent des ambassadeurs Louis de Buade était grand de tête et de cœur. On lui a reproché avec droit d’avoir trop aimé a commander et d’avoir porté trop loin les prétentions du pouvoir ; mais ces défauts äisparurent avec l'expérience et avec l’âge, J1 mourut à Québec l’an 1638 et fut inhumé dans l'église des Récollets, qui n’existe plus. Ze nom de Buade donné à unerue de Québec, et de Frontenac; à un comté du Haut-Canada, sont les seuls sonvenirs qui restent de lui dans le pays. Jia contesse de Frontenac fut célèbre à la eour de France.
Fulford (ie Très Révérend) conteinporain, premier lordévêque anglican de Montréal.
Fulton (Robert) fameux ingénieur américmn, naquit :
en. 1755 dans la: Pensylvanie. Ayant fait quelque progrès dans le paysage et le portrait, il passa en Angleterre et fut bien accueilli par West son compatriote, qui fut si charmé de ses-qualités aimables et du génie qu’il entre voyait.en lui, qu’il le garda dans sa maison. Mais il laissa la peinture pour la mécanique. Le luc de Bridgewater, si counu par ses travaux de canalisation et le comte de Stanhope, mécanicien non moins célèbre, devinrent ses. nouveaux protecteurs. Après s'être signalé par l’invention ou le perfectionnement de machines à scier et à tour-. ner, il passa en France en 1797, et demeura sept ans à Paris. Il y expusa le premier panorama qu’ôn y eût vu Il proposa à Bunapate ae le conduire en Augleterre avec toute sa flotte au moyen de la vapeur dans un Mémoire sur la puissance motrice de la vapeur appliquée aux ba-. teaux plats destinés à opérer la décente en Angleterre. . Fulton disait à Napoléon: “ Sire,. la mer qui vous sépare de votre ennemi, lui donne sur vous-un immense avantage. Servi tour à tour pur les vents et parles. tempêtes. il vous insulte impuinément, il vous brave: dans son île inacessible pour vous. Eh! cet obstacle qui le protége, je puis le faire disparaître! Je puis, malgré tous ses. vaisseaux, en tout temps et en peu d'heures, transporter votre armée sur son territoire, sans craindre les tempêtes, et sans avoir besoin du secours des v nts.” Napoléon écrivit à M. de Champagny: Je viens de lire le projet dun citoyen Fulton, ingénieur, que vous m'avez. envoyé beaucoup trop tard, en ce qu'il peut changer la face du monde. Quoi qu’il’en soit, je désire-que vous en déferiez l’examen à une commission composée de membres choisis par. vous duns les différentes classes de l'Institut; c’est là. que l’Europe savante irait chercher des juges pour résoudre la question dont il sagit. Une graude vérité, une vérité physique, palpable, est devant mes yeux: ce sera à ces messieurs de la voir et de la saisir. ‘“ L'institut, d’autant plus blämuble que quelques essais avaient déjà été faits en Ecosse, ne justiffa point sa bonne opinion. La commission repoussa à l’unsnimité le projet de Fulton. Dans le texte du Rapport, l'inventeur était traité de wixonnaire et sa proposition qualifiée d'idée folle d'erreur grossière et d’absurdité. Fulton n’espérant plus rien de la France retourna dans sa patrie en 1806. Il y. construisit aussitôt un, bateau. à. vapeur qui com-
Rs otmaa thé RO EEE
fi tAtA L j À à Lot ‘à |: # En hi | Î
mença à naviguer sur l’Hüdson. en 1807, fesatt “cinq milles : à l'heure. On sait avec quelle rapidité 1e pavigation à la vapeur s'est étendue presque aussitôt après. Fulton parait aussi avoir pensé le premier aux bateaux sous-marains. Il mourut le 24 Février 1815.
Futvoye (George) employé du Bureau du Procureur- Général, auteur d’un bon écrit sur notre régime hypothécaire tel qu’il est'et devrait être,
Gage (Thomas) gouverneur du District de Montréal! en Canada, puis dernier gouverneur anglais du Mussa-
. chusetts, avait en même temps le cummarndement géneral des troupes. Tlrésigna après 1a batuille de Bunker’s
Hill. Il s'était fait estimer des Canadiens.
Gagon (l'abbé Antoine) contemporain et canadien, Vicaire-Général du Nouveau Brunswick.
Gule (Samuel) ei-devant juge puiné de la Cour du Banc de la Reine, avait été chef de Police à Moutréal et Pun des plus zélé, champions du parti anglais ‘Il alla en Angleterre pour lord Dalhousie, et sous Sir John Colborne, il fut parmi les juges qui pensèrent qu’on ne pouvait pas accorder de brefs d'habéas corpus aux detenus. Il
a été victime des réactions politiques.
Galindo (le colonel) voyageur enommé qui a découvert vers 1840 les ruines de Palengé dans la PAmérique centrale. ‘
Galipeau (Josephte Malo veuve) dite Ste Jeanne de
Chantal, fondatrice et première Supérieure des sœrrs de
la Miséricorde ou de la Maternité, institut qui a pris naïssance à Montréal en 1848. Le ardinal Salviuti établit à Rome quelque chose du genre an XVTème siècle. Galissonnière (Michel Rolland Barrin, comte de) lieutenant général des armées navales et membre de l’Académie des Seiences, gouverueur et lientenant-général de la Nouvelle-France, en attira la perte par ses plans d'agression contre les colonies anglaises.
“Gallatin (Albert) écrivain et diplomate américain,
mort depuis peu. Il avait négocié la paix de Cand
et enrichi considérablement. l'éthnographic.
Gallitzin (le prince Demetrius) converti, qui a exercé
- durant quarante-cinq ans le mimistère aux États-Unis et
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mérité le surnom d'Apôtre. de la Pensylvanie. Madame
Elizabeth Gullitzin, sa cousine germaine, de institut du:
Sacré Cœæur,:a implanté cette communauté enseignante en, Amérique.
. Galvez (Don Bernard, comte de) successivement gouverneur de la Louisiane puis - Vice-Roi du Mexique, pro-
clama à la Nouvelle-Orléans en 1779 l’indépenduuce des:
Etats-Unis, et conquit en 1781, la Floride, cédée à lAngleterre en 1763. Le: hubitans de Mexico le proclamèrent empereur en 1787 et son fils, depuis le comte Michel, qui venait de naître, primero sotdudo del: Imperio Mexicano y Corregicor perptuo de la ciudal. Galvez sortit à la tête des: trounes en criant Vive Charles IV dans ies rues de Mexico et réprima ce mouvement populuire. Le comte Michel visita les Etats-Unis en 1818 avec le marquis d’Ulnapa.
Gambier (James lord). un des grands hommes de mer de l'Angleterre, né aux îles Bahamas en 1756, mort à Iven près d’'Uxbridge en 1833, s'acquit uue réputation solide duns la guerre d’Amerigque et aida à repousser les Françuis de lîle de Jersey en 1781. Dans les guerres de la République, il commandait la Défense de 74 à la bataille d’'Ouessant livrée nur lord Howe le ler juin 1794, et fut fait contre-amiral pour l'anniversaire de cette journée. Durant l'empire, il commanda en chef à la prise de Copeuhague et à l’attaque de la flotte française à ’île d'Aix. Il négocia la paix de Gand. On le vit premier lord de l'Amirauté, et il fut créé Arniral de la Flotte à lavénement de G* !laume IV. On lui doit un Nouveau code de signaux.
Gamuche (le major). habile organisateur d’un corps canadien d'artillerie de inilice, à la tête duquel il s’est attiré des éloges unanimes.
Gamelin (Emélie Tavernier veuve) en son vivant fondatrice et supérieure de. l’Institut de la Providence de Montréal (1844) qui a fondé plusieurs missions dont une, £estinée d’abord pour lOrégon, s’est transportée au Chili où l’archevê jue de St-Tago l’a accueillie à bras ouverts, Le président de: la République a même fait pour les sœurs l’achat d’une propriété coûtant 72,000 piastre.
Garakonthiè, fameux chef civil du Canton d’Onnontagué, qui eut des relations diplomatiques avec le vicom-
te’ Argenson, lé baron d’Avaugour, le marquis de Tracy,
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M. de Courcélle et M. de Labarre. Il fut la prémice de la chrétienté dans les Cantons et y introduisit en 1669, les Jésuites, qu’il logea et auxquels il construisit une chapelle. A l’occasion d’une ambassade, François de Laval Montmorency, Vicaire-Apostolique du pape le baptisa avec pompe à Québec. I eut pour parrain le gouverneur-général, et pour marraine, Mademoiselle de Bouteroue, fille de l’Intendant. La réputation de :ce chef se fonde surtout sur ses négociatiuns et sur son ‘éloquence. Pleurant à la manière de son paÿs le P. Lemoyne en présence du Vice-Roi De Tracy, il dit à ce sujet des choses si touchantes et si bien pensées, que ‘ce seigneur et les assistans en demeurèrent étonnés. Il était le type de ces diplomates des forêt dont Louis de Buade écrivait à un miuistre d'état : “ Vous auriez assurément été surpris, Monseigneur, de voir l’éloquence et la finesse avee laquelle tous les députés me parlèrent, et si je n’avais peur de pæsser pour ridicule auprès de vous, je vous dirais qvilks me firent en quelqne sorte souvenir des manières du sénat de Venise, quoique leurs peaux et leurs couvertures soient bien différentes des robes des procureurs de $Saint-Marc”. Tous les historiens ont loué ee pacificateur. Mon père dit dans l’Ode des grands chefs :
‘Salut, c mortel distingué Par la drot ure et la tranchise ; Dont la candeur fut la devise, Hooner r d'Onnontngué :
‘Ce que j'estime en'toi, c’est bien moins l’éloquence, L’art de nésovier, que la sincérité ‘Que la‘véraciré, Et des mœurs, chez les tiens, l’admirable décerte.
‘Garcilasso ou Garcias Lasso de La Vega dit l’Znca, parce qu’il descendait par sa mère des empereurs du
érou, né l’an 1530 à Cuzco, se fit chrétien, étudia durant vingt-ans, passa en Espagne et servit à la guerre. Bien instruit des origines et des usages de son pays il compara ce qu’en disent les écrivains espagnols, tels que Acosta, Ciera de Leon, Govea et Valera, et fit une histoire aussi pleine de candeur que de connaissance de sa malheureuse patrie. On lui duit aussi celle de Floride. Il mourut en Espagne l’an 1608. Son tyle est empreint
«du goût de sa natiori pour les figures et les images. L’histoir: de Floride a été traduite en latin, et celle du Pérou et des Zncas en français pur Baudouin, Amsterdam 1737 2 vols. in-4 avec figures.
Gardner (Sir Christopher) chevalier du Saint-Sépulcre qui figure dans l’histoire de la Nouvelle Angleterre dans le même temps que Huault de Montmagny et plusieurs autres chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem dans celle de la Nouvelle France.
Garneau (F. X.) contemporain, notaire de profession et secrétuire de la Municipalité de Québec, président honoruire de l’[nstitut-Canadien de la même ville, a voyagé en Europe où il a servi de scribe à M. Viger. Admis dans la Société des Amis de la Pologne en 1832, il y vit le prince Czartorinski et le générul Pac. De retour en Canada il a écrit: 10. une histoire de la Nouvelle-Fran- <e et du Bas-Canada, livre d’une philosophie inconsistante, d'un style disparate et injurieux à la grammaire et à l’idiome, rempli de plagiats, de fausses appréciations, de contradictions, d'erreurs de faits, de géographie, de dates et de noms. ?0. Un Abrégé de la même, qui en est l’antidote au point de vie religieux, et qui a obtenu en conséquence Papprobation de l'évêque administrateur de larchidiocèse de Québec , bien que la plupart des dates concernant le siége épiscopal de Québec so ent controuvées et qu’il contienne proportionnellement autant de fautes que l’ouvrage en trois volumes. 11 est rempli de noms et de détailsminutieux et manque absolument d'ordre et de chronologie. 30 Récits de Voyages en Angleterre et en France dans les anwées 1831 1832 et 1833, Québec 1855 supprimés après l'impression. On y rencontre des fautes grossières de langage et des jugemens d’une sévérité outrée sur la conduite politique de ses compatriotes depuis PUnion Je dois à M. Gurneau de dire qu'il a obtenu les suffrages de MM. Msrmier, De Puitusque, Ampère, Luroche- Héron, Guillurdet, de Belvèze et Margry en France; et ici, de M. Chauveau et de M. Barthe! On retrouve de M. Garneau dans le Répertoire de Huston quelques pièces de vers meilleurs que sa prose, hormis cependant le discours préliminaire de sa grande histoire, qui est un morceau soigné à une couple de fautes de langage près.
Gaspé (Aubert de) num très ancien dans nos annales. —J’ai parlé plus haut du navigateur qui visita la baie de
£+.-pradre en son no“pgossession du pays, recevoir le ser-* 4 Tara
France.
Aubert, Secrétaire du Roi, fut un des Cent associés
et Directeur de la Compagnie:
L'an 1706 ‘ Aubert et Compagnie ” concluaient avec les hubituns du Canada par Pentremise du sieur Riverin leur député, un accord pur le uel ils s’obligeñient à acquitter les d'ttes de ‘a colonie, montant à un million huit cent douze mille neuf cent quarante livres, à condition cu’ils auraient le commerce exclusif des castors jusque à l’année 1707. :
Un sieur de Gaspé ‘se signala à la tête des milices canadienn s qui eurent la gloire de décid r les Angluis à Ja retraite à l’impérissable victoire de Carillon, et fut depuis commaudant du fort Suint-Fréderic.
Ignace de Gaspé seign ur de St. Jean Port-joli sous les Auglais, encouragea la navigation et possèda un grand: nombre de navires. Il fut appelé par son roi au Conseil Législutif.
Eutre les fils de l'honorable Philippe Ignace De Gaspé, feu Philippe Aubert de Guspé s’est distingné par ses talents littéraires précoces et a publié en 1837 “ l’Znfluence d'un Livre, Roman. Listo:ioue dédié à Thomas A lwin, aujourd'hui juge puîné de la Cour du Banc de la Reine, et Thomas Aubert De Gaspé a embrassé l’état ecclésiastique. Cette muison est liée pur les femmes à Viliers de l’Ile Adam, Grind-Muître de Malte. Mudame Kaveuse de Beaujeu est née Demoiselle de Gaspé.
Gates [Horatio] un des généraux celèbres de l’Union Américuine, naquit eu Angleterre en 1728 et embrassa de bunue heure la carrière des urmes. Ayant servi en Amérique, il se fixa dans la Virginie. Le congrès le nomma Adjudant-Génfral de l’armée en 1775. lus tard successeur de Schuyler, il fit sa belle campagne à la fin de laquelle il força Burgoygne à capiiuler.
heureux contre Cornwalis et mourut le 10 Avril 1806,
Gaspé et qui y prit quelque indigentes, qu’il conduisit én”
Ii fut moins.
Gatien [le Sieur Jean-Baptiste] nommé en 1731 par :
Beauharnais et H°:quart pour visiter l’ardoiserie du Grand Etang appartenant aux Sieurs :Sarrasin.et Huzeur, afin de: donner une nouvelle forme à son exploitation.
Gaudais [le Sieur] commissaire de Louis XIV pour
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‘ment des peuples et établir son autorité après la remise de la Nouvelle-France pur la Compagnie des Cent.
Gaulin [Remigins] deuxième évêque de Kingston, né a Québec en 1787, décédé en 1857, doyen des évêques de la Province ecclésiastique de Québec, fut d’abord commis marchand. Ayant été ensuite appelé à l’état ecclésiastique, 1l suivit les voltigeurs canadiens durant la dernière guerre, établit un hôpital à Kingston et acquit des connaissances précieuses en médecine dans un temps où les hommes de l’art manquaient. Le Commandeur Viger parle en termes fort élogieux de abbé Gaulin dans sa Saherdache. Thomas Weld, Coadjuteur de Kingston,ayant été promu au cardinalat, M. Gaulin lui succéda et füt nommé en 1833 évèque de Tabraca en Numidie. Evéque de Kingston en 1841, il se déchargea bientôt à cause de ses infirmités, de l’administration sur son coadjuteur et se retira en 1845 à L'Assomption, où il exerça les fonctions de Président du collége, de curé et de Vicaire-Général de l'évêque de Montréal. Celà n’était pas saus exemple: ona vu que Mons. Dosquet, ancien évêque de Québec et Assistant au Trône Pontifical, avait été Grand- Vicaire de l’archévêque de Paris. Etant ensuite retourné dans le Canada Supérieur, il sacra en 1848, Eugène premier évéque de Bytown, et quoique paralytique, il parut au premier Concile Provincial de Québec en 1851. Il est mort dans le diocèse de Montréal, où ses restes mortels ont reçu tous les honneurs funebres avant leur translation à Kingston, où la population protestante a suspendu les travaux et le commerce lors de larrivée du convoi. Il repose dans sa cathédrale. Ce prélat lisait admirablement le latin.
Gauthier, rom commun à plusieurs hommes illustres dans les annales de la Nouvelle-France.
I. M. Gauthier, médecin du Roi et Académicien qui fit en Canada des observations botaniques, météorologiques et médicales de 1742 à1748. Il decouvrit le thé du Canada et démontra à l’Académie des Sciences la supériorité de notre capillaire sur le capillaire français, qui n’a rien, dit-on, des qualités précieuses de la plante du Canada. Il parla en même temps de notre thé, qu'il désigna comme un breuvage excellent, aromatique, sans acreté ni amertume. Enonçant sa propriété diurétique, il le donna comme très utile aux personnes que les affaires où
les infirmités retiennent sédentaires, et qui sont par là exposées à l’attaque de la pierre. L’Académie fut si satisfaite du Mémoire, qu’elle voulut que cette plante portât le nom de M. Gauthier et qu’elle fût appelée Gaultheria. Alors il y eût fureur en France pour avoir de notre thé et de notre capillaire, et ces deux substances étaient envoyées tous les ans des Trois-Rivières en q''antité considérable. Après la prise du pays, les Ang ais s’appercevant que l’exportation de ce thé nuisait à limportation du thé étranger, la prohibèrent.
II. On connait les Gauthier de Varennes, de la Verendrye et de Comporté.
Réné Gauthier de Varennes, qu’on a confondu mal à propos avec M. de Valrennes, arriva simple, lieutenant dans la Nouvelle-France, mais il épousa une demoiselle de l’illustre famille des Boucher,--la fille même du chef de cette maison canadienne et devint gouverneur des Trois-Rivières, poste qu’il occupa durant vintg-deux ans.
Jean-Baptiste Gauthier de Varennes, Conseiller-Clere au Conseil-Souverain, ordonné prêtre le 3 décembre 1700, mourut en 1726.
Pierre Gauthier, Sieur de La Verendrye, fits de Réné Gauthier, servit dans la Nouvelle-Angleterre en 1704 et à Terre-Neuve en 1705. Il passa ensuite en Flandre dans les grenadiers du régiment de Bretage, où son frère ainé, tué plus tard en Italie, était capitaine, et gagna par neuf blessures le grade inférieur de lientenant. De retour en Canada, il s’occupa avec le marquis de Beauharnais des moyens de compléter la découverte du continent jusque à ses dernières limites occidentales. Il forma une compaguie commerciale afin de payer les dépenses et partit de Montréal en 1731. Prenant la route du lac Supérieur, il passa par Kaministiquia, poste établi par le Sieur Robutel de Lanoue, en 1717, construisit des fortins sur les lacs La Pluie, des Bois, Ouinipeg, et la Rivière St. Pierre, marchant à la découverte de la mer de l'Ouest. Il avait perdu dans une île du lac des Bois un de ses fils, le P. Auneau et plusieurs de ses hommes, massacrés par les Sioux (1736). Il parvint cependant, en 1738 chez les Mandans, puis en 1742 vers le haut Missouri, et en 1743, il atteignit les Montagnes Rocheuses, soixante ans avant Lewis et Clarke, Le gouvernement refusant de faire
de nouvelles avances, M. de La Verendrye, déjà bien endetté, retourna à Québec pour remettre sa commission. Bientôt les amis de ces découvertes étant parvenus à engager les ministre à faire de nouveaux efforts afin qu'on les poussât jusque à l’océan pacifique, ce voyageur infatigable allait se mettre en route, quand il mourut, le 5 décembre 1749. Les sieurs Legardeur de Sfint-Pierre et Marin lui succédèrent. M. de La Verendrye n'avait pu que marcher et construire des forts ; il n’uvuit ni les talents ni les connaissances nécessaires pour faire des découvertes où pour les constater par des observations utiles. Il ne sut pas tracer une carte des immenses contrées qu’il avait parcourues avec une si grande persévérance ; Son journul n'en contenait point la description ; il ne parlait ni de leur climat, ni de leur sol ni de leurs productions : il n’était rempli que du récit insignifiant de la marche de chaque jour et des discours sans importance de quelqnes chefs sauvages,
Philippe Gauthier, Ecuier, Sieur de Comporté, fut Prévôt de la juridiction des maréchaux de France en Canada. Ileut une démêèlé avec la Prévôté ou justice ordinaire de Québec, où il voulait avoir séance et faire juger les cas prévôtaux. Cette querele tourna à la gloire de la charge dans ce pays, car Louis XIV décida qu’ils seraient jugés au Conseil Souverain et que le Prévôt des Maréchaux y aurait un siége après les conseillers. Le célèbre Talon, ex-Int:nd'nt, l'ayant traduit devant le Conseil d’État, le Conseil Supérieur en prit occasion d'arrêter, le 10 novembre 1681, que le Roi serait supplié d’urdonner qu'aucune personne domiciliée en Canada ne fût à l’avenir traduite en France ni devant d’autres juges que ceux du pays.
Grarza (Lazare de La) contemporain, archevêque de Mexico depuis 1859, loué par le pape Pie TX et condamné à l’exil en 18.7. Le Président Commonfort a commué sa peine en confinement dans son palais épiscopal ‘ à raison de son grand âge, de sa santé délicate et de ses vertus privées”.
Gauvreau (Pierre) architecte de Québec, a expo à Paris un ciment et la pierre à l’état de nature. Il obtenu un brevet canadien et une mention honorable l'exposition.
Gavazzi, Barnabite Italien qui, après avoir pris part
sé
aux troubles politiques de son pays, a cru se venger efficacement du. souverain-pontife en fondant une secte basée sur la politique, au moins en ce sens que la politique lui a donné l'impulsion. Orateur populaire, il s’exprime avec grossiéreté et injurie volontiers les nationalités, ce qui lui attire parfois des souflets, Ila fait des prosélytes aux Etats-Unis, et la population protestante de Montréal a été bonnement sa dupe.
Gayarré (Charles), contemporain, historien de la Louigianne. Il a visité le Canada en 1856,
George (le chevalier de St.) violon célèbre, né à la Guadeloupe, résiduit ordinairement à Paris, où il se fit une réputation, ainsi qu’en Angleterre, par son habileté sur son instrument et par sa dextérité à manier lépée. Il mourut en 1801.
Giffard [Rolland] Ecuier, Conseiller et médecin ordipaire du Roi, seigneur de Beauport en 1635. Il obtint d’autres concessions et eut Pour vassaux en 1647, les jésuites pour le fief de St. Gubrrel ou des deux Lorettes. Il jura devant Bras de Fer de Chateaufort, Lieutenant du cardinai de Richelieu, d’observer les lois et ordonnances qui lui seraient signifiées. On le dit ancêtre des Salaberry et des Duchesnay.
Gillis [Mgr.] Vicaire-Apostolique du pape à Edimbourg, capitale de lPEcosse, a étudié, croyons-nous, au collége de Montréal.
Gingras [Louis et Léon] prêtres de la communauté des Missions-Etrangères de Québec. Le premier a été supérieur. Le second a voyagé et publié : “# L’Orient ou voyage en Egypte, en Arabie, en Terre-Sainte, en Turquie eten Grèce par M. Léon Gingras. prêtre du Séminaire de Québec, Québec 1847 vol. Svo, bon ouvrage à quelques fautes de langage près. — Voyez Leduc.
Girault [Etienne Thomas de Villeneuve] un des derniers jésuites canadiens, était missionnaire des Hurons de Lorette.
Girod [ Amury] connu par son malheureux sort, qu’il s’attira en voulant s’improviser général, était un emigré suisse. [Il traduisit le traité d’agriculture d’Evans et publia des Notes Diverses sur le Canada.
Girouard [abbé Antoine] fondateur du collége de St. Hyacinthe.
II.—{[Jean Jacques] mort en 1856, homme de loi pro
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fond et patriote honnête et désintéressé, représenta le comté des Deux-Montagnes au Parlement Provincial de 1830 à 1834, et fut arrêté durant les troubles. Après l’union des deux Canadas, quand l’Angleterre, après avoir voulu agir autrement d’abord, désespéra de gouverner le Canada sans se jeter dans les bras des partisans de M. Papineau, M. Girouard reçut l'offre d’un portefeuille ministériel et eut la grandeur d’ame de le refuser, quelque désir que pût avoir de ses services Sir Charles Bagot, qui écrivait à M. Lafontaine : ‘Mr. Girouard has been represented to me as a gentleman possessing administrative faculties of a high order, and at the same time the confidence of his countrymen. He can mutually' assist in forwarding my object in this respect and T have there fore determined, if I should be successful in inducing you to accept my proposition, on offering him the situation held by M. Davidson, aoith a seat in the Council”. M. Girouard avait aussi, il parait, un talent singulier pour la mécanique. On lui doit la fondation de l’hospice Youville à St. Eustache de la Rivière du Chêne, où il exerçait la profession de notaire.
Glandelet [Charles dej ecclésiastique qui exerça le ministère en Canada de 1675 à 1722, était Doyen de Québec et laissa des manuscrits qui furent utiles à M. de Montgolfier. On l’a accusé dernièrement de jansénisme, mais l’abbé Faillon en a lavé avec succès.
Glapion [Augustin Louis De] dernier supérieur-générai des jésuites en Canada, y était venu en 1747. Il demeura en possession même aprés la suppression de l'ordre, et mourut le 24 février 1790. Ce fut sous lui. que fut fait le cadastre des biens par les Commissaires du Roi. Pour lui, il aurait été prêt à les transmettre tux Canadiens, et tenta même de lefflectuer autant que faire se pouvait, comme on le voit par une lettre de 1789.
Globensky, notable famille canadienne qui a pour ancêtre le Docteur Auguste Globensky, né à Berlin, capitale de la Prusse, en 1754. Il arriva en Canada chirugien dans les troupes Allemandes auxiliaires de la Grande-Bretagne, s’établit dans le pays après la guerre de l'indépendance et épousa en 178‘ Dlile. B'ousseau, de Verchères. A sa mort, en 1830, ji, laissa plusieurs fils.
On connait le lieutenant colonel Maximilien Globens-
ky, décoré de la médaille de Chateauguay. Durant nos :
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troubles il conserva teliement l’estime de ses miliciens, qu’il put les tenir sous les armes à la vue du camp des insurgés et leur faire remplir les devoirs d’une bonne garde nationale.
Et le Docteur Benjamin Globensky né à St. Eustache de la Rivière du Chène en 1810. Sorti du collége de Montréal en 1830, il obtint le degré d': Docteur en medé-
cine en 1835, pratiqua quinze années à la campagne et
s’est établi À Montréal en 1850. Dans le cours de sa pratique il a trouvé ce qu’on croyait introuvuble—un remède pour la consomption. L’eflicarité en est éprouvée par les cures dont nous avons l'attestation, et il n’est besoin que d’un peu moins de modestie chez ce citoyen pour que son traitement soit connu généralement comme une des plus belles découvertes modernes.
Glocestre [S. A. R. le duc de] fils de George IT, membre de la compagnie des mines du lac Supérieur, établie l’an 1770.
Gneisenau [le général] célèbre tacticien prussien et chef d'état-major du fameux Blucher, était né dans le Hanovre. Durant la guerre de l'indépendance américaine, il servit l'Angleterre dans les troupes auxiliaires d’Anspach.
Godefroy. Voyez Tonnancour.
Gore [l'honorable Francis] citoyen du Canada Supérieur et conseiller exécutif, administrateur ou président en 1806 puis en 1815.—On connait aussi le colonel Gore, qui a été fait major-général malgré sa mauvaise fortune durant l’insurrection canadienne.
Gosford [lord] gouverneur-ginéral de l’Amérique- Britannique du Nord et lord Commissaire, puis lord lieutenant d’Armagh, mort en 1849, a été l’ami des Canadiens malgré l’insuccès de son administration. Illes défendit chaleureusement dans la chambre des lords, malgré lingratitude dont il aurait pu accuser leurs chefs, et il s’opposa à l'Union. Archibald, vicomte Achesson son fils, lui a succédé dans le comté de (rosford.
Gosselin [Léon] connu dans les annales de la presse canadienne, rédigea particulièrement la Minerve et Je Spectateur. Il avait fait quelque progrès dans l’étude de Ja minéralogie, et fournit à Lebrun les matériaux pour le Tableau des Deux Canadas. Sa dame, contemporaine fort instruite, a aussi fait quelque figure dans la carrière
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des lettres et commença même, il y a un nombre d’années, la publication d’un journal périodique.
Il.—[les frères Gabriel et Félix] artisans dont l’habileté est louée dans l'Encyclopédie Canadienne, cahier d'août 1842, le dernier mort en 1841, et l’autre plu: sieurs années avant, appartenaient à une famille qui, de temps immémorial a fourni au Canada des ouvriers qui ont travaillé le fer, le cuivre, le bois comme armuriers et mécaniciens avec une habileté qui a toujours été remarquée, et quelquefois admirée, La réputation de Gabriel s’'étenduit dans tout le pays. Félix avait fait les balustrades de l’ancienne église paroissiale, et se signalait comme ébéniste. Un navire à trois mâts donné à Messire Pigeon, curé ce St, Philippe, et qu’on a vu suspendu à la voûte de l’église du lieu, lui fesait particulièrement honneur. Tout y était dans les formes et les proportions et sous les couleurs requises, —mâts, cor lages, voiles, ancres, canons, matelots, ete. Une commode et un secrétaire en acajou uvee poignée d'ivoire n'annonçaient pas moins de dextérité. François-Xavier, fils de Félix, a hérité de l’habileté et de la dextérité de son père et de son oncle, Un ecclésiastique recommandable disait que l'esprit des Gosselin était dans leurs doigts et l’on a répété plus exactement que la dextérité de leurs doigts correspondait parfaitement avec la sagacité de leur esprit. Une petite table à cartes d’acajonu d’un Gessin élégant et dont le pied unique est artistement et délicatement sculpté, et un couteau d'acier, sont les plus jolis ouvrages de F, X. Gosselin.
Gottschalk, célèbre pianiste contemporain d’une célébrité européenne, natif de la Nouvelle-Orléans.
Gourlay [Robert] enthousiaste politique qui a joué un rôle dans le Canada Supérieur vers 1816 et dans les années suivantes. Ce nom rappelle aussi une Histoire on Topographie du Haut-Canada.
Gowan [le colonel John E.] ingénieur contemporain et natif des tats-Unis, qui a pris un engagement avec le gouvernement russe pour lever les vais eaux coulés dans la rade de Sébastopol durant la campagne de (‘rimée.
Graffigny [Françoise d'Harponcourt de] auteur du célèbre roman intitulé Les Lettres Péruviennes.
Granet [Dominique] de la Société de St. Sulpice, ancien professeur de philosophie en France et ci-devant professeur de théologie dogmatique au grand séminaire
de Montréal, wciueliement supérieur du: séminaire et grand-vicaire., On lui doit dèux bonnes lectures sur l'Autorité en. Philosophie. | )
Grandfontaine [Hubert d’Andilly chevalier de] joue un rôle dans l’histoire de PAcadie dont il était gouverneur vers la fin du XVIIème siècle [1670].
Grant. Voyez Longueuil.
Grasset Saint-Sauveur [Jacques] celèbre littérateur canadien, né à Montréal le 6 avril 1757 d'André Grasset Saint-Sauveur, secrétaire du marquis de Vauddreuil, et de Marie-Josephte Quesnel Fonblanche, mort à Paris en 1819, avait émigré à la conquête et fut consul de Fraice en Hongrie sous la république. Lebrun dit dans le Tableau Statistique des Deux Canadas que Paris a recherché un moment ses ouvrages composés de 1784 à 1805, et qüi jouirent de la vogue qui s’attachait aux livres composés dans l’esprit de cette période de la littérature française. Ce sont !. Costumes civils et actuels de tous les peuples connus 1784. Il. Tableaux de la Fable représentés par figures et accompagnés d'explications. III. Tableanux Cosmographiques de l’Europe, d' l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique 1787 in 4to, IV. L’'Antique Rome ou Description Historique et Pittoresque de tout ce qui concerne le peuple romain dans les costumes civils, militaires et religieux, dans lenrs mœurs puiliques et privées depuis Romulus jusqu'à Auguste 1796 in-&to. V. Les Amours du Comte de Bonneval, pacha à deux queues, connu sous le nom d'Osman 1196 in-18. VI. Le Sérail ou Histoire «es Intrigues Secrète: et Amoureuses du Grand Seigneur 1795 en deux volumes. VIT. Fastes du peuple français, ou Tableau Raisonné de toutes les actions héroïques et civignes cu, soldat et du citoyen 1796 in-4to. VIIT. Warowic, Julia et Zelmire, Histoire véritable, traduite de l'Anglais 1796 in-12. IX. Voyage dans les Les Vénitiennes 3 vol. 8vo. avec Atlas in-4to. X, Voyage dans les Iles Baléares. XI. Encyclopédie des Voyages 5 vol. in-4to. XII. Les Archives de Honneur ou Notices sur les généraux et officiers de tout grade qui ont fait les campagnes de la révolution 8 vol. in-8vo. XIII. Ze Museum de la Guerre. C’est donc à tort que le Tableau des Deux Canadus ne lui attribue que onze ouvrages.
Gravé de la Rive [Henri François] ordonné prêtre l’an 1795, mort le 4 février 1809, vicaire-général du diocèse
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de Québec; gouverna durant là vieillesse et les infirmités . de Mons. D’Esghs,
Gravelle [Maxime, Pierre, Jean-Baptiste et Tierre Gravelle fils] incorporés dans la session parlementaire de 1857, sous le nom de Compagnie d'exploitation des mines. de Joliette dans-le township de St. Ambroise de Kildare, où ils ont commencé l'exploitation de, minérais de cuivre.
Green [William] Secrétaire de la Société Canadienne pour l’encouragement des Arts et des Sciences drouis nombre d'unnées réunie à la Société Littéraire et Historique, est auteur d’un écrit sur certaines couleurs produites dans cette colonie et décrites duns la Bibliothèque Canadienne. Lord Dalhousie le transmit à la Société des Arts de Londres, qui envoya à M. Green, en 1829, la Médaille d’or d'Isis avec une lettre très flatteuse.
Greene [Nathaniel] célèbre général américaiu, naquit à Warwick dans le Rhode-Island le 22 mai 1742. Son père, qui était Quouakre, ne s’occupa que de sou éducation religieuse: cela n’empêcha pas le jeune Greene de chercher deslivres et de s’instruire lui-même. Quelques écrits sur l’art militaire lui en inspirèrent le goût et il s’enrôla comme soldat dans les Aentish Guards. Mais 1! s’éleva rapidement, se trouva à lu tête de trois réginiens, puis reçut le commandement des lignes devant Boston, en 1779. Il montra durant toute la guerre beaucoup de concert avec Washington, qui put ainsi utiliser facilement ses talents et, 1l obtigea par sa prudence, sa constance et son habileté lord Rawdon d'évacuer la Caroline du Sud. Il mourut le 19 juin 1786.
Gregory William} que le gouvernement anglais tira de prison pour le faire grand-juge de la Province de Québec aprés le traité de cession du Canada à l’Agleterre.
Grey [Sir Charles] Commissaire en 1835 avec lord Gosford et à Sir George Gipps pour examiner les griefs des Canadiens. On a leur Rapport qui ne fut pas unanime sur tous les points.
Griflin [Henry] contemporain et membre estimable du barreau de Montréal dont il a été Syndic. Il a pubié : Junius Discovered Boston 1854, ouvrage canadien de littérature transcendante, puisque Pauteur a pris part à ka célèbre polémique qui a divisé et divise encore les érudits de l'Angleterre s'w le véritale auteur des fameu-
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ses Lettres de Junius. M. Griffin les attribue au guuvetneur Pownal, père de Sir George Pownal qui figure dans notre histoire.
Guacanagari, chef de Hayti, reçut bien Christophe Colomb et lui envoya tous ses besoins. 11 lui donna un repas de venaison, de poisson et de fruits, se lavait les mains après Je repas, lui donna un masque ayant des pendants d’or aux oreilles, au nez et aux yeux, et le cou orné de pièces d’or, lui découvrit les mines de Cibao et resta neutre june les peuples furent obligés de se liguer contre les Espagnols.
Guarionex, roi puissant de la partie d'Hayti appelée par les Espagnols Veÿx Réal ou Plaine Royale. Il fit trois fois la guerre aux Espagnols, se réfugia à la fin chez Mayonabex son voisin, fut pris cependant et épargné.
Guatimozin ueveu de Montezuma et de son successeur immédiat, obtint l'empire après la mort de son oncle et défendit durant soixante cinq jours Mexico contre Fernand Cortez et ses alliés. Il arma une flotte de canots, qui attaqua les vaisseaux espagnols tout armés qu'ils étaient de canons, et le vainqueur lui-même avoue qu’il aurait été vaineu s’il ne s'était élevé un vent défavorable aux Mexicains. Réduits par ln famine et la soif, les assièégés se préparèrent À s'ouvrir un passage par EAU ; mais Grarei Holguin, capitaine d’un brigantin, attaqua par hasard un des canots, où était Pempereur. Ce prince fut pris et la guerre finit à l'instant, le 13 août 1521, Cortez le fit étendre sur un lit de charbons ardens pour Jui faire avouer en quels lieux était cachés les trésors de Pempire. Il endura ce supplice avec la plus gr ande fermeté d’ame, et il dit à un de ses aflidés qui poussait des cris perçans, que lui nue hait la douleur : Æ% moi, suis-je donc sur un lit de roses ! Il fut éloigné du brasier à moitié mort et pendu A en trois ans aprés avec un grand nombre de caciques, sous prétexte qu’ilsavaient conspiré contre les Espagnols. Telle fut la fin de ce prince, digne d’un meilleur sort et dont tout le crime était d'avoir armé ses sujets contre des étrangers qui venaient d’un autre monde pour les faire esclaves.
Gugy, famille canadienne originaire de Suisse,
Conrad, chef de cette famille, acheta une seigneurie dans ce pays aprés la conquête et devint membre du Conseil législatif de la Province de Québec.
L. Gugy fut aussi Conseiller Législatif en
B. C. À. Gugy, qui a fait figure au Parlement Provincial depuis 1831,—habile criminaliste et orateur politique,—s'est signalé par sa bravoure durant nos troubles politiques, et a été récompensé par le grade suprême d’Adjudant-Général de la Milice, poste qu’il a perdu quand les Canadiens sont parvenus au pouvoir.
Guercheville [la marquise de] noble dame française qui obtint une partie de lAcadie et y fonda quelques établissements au commencement du XVIIème siècles. Elle s’intéressa surtout aux missions et HATUUIaUt les jésuites daus cette colonie.
Guigues [Eugène Bruno] habile ea premier évêque de Bytown dans le Canada Supérieur, ci-devant Supérieur Provincial et Visiteur de l'Ordre des Oblats en Canada.
Guillet [Valère] Coronaire du District des Trois-Rivières, ancien memlre du Parlement depuis 1830 jusque à 1838. On lui doit un petit traité d'agriculture imprimé dans la Bibliothèque Canadienne, et il s'occupe actuellement de recherches sur les causes de l’émigration et les moyens de la prévenir. SUn sieur Guillet allant au lac Temiscaming, fut par Beauharnais et Hocquart associé au Sieur de Bois Clerc pour visiter une mine de cuivre au Portage des Chats.
Guiton de Monrepos [le Sieur] d'abord avocat au Parlement de Paris, puis Juge Royal de la jurisdiction de Montréal après la suppression de la justice féodale par Louis XIV. C'était un homme d'esprit.
Guerrero [Vicence] un des: généraux insurgés contre l'Espagne, fut président du Mexique, mais Bustamente le fit fusiller en 1831.
Haïley, peintre américain contemporain qui a obtenu une medaille de seconde classe à l'Exposition de Paris.
Haldimund [le général Sir Frédérick] gouverneur du District des Trois-Rivières, puis Gouverneur-Général en remplacement de Carleton en 1778, avait été un des lieutenans d’Amherst et avait pris pour lui possession des portes de Montréal. Il servit ensuite sous Bourgoyne. Durant son gouvernement il fit opérer de sérieuses diver-
sions: sur'le territoire des colonies révoltées, par Carleton le jeune et Sir John Johnson. Il y avait dans le Canada beaucoup de mécontens; de partisans des Américains et même des traitres : il les réprima sans effusion de sang, ce que bien peu de gouvernans ont fait à sa place. La baroune de Riedesel loue sa maniére de vivre et son goût pour les arts et particulièrement pour les ornemens de l’architecture. Il'mourut en 1791. Sir Alured Clarke lui succéda dans le commandement du 6e régiment en vertu d’un Ordre Général publié à Québec le 10 septembre.
Haliburton [l'honorable J.] contemporain, historien de la Nouvelle-Ecosse, ci-devant Grand-Juge. Il est actuel-
lement en Angleterre où il donne des lectures sur la:
propos de réunir les Provinces de l'Amérique du Nord. On à encvure de lui une Réponse au Rapport de lord Durham.
[ail [Frédéric] habile professeur des sciences naturelles, à l’université du Vermont, décédé en 1843, s'était perfectionné en Allemangne, puis à Paris sous Pabbé Hauy. il estimait singulic rement les Canadiens. Ses Observations sur l’obseurité et les phénomènes ignés de 1819 devant la société Américaine des Arts et ds Sciences furent reproduites dans le journal Philosophique d’Edimpourg.
IT.—[Archibald] M. D. professeur au Collége-universitaire de McGill, auteur des Lettres sur l'Education Médicale, ancien rédacteur d’un Journai de Médecine.
Hamel, famille distinguée de Québec, qui a produit un légiste et magistrat recommandable, un professeur av Collége Nautique etun peintre habile, dont le talent a été perfectionné dans les écoles d'Italie. Il excelle surtout dans le portrait et on Jui doit dans ce genre le portrait de lord Elgin qui a été lythographié par Davignon à New-York et les portraits des Orateurs des Conseils et des Assemblées des deux Canadas. Un monsieur Hamel se prépare à l’École des Carmes de Paris 4 remplir une chaire à l'Université Lavaï.
Hamilton [le colonel Henry] lieutenant de Ambherst, successivement Lieutenant-Gouverneur de la Province de Québec puis Administrateur lors du déjrart d’Haldimand, avait été a la tête de l’opposition dans le Conseil
sous ce dernier. Etant gouverneur du Détroit, il donns :
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{ ton ‘un refuge au fameux Boone, défricheur du Kentuky. il ada En Canada il il fut Pami sincère des Canadiens. |! s et Eardinge {Henri vicomte) décédée dernièrement, field | ing, maréchal et Commandant des Forces en Angleterre, | La avait étudié les mathématiques en Canada. Il fit gagner \ son la bataille d’Albuera en Espagne, était commissaire an- h ens glais à l’armée prussienne en 1815, et fut en Angleterre 1 rke Grand-Maître de l’Artillerie et ministre de la guerre sous i À en administration Wellington. Le prince Gortschakoff a 6 3h ep- fait son cas e |!
darlay [j#'rançois de] de la maison des Marquis de | de Champvallon, archévêque de Rouen ; au diocèse du quel 1el- fut réunie la Nouvelle-France. Il y fit exercer la juris- Ha diction spirituelle par le supérieur-général des Missions »rd, de la Compagme de Jèsus, auquel ilenvo yait des Lettres uit- de Vicaire-Général, s’'ntéressait fort au Canada, et y envoyait de temps à autre des recrues qu’il choisissait tu avec le plus grand +oin. Il mourut l’an 1653 On lui tait doit des Observations sur l'Epitre aux Romains quil fit bbé M au chôteau de Gaillon en 1641.
dés Il.— [François I1.] neveu et successeur du précédent de mais beaucoup moins recommandable par ses mœurs. dos Sous lui les supérieurs des compagnies de Jésus et de = St. Sulpice furent tour à tour ou simultanément Vicaires- Généraux du Canada. Quand François de Laval fut ve nommé Vicaire-Apostolique par le pape, il prétendit ve demeurer l’Ordinuire, conserver ses grands vicaires et s’appuya de ce que les balles de ce dignitaire mention- _. naient la Nouvelle-France comme fesant partie de l’arda chidiccèse de Rouen. Ces prétentions le firent accuser tn de jansénisme. Il mourut d’apoplexie lan 1695, dépossédé ire depuis longtems de sa jurisdiction sur ce payset devenu Eu archeveque de Paris. Il tenait des conférences de morale di donnait des règlemens salutaires, publiait des mandemens
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Let tout en vivant mal. Mascarcn sexcusa de faire son be oraison funébre. Deux choses dit, Madame de Sévigné, la rendaient dificile, la vie et la mort. Le P. Gaillard,
dt. qui lentreprit, fut obligé de se jeter dans les lieus comde muns. Son éloge fut prononcé dans l’Assemblée du
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bi] Harrisson (William Henry) général de réputation et « | Président des Etats-Unis, naquit dans la Virginie en 1773.
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Il étudia au Collége de Sidney à Hampden, puis entra comme enseigne dans l’artilierie eu 1791. Devenu commandant de Vincennes, il combattit ‘l'ecumseh à Tippacanoe. Dans la dernière guerre il reconqut le Michigan et défit l’armée anglaise à la bataille de la Tamise, ou périt le fameux :Sachem. Ministre des Etats-Unis près la République de Colombie en 1828, il a été depuis élevé à la magistrature suprême et est mort avant le terme de sa présidence en 1841.
Harvey (Sir John) héros de la dernière guerre, membre de la Compagnie des Terres du Cadada Supérieur, uncien Députe Adjudant-général, commandait sous Morrisson à la défaite du général Boyd et se signala encore plus par son attaque du camp des Américains à Stoney Creeck. Ils avaient 3000 fantussins, 250 cavaliers et 9 canons. Il y pénétra avec 800 hommes et enleva trois généraux, 190 hommes et 4 canons,le 4 juin 1812. Ce coup de vigeur paralrsa tous les efforts du général en chef Dearbon, qui se vit bientôt bloqué davs le fort George. Le général Jominidit de la poursuite de nuit des Prussiens à Waterloo: # Les alliés apprirent a Napoléon que la nuit peut n’être pas le terme des opérations du jour ; ?” qu'uuruit-il dit de l’entreprise de Sir John Harvey !
Hatuey, cacique Cubain, qui fut enveloppé dans la ruine de sa patrie par Velasquez. Ce fut lui qui demanda au prêtre qui lui parlait du Ciel: “ y 1encontre-t-on des Espagnols ” et qui, sur la réponse aflirmative du missionnaire, s’écria qu’un tel lieu ne pouvait que lui inspirer de l’horreur.
Hawkluvt. (Richard) fameux professeur de cosmographie à Oxford, nè en 1583, mortin 1616. Oua de lui l’ouvrage capital intitulé. % The principal Navigations, Voyages, and Discoveries on the compuss of these 1500 years.” 3 vols. folio.
Hawley (W. F.) de PIle aux Noix, auteur du poëme intitulé Te Canadian Harp, qui lui valut une médaille honorifique de la Société Littéraire. et Historique de Québec en 1826.
Hazeur Delorme (Pierre Joseph Thierry) ecclésiastique qui a exercè le ministère en Canada depuis l’an 1700 jusque a l’an 1742, fut chamoine Grand-Pénitenciér à
Québec et prit possession du siége épiscopal par procura-
tion vriel H.
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tion de Mons. de l’Aube-Rivière, datée à Paris le 24 fevrier 1740.
Head (Sir Françis Bond) ancien Lieutenant-Gouverneur du Canada Supérieur durant nos troubles politiques auteur de plusieurs beaux ouvrages sur l'Amérique. Il avait envoyé tous ses soldats à Sir John {olborne, quand l’insurection éclata dans le faut-Cansda, Il repoussa l'attaque méditée contre Toronto à la tete des principaux citovens. Il quitta le Canada en désaccoïd avec le mipistère de Downing Street. Ayant pris les radicaux pour conseillers, il ne les consulta point, les abuttit par de nouvelles élections quand ils se pluignirent, et compromit lord Gosford par la publication de ses instructions secrètes auxquelles il imêla celles envoyées au noble lord. IL s’opposa à l’union des Canadas,
11.—(Sir Edmond Walker) Baronet du Royaume Uni de la Grande-Bretagne et d'Irlande, gouverneur-général actuel de l'Amérique Britannique du Nord, est encore
un écrivain dont le style et les idées sont très remarqua-
bles.
Hébert, honorable famille canadienne, qui commence.
à Louis Hébert, sieur de Lespinuy, le patriurche des seiuneurs du Canada, puisque là première concession fut faite en su faveur, Pan 1623, pur le Maréchal de Montinorency, Vice-Roi, Cette terre étuit située sur la rivière St. Charles, L’an 1626, lienry de Lévis, Duc de Ven-
tadour , l’érigea en fief noble sous le nom de St. Joseph,
par égard pour ce colon, le premier qui ait habité la Nouvelle-France, y ayant transporté de Paris tout ce qu'il avait, et quitté ses pureus pur s'arrêter sur le fleuve St. Laurent. Marc Lescurbot fuit aussi l'éloge de ce premier deéfricheur de la jeune France.— Lors de l'érection de la jurisdiction de la vice-amirauté à Québec, l’an 1717,le Comte de Toulouse, Grand-Amiral de France, nomma Lieutenant ou Juge de ce tribunal le sieur Hébert de Lespinay, descendant du premier.
Sir George Prevost ayant créé un corps des Guides en 1812, en confia l’organisation et le commandement au capitaine Joseph lgnace Hébert.
Heney (l’honorable Hughes) habile publiciste canadien,
Rédacteur des Lois, étudia au collége de St. Raphaël ou Château Vaudreuil, où il fut compagnon de classe dz Michel Bibaud, Il devint membre du Parlement Provin-
‘Ed
cial pour Montréal de 1820 à 1829 et fut réélu en 1830. Membre du Conseil Exécutif en 1833, il le fut de nouveau en 1842. Il était en mf"ie temps officier supérieur de la milice. On lui doit lexcellent Commentaire sur l'Acte Constitutionnel du Haut et du Bas-Canada,? Montréal 1832, et l’Ætat de la Prison de l'Etat de Nerw- York, manuscrit in-8vo. Nommé enfin commissaire pour la révision et codification des Statuts Provinciaux avec Alexandre Buchanan et Gustavus Wicksteed, il mourut avant la fin du travail en 1844. Dans leur rapport de 1845 à lord Metcalfe, les deux commissaires restant exposent qu’au mois de janvier 1844, 1ls furent privés des secours d’un collaborateur habile et zélé, par la mort de M. licney qui, dans cette circonstance comme dans toutes les autres charges publiques qui lui ont été confiées, ne s’est épargné aucun travail pour rendre u‘iles à son pays ses talents si éminens.”
Henri Lou Chistophe, roi d'Hayti, né en 1767, à le ‘{renade, était esclave à St, Domingue lors de la révolte des Noirs, et se fit remarquer par sa jrudence. Parvenu au comiandement de troupes assez nombreuses, 1l se joignit à Toussaint Louverture contre les Français. Après la défaite de celui-ci, il se Jia à Dessalines, qui chass. les Français et prit le titre d’empereur. Christophe et Pétion se révoltérent, surprirent Dessalines et l’égorgèrent. Christophe gouverna dès lors sous le titre de Président et Généralissime. Il laissa la partie sud de lîle sous le commandement de Pétion. Plus tard, Christophe, après s'être fuit reconnaître et proclamer roi ‘’Hayti, combattit l'étion révolté et le vaimquit; mais il ne put soumettre le Lort au l'rince, qui lui resta. En 1811, Christophe prit le nom de Henri Ier et se fit sacrer par un Capucin. Il secourut Bolivar vaincu. Avant perdu une bataille contre Boyer, successeu: de Pétion, il se tua d’un coup de pistolet en 1820.
Henxiette de Lorette, beauté huronne, mentionnée dans l’Histoire de l’Espèce Humaine du Chevalier Hamiiton Smith.
Hertel, notable famille canadienne sortie du fanieux régiment de Carignan Saliéres. On distingue les Hiertel de Rouville, les Hertel de Chambiy, de Lafrènière, etc. Voyez ces noms.
Jean-Baptiste Hertel, sieur de Rouville, un des preux
ee
dé ce régiment dont les exploits furent si nombreux, reçut une seigneurie du Comte de Frontenac. 1l obtint des lettres de noblesse pour ses services à la défense de Québec, puis fut fait Chevalier de St. Louis. La même année (1690) il prit Sementels. Il se trouva à Kaskobay sous le Baron de Portneuf. En 1703, il battit les Anglais ét leur fit 130 prisonniers : Haverhill tomba sous ses coups en 1708. On le retrouve fesant une incutsion vers le lac Champlain avec 250 hommes et dans l’expédition de M. de Ramezay. Il alla en 1710 reconnaître l’armée du général Nicolson à la tête de 200 hommes. En un mot,il fut peut-être le plus terrible Canadien de son temps après D’Iberville:; et comme lui, il n’était pas seulement propre a la guerre, et remplit une mission politique à Boston pour le Marquis de Vaudreuil, en compagnie de son compatriote, le Major Dupuy.
Sous les Anglais, cette maison a fourni des officiers: supérieurs de la milice, plusieurs Conseillers Législatifs, un juge, etc.— On a plusieurs fois accusé la conduite de J. B. Hertel de Rouville dans l'exercice de la magistrature ; mais on doit se rappeler qu’il combattit pour son Roi et avec l’ancienne bravoure de ses ancêtres contre les Américains, dont il fut le prisonnier et que, Commissaire Royal pour le cadastre des biens des jésuites, il réclama, comme M. Taschereau, contre la partialité des commissaires anglais. 11 siégea au Conseil Législatif.
Hey (William) deuxième Grand Juge de la province de Québec. On lui attribue une ÆEtude sur le gouvernement et l’adminisiration de lu justice dans la colonie, quand elle appartenaït à la couronne de France, imprimée dans une Revue Judiciaire en 1857.
Higoinson (M.) comtemporain , gouverneur de l’île Maurice, ancien secrétaire de lord Metcalfe en Canada.
Hidalgo; curé mexicain qui leva l’étendard de la révolte contre l'Espagne en 1810. Il adopta les couleurs des anciens caciques d’Anahuac et abolit le tribut Indien. Après avoir pris Valladolid et Tolua et s’être avancé jusque à douze milles de Mexico, il fut battu, pris, et exécuté avec cinquante des’ siens.
Hillsborough (lord) premier ministre dès colonies en 1768. Elles étaient auparavant régies par le Burcau des Plantations. :
Hincks (l’honorable Francis) contemporain, hanile:*
financier et homme d'état canadien, assez fin politique pour avoir fait une dupe de lord John Russel à l’endroit du gouvernement responsable, durant plusieurs années ministre d’état provincial avec le portefeuille d’Inspecteur des Comptes Publics, actuellement gouverneur de la Barbade, écrivit sur les ressources du pays et fit deux voyages enAngleterre pour mieux asseoir le crédit de la province. On a fait espérer un évêché à son parent, membre du haut clergé anglican. M. Hincks a été le Président du comité exécutif pour assurer une digne représentation de l’industrie canadienne à l'Exposition de Paris.
Iiriga, Paraousti de Floride, qui fit la guerre à Narvaez l’an 1638.
Hogan (John Sheridan) auteur de Essai sur le Canada qui a remporté le premier prix lors du concours ouvert par Je Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne à Paris. Il est fort bien écrit, mais superficiel surtout pour ce qui a rapport au Canada Inférieur, pays beaucoup plus ancien et intéressant que le Canada Supérieur au point de vue historique.
Hocquart (Giles) Chevalier, douzième Intendant de la Nouvelle-France, régla les poids et mesures.
Holmes (l'abbé Jean) naturaliste et écrivain distingué, né protestant, ancien professeur de philosophie et Préfet des Etudes au Collége de Québec.—On lui doit, 10. des Abrégés d’'Iistoire Ancienne et d'Histoire Romaine, qui valent ceux que l’on enseigne ailleurs. 20. Des traités de Géographie Générale et de Géographie de l'Amérique et du Canada très bien écrits et les plus charmans que nous connaissions. 430. Les Conférences de Notre-Danie de Québec, Première Série, Avent ct Carême de 1848-49. La mort a empêché ce savant de pousser plus loin ce magnifique et glorieux travail. Il lui a été à peine donné de voir l’aurore de l’Université Laval, dont 1il était la plus belle base.
Il (le Docteur A. T.) Président du Collége des Médecins et Chirurgiens du Bas-Canada, doyen de la Faculté de Médecine du collége universitaire de McGill.
Horan (l’abbé Edouard Jean) ci-devant professeur d’histoire naturelle à l’Université Laval et membre du Conseil de cet établissement, actuellement Principal de l'Ecole Normale Laval.
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Hosraore (Miss) de Boston, élève distinguée du célèbre sculpteur Gibson, à Rome.
Houdet (Antoine) de la société de St. Sulpice, arrivé en Canada en 1796, mort le 7 avril 1826, a été un des plus habiles professeurs de philosophie du Collége de Montréal, et fit lui-même des modèles de quelques-uns des instrumens les plus nécessaires à ses démonstrations. Le célèbre astronome Tiarcks ne dédaignait pas ses conversations scientifiques.
Houel (noble homme Louis) sieur du Petit Pré, Conseiller du Roi, Contrôleur Général des Salines en Brouage, un des Cent Associés de la Nouvelle-France.
IT.— (Nicolas) sieur de St. Marc, Directeur de cette Compagnie.
IIT.— (Charles) Conseiller du Roi en ses Conseils, gouverneur et en partie propriétaire de la Gruadeloupe.
[V.—(Dame Madeleine) épouse de Jean Bochart , seigneur de Champigny et Noroy, Intendant de la Nouvelle-France, amie de l’Institut de Marguerite Bourgeois.
Hougoaho, le premier homme selon la tradition des Hurons et des Iroquois.
Houston [le général] habile avanturier américain, qui a séparé le Texas du Mexique.
Howe (William lord) ayant succédé à l’'Amiral Vicomte . Howe son frère, si célèbre dans les annales de la marine, est plus connu dans l’histoire sous le nom de Sir William Howe. Héros de la campagne de Québec sous Wolf, il devint Commandant en Chef et Commissaire du Roi en Amérique après avoir remporté la.victoire chèrement achetée de Bunker’s Hill. Il gagna trois batailles rangées sur \Vashington, s’empara de New-York et de Philadelphie, et mit sa gloire en sureté après avoir mis son adversaire aux abois, en résignant. Il mourut en 1815.
Huascar.—Voyez Atahualpa.
Hubert (Jean François) neuvième évêque de Québec. Né en cette ville en 1739, il y fut ordonné prêtre en 1776, et élu Coadjuteur de M. d’Esglis en 1784. Pie VI le le nomma évêque d’Almyre 2x partibus l’année suivante, et Briand, ancien évêque de Québec, le sacra sous ce titre à la fin de 1786 seulement. Il succéda à Mons. d’Esglis en 1788 et prit possession de son siége le [2 juin.
S’étant démis en 1797, il mourut peu après à l’Hôpital-
Général, âgé de 58 ans et 8 mois, et fut enterré à côté de
Mons. Briand. Il accueillit les prêtres français proscrits et l’on retrouve des traces de sa correspondance à co sujet avec des évêques français réfugiés en Angleterre. Il proposa aussi au Saint-Siège l'érection d’un Evêché à Montréal. Sa belle Lettre au Conseil à propos de l’érection projetée d’une Université, nous .le montre. prélat éminemment patriote.
Hudon (le Bien Révérend, Hyacinthe) en son vivant Vicaire-Général du diocèse de Montréal, Doyen du chapitre, Chanoine honvraire de la cathédrale de Chartres, en France, Président de la Société de Tempérance, Supérieur des Dames du Bon Pasteur et membre du Bureau des Examinateurs pour les Ecoles Catholiques.—Né à la Rivière Ouelle, diocèse de Québec, il fit ses études classiques et théologiques en cette ville et fut ordonné prêtre le 9 mars 1317. Il fut presque aussitôt chargé de l’importante desserte du faubourg St. Roch, où il dirigeait quelques ecclésiastiques, et avait sous ses soins les écoles fondées par Mons. Plessis, , Après s’être signalé dans les missions du golfe, il était çu*é de Boucherville quand Mons. Bourget l’appela à un canonicat dans le chapitre de St. Jacques-le-Majeur érigé à Montréal en 1841. Ayant fait un voyage en Europe, il fut porteur du pallium de Mons. Signay, créé archévêque, et le lui remit solennellement dans la cathédrale de Québec en 1844. Doué d’un courage à toute épreuve, il s'était chargé de presque toute l’administration des Sheds, où gisaient les pestiférés irlandais, et de payer les employés : il fut victime de son dévouement civique et expira après treize jours de fièvre typhoïde que tous les eflorts des médecins ne purent surmonter. Ses funérailles furent imposantes. Hyacinthe Hudon m'était pas seulement un des patrons de l'éducation, il l'était particulièrement des beaux-arts, et songea à attirer en Canada, des artistes italiens et à réformer nos églises, d’où 1l voulait faire disparaître beaucoup de mauvais tableaux, qui.n’en sont pas de véritables ornemens. On a admiré unanimement. son Sermon pour la Fête Nationale de, St. Jean-Baptiste. Il. passait pour l’homme le plus spirituel du clergé canadien.
Huger, jeune Américain qui tenta vainement d'enlever Lafayette de la forteresse d’Olmuts où les Autrichiens le retenaient.
Hudson (Henry) célèbre navigateur anglais, d’aberd
au service des Hollandais, découvrit en 1610 la baie et le pays qui porte son nom. Il fut exposé dans un frêle esquif âvec son ‘fils et sept marins invalides par son équipagé 'révolté, ‘et l’on n’eut plus de nouvelles de lui.
II.—(Le capitaine) du Canada, a exposé à Paris des modèles’ dé bateaux à vapeur.
Hughes (John) contemporuin, archevêque de New- York, un des plus grands théologiens contreversistes du siècle. Il's’est trové à Rome pour la définition du dogme de l’Immaculée Conception, et a accompagné le Nonce Bedini en Canada.
Hugo (Victor) fameux armateur français, vengeur de “ honneur des armes françaises sous la République, aux Indes Occidentales, tandis que ses flottes étaient vaincues sur toutes les autres mers. Il fit des actes extraordinaires de bravoure, entretint le feu de la guerre dans les îles L- conquises par les Anglais, et en reprit même quelques unes, Il était né aux Iles Françaises.
IT.— (Victor Hugo fils) un des plus célèbres littérateurs d du’jour, proscrit par Napoléon IIT.
Humboldt (Alexandre de) diplomate et savant du pre- L. mier ordre, connu ‘par ses excursions scientifiques sur ce continent avec: Aimé de Bompland.
Hunt'(T. Stérry) contemporain, élève du Collége de Yale, Doctéur ès Sciences, membre de la Société Géologique de France et de l’Académie Américaine des Arts et des Sciences, Chimiste et Minéralogiste de la Commission Géologique du Canada, Professeur de Chimie à l’Université Laval, s’est trouvé à Paris en 1855. $es notes sur les sources acides et les gypses du Haut-Canada et sur des volumes atomiques ‘y ont été lues au sein de l’Institut par MM. Dumas, de Sénarmont et Boussingault, et le prince Napoléon l’a agrégé au jury international pour la classe des minéraux. Enfin l’empereur l’a fait P chevalier de la Légion d'Honneur. Il est Vice-Président dd | de l’Institut Pélytechnique, et à sûccédé à l’auteur de ce
PS ve
4 Dictionnaire,'à la présidence de la classe des sciences 1e qu’il occupe pour la deuxième fois. Il sest trouvé Pan
dernier à la session de ia Société Américaine pour l’avanva eement des Sciences à Albany, et ést un des membres les
plus actifs du Comité pour la session qui doit avoir lieu à Montréal. On lui doit outre ses rapports en sa qualité d de chimiste et minéralogiste, la Carte Géologique : et
l’Esquisse Géologique du Canada, qu’il a publiée avec Sir W. Logan, Paris 1855, chez Hector Bossange et Fils, Quai Voltaire, 25. Il prépare aussi un Rapport où il réuuira tels détails sur l’application des minéraux canadiens que les circonstances et l’expérience acquise à l’Exposition de Paris lui ont suggéres. Ainsi l’on voit que ce jeune savant, dont la capacité avait été vivement attaquée d’abord, surtout par le comte de Rottermund, s’est enfin acquis æne réputation confirmée et sanctionnée aux principaux foyers de la science.
Hunter (Peter) Général-Lieutenant, Lieutenant Gouverneur du Canada Supérieur en 1799.
11.—(William S.) contemporain, natif du bourg de St. Jean en Canada, dont on a Ottawa Scenery in folio et Panoramic Guide of the St. Lawrence from Niagara to Quebec Boston 1857.
Hus (le R. P.) de la Compagnie de Jésus, Provincial
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de la Province de New-York, dont dépend la Supésiorité a Canadienne. Ii a succédé au KR. P. Boulanger. b Huston (J. ) employé de l’Assermbiee Législative, il mort ñ la fleur de l’âge, a laissé le Répertoire Nationai D :cvueil littéraire où se fuit sentir le manque de recher- | to ches, et dont le principal mérite consiste dans une intro- | di cuction bien écrite. L'auteur &c,nme de talents, n’était | ge cependant ni érudit, ni antiquaire, ni chercheur véri- SO table : il n’a songé qu’à remplir des volumes, que la | qi Législatare lui a payés. M Hutchinson (Révérende Mère Anne Thérèse Marie
ignace ) première Supérieure des Dames de Lorette venues à Toronto en 1847 de Dalkry en Irlande. Cet Institut fut fondé en Bavière par des réfugiées Irlanduises sous le duc Maximilien.
Iberville (Pierre Le Moine, Sieur d’) seigneur hautjusticier, ch-valier de St, Louis, gouverneur et fondateur de la Louisianne et chef d’escadre, fils de Charles Lemoyne et frère de M. de Bieuville et dr premier Baron de Longueuil,—le plus grand homme de la guerre qu’ait produit le Canada, vit le jour le 20 juillet, 1661. Garde marine à quatorze ans, il fut quelques années après porteur des dépêches de M. de la Bare, qui le recommandait
au ministre d'état pour le xrade d’enseigne de vaisseaux comme étant un excellent marin qui avait déjà fait plusieurs voyages de longs cours. Il obtint l’an 1690 une seigneurie avec haute, moyenne et basse justice. La Nouvelle-Angleterre, l’Acadie, Terre-Neuve, la baie d'Hudson et la Louisianne furent tour-à-tour le théâtre de ses exploits et de ses actions. Il fit ses premières armes comme volontaire sous le chevalier De Troye à la Baie d'Hudson, se trouva à la prise des forts Monsoni et Rupert, prit avec neuf hommes un bâtiment monté par quatorze Anglais, aida à enlever le fort Qeitchitchouen, le défendit avec succès, l’année suivante, et brüûüla enfin le petit fort de Charlestown. Devenu commandant, il prit sans perdre un seul homme, un vaisseau de 24 canons et enleva le fort Pemaquid défendu par le colonel Chubb. Il fit deux expéditions glorieuses à la Baie d’Hudsou et porta la guerre dans l’île de Terre-Neuve avec une promptitude surprenante. Ses exploits nombreux dans ce pays, doù avec une poignée d'hommes, il chassa presque entièrement les Anglais, étonnent à bon droit M. de Bacqueville de La Potherie, un des historiens de la Nouvelle-France. Dans une de ses expéditions à la Baie, où il prit le fort Nelson, dont il changea le nom en celui de fort Bourbon, (‘) il gagna avec son seul vaisseau, sur trois vaisseaux anglais, un combat qui n’a rien de plus glorieux dans la vie de Jean-Barth lui même. Dans ces vastes étendues de pays, qu’il parcousut l’épée à la main, il enlevx d'emblée un grand nombre de places fortes et St. Jean de Terre-Neuve elle même. Si l’on considère les moyens avec les quels il agissait, ses actions sont incroyables nonobstant que Charlevoix remarque avec vérité que ses Canadiens étaient pour lui comme la 10e légion était à César, et prêts à le suivre au bout du monde. Le retour de la paix fournit à d’Iberville de nouvelles occasions de servir son pays natal et la métropole. Ilrestait à reconnaître l’embouchure du Missisipi par mer et à profiter des découvertes que l’on avait déjà faites. Etant passé en France, cet homme capable de fonder comme de détruire, proposa lexpécition à M. de Pontchartrain, ministre de la marine, et en
(*) Il out à reprendre una seçondo fois 0e fort,
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obtint deux vaisseaux. Avec ces faibles moyens, it réussit dans son projet et fonda la Louisianne, où il bâtit trois ou quatre forts, et particulièrement Mobile, qui fut quelque temps capitale du pays, et qui en est encore une des villes principales. Une autre ville de ce pays porte le nom de ce grand homme. Lors de la guerre de Succession, le héros canadien fut appelé en Europe et mis à la tête d’une flotte considérable. Parti avec 10 vaisseaux 3 frégates et 3 flûtes, il devait tenter la conquête de la Jamaïque, maïs il trouva les Anglais sur leurs gardes, Après leur avoir enlevé les îles de Nièvre et de St. Christophe, il prit mille hommes de troupes espagnoles à la Havane, et partit pour attaquer la Caroline, quand il mourut en mer l’an 1706. Sa veuve, Dame Thérèze Pollet de Lacombe Pocatière, épousa en seconde noces le comte de Béthune, Lieutenant-Général des armées du Roi, d’une maison d’où sont sortis les Sully et plusieurs maréchaux de France. Le Lieutenant-Gouverneur Hutchinson, dans son Histoire du Massachusetts, distingue mal-à-propos deux hommes de guerre canadiens du même nom.
Les Epitres, Satyres etc, (*) contiennent à l’honneur du héros canadien une Ode dont je citerai quelques strophes.
La muse qui parfois m’inspire Une épigramme, une chanson, D'Horace me prêtant la lyre, M'ordonne de hausser le ton, Pour chanter dignement la gloire Du héros qui, dans notre histoire, S’est fait un immortel renom.
Quel est ce guerrier magnanime Qu'on remarque entre six héros,
Que l’amour de la gloire anime,
Et porte aux exploits les plus beaux!
Iberville, nom que J’honore,
pe
[*] Iberville [Lemoyne d’] corsaire francais, né à Montréal en 1662, mort en 1706 reconnut en 1697 l’embonchure du Micissipi, établit la première colonie à la Louisianne dont il fut nommé gouverneur, en leva aux Anglais l’île de Nievre en 1706 et mourut à la Havane la- . même aanée.—Barré, Biographie Classique.
Qui mérite de vivre encore Inspire moi des chants nouveaux.
Honneur de la chevalerie, Cherchant la gloire et le danger 11 court-partout où la patrie
- Succombe aux coups de l'étranger.
Les forêts, l’élément liquide,
-‘Le pôle, la zône torride
- Ne le-sauraient décourager.
‘ Du chevalier suivons les traces “Dans les tristes climats du Nord.
Régions de neige et de glaces, Lugubre image de la mort:
Tantot marinier intrépide, Tantot fantassin homicide Tout succombe sous ses eflorts.
-"Souvent, dans son abord rapide Chez les enneinis de son roi, Son nom, comme celui d’Alcyde, “Porte la terreur et l'effroi :
Et dans leurs paniques alarmes, Se ‘roublant, jettant bas les armes, F's se mettent sous sa loi.
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:De son roi le vœu pacifique L’éloignant du sein des combats, Pour le bien de la révublique,
Il parait en d’autres climats:
Se transportant de plage en plage, Notre héros devient un sage, Et fonde de nouveaux Etats.
Ce grand homme comblé de gloire, Iberville, était Canadien ;
Mais pour honorer sa mémoire, Son pays, encore.n’a fait rien :
De ses bienfaits reconnaissante, Ailleurs une ville naissante
A pris son nom, et le retient. [*]
[Un de nos comtés porte aujourd'hui le nom d’iberville.
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Ile-Dieu (Pierre de Larue Abbé de l”) résident à Paris, un des Grands-Vicaires du Canada à l’époque de la conquête, rendit plusieurs services à son église et fut Supérieur de l’ancienne communauté des Sœurs de la Congrégation de Louisbourg réfugiée à LarocLelle.
Icarnation (la Mère Marie de l’) célèbre religieuse Ursuline, née à Tours l’an 1599, y composa pour l’instruction des novices, un fort bon livre intitulé l’Æcole Chrétienne. Appelée par la grace à l'instruction des filles en Canada, elle passa à Québec l’an 1636, et y établit une maison de son Ordre. es Lettres furent imprimée l’an 1671, et elle mourut l’année suivante. Don Claude Martin, son fils, et le P. Charlevoix écrivi rent sa vie. Ses écrits ascétiques respirent cette onction sublime qu’on ne trouve que dans les saints, et ses Lettres ont importance de très bons Mémoires sur Phistoire de son temps durant trente six ans de séjour dans la colonie.
Irving.—Voyez Washington.
Tsiocalt IT, quatrieme roi du Mexique, régna depuis l’an 1433 jusque à lan 1445, et est regardé comme le véritable fondateur du gouvernement mexicain.
Iturbide (Augustin ) né à Valladolid de Mechoacan dans la Nouvelle-ispagne en 1784, reçut un éducation fort soignée et entra avec le grade de lieutenant dans le régiment provincial de sa ville natale. En 1819, lors des troubles du Mexique, il servit la cause royale et était devenu en 1816 commandant de l’armée du nord. Devenu suspect et accusé dinfidélité il se retira jusqu’en. 1820, qu'il devint Lieutenant du Vice-Roi Apodaca. Il le trahit, fit proclamer la constitution des Cortez et le fit déposer en 1821. Le général O’Donoju, Vice-Roi constitutionnel, arriva. Iturhide avait néanmoins altéré sa politique et exigea que le Mexique fût érigé en royaume ; seulement il feignit d'offrir la couronne à Fernand VII. O’Donoju accepta ce compromis dans une entrevue qui eut lieu & Cordova. L’ariée espagnole refusa de ratifier où d'accepter ces conditions et se retira à T'olur, etle Congrès Mexicain en prit occasion de proclamer Iturbide empereur de Mexico et d’Anahuac sous le nom d’Augu:tin, Ier le 30 octobre 1822. La couronne devait être héréditaire, il eut un revenu d’un million et demi de piastres et son fils et son père furent faits princess
Un ordre de chevalerie fut institué. Quarante membres s'étaient cependant retirés pour ne pas sanctionner ces actes, et la majorité devint elle-même indocile. Iturbide Ôsa dissoudre les Cortez ; Guadeloupe Victoria, ainsi que Bravo et Santa-Anna, qui furent dans la suite deux des plus illustres présidens du Mexique, se levèrent alors contre lui. N’espérant pas se maintenir à cause du grand nombre de défections dans l’armée, il rassembla les Cortez et abdiqua le 20 mars 1823. Il obtint en retour une pension anunuclle considérable à la condition de se retirer en Italie. Il se dirigea vers la côte escorté par le général Bravo, et s’embarqua pour Livournc le 11 mai 1823 L'Italie n’eut pas assez de charmes à ses yeux ; il conçut le projet insensé de recouvrer un trône qu’il avait abandonné de plein gré, passa en Angleterre et retourna au Mexique. Débarqué avec son seul secrétaire, le Polonais Beneski à Soto la Marina, le 14 juillet 1824, il fût arrêté immediatement par ordre du commandant-général de l’état de Tamaulipas. Le gouvernement républicain, prévenu de son départ d'Italie, avait proscrit et déclaré traitre par un décret du 28 avril. L’oflicier Supérieur sus-mentionna conduisit son prisoniuer à Padilla, chef-lieu de la Province. Le 19 juillet à six heures du soir, Iturbide, après s'être confessé, fut conduit à l’échafaud et frappé à la suite d’une courte harangue où il protesta de son innocence. Ainsi finit un homme doué de grand talents et de qualités estimables dans la vie privée, mais dont la politique avait été sans cesse double et tortueuse.
Ives, contemporain, évêque américain converti au ca-
tholicisme, et qui a laissé à Rome les insignes du faux épiscopat. On lui doit ces lectures remarquables.
Ixthixochilt ou Ferdinand d’Alva, historien mexicain du XVIIème siècle, a donné l'Histoire des Chichimèches os anciens rois de Tescuzo, traduite en français par Ternaux Compans 1840 ? vols. 8vo,
Jackson [Andrew William) Président des Etats-Unis ei bon capitaine, commença sa réputation militaire dans ses campagnes contre la ligue de la Floride, qu’il vainquit à Emuckfaw, Tallustatchic et Toladga : les princi-
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paux forts se soumirent à lui et il pourstrivit les sauvages jusque sur le territoire des Espagnols, qu’il accusait de leur avoir ‘prêté secours. Il fit aussi inettre à moft deux officiers anglais qui servaient parmi eux. Cette guerre ne luiimprimu pas seulement le caractère d’un homme de fer , il fut justement nommé un homme cruel et peu soucieux du droit des gens. Mais sa campagne de la Nouvelle-Orléans, lors de l'invasion des Etats-Unis de trois côtés à ja fois en 1815, confirma sa capaëité militaire. Il mit la capitale en défense et sous la loi martiale malgré la sentence portée contre lui par la magistrature du lieu. L'état a payé depuis l'amende à laquelle il fut condamné alors. Il mêla sagement l’offensive à la défensive, et sa bataille d'Orléans où périt Packenhan avec la plus grande partie de l’armée anglaise, est un des principaux événemens militaire d'une époque si fertile en grands faits d'armes. Devenu magistrat suprème en 1828, il chercha à adoucir le sort-des tribus sauvages, qu’il avait traitées si cruellement. (Voir nos Sagunos IUlustres et le Discours préliminaire des Znstitutions de d'Histoire du Canada.) Il est mort en 1845.
Jacques Ier (Dessalines) empereur d'Hayti, né sur la côte d'Or en Afrique l’an 1763, d’abord esclave à St. Domingue, devint lors des troubles qui agitèrent cette île aide de camp de Jean François, puis Lieutenant de Toussaint Louverture. : Il lutta contre Rigault et Leclerc en 1802. Après une feinte soumission à la France, il reprit les armes, vainquit Rochambeau à St. Marc et se fit proclamer empereur en 1804. Il fut reconnu par l'Angleterre et s’occupait d’organiser solidement son nouvel état, lorsqu'il fut assassiné par Christophe et Pétion le 17 octobre 1806.
Jean, prêtre anglais de Norvège qui prêcha en Amérique avant Eric évêque du Groëlland, et qui y fut martyrisé,
Jean VI, roi du Portugal et empereur du Brésil, d’abord
Régent, abandonna le Portugal en 1808, fuyant Napoléon
Bonaparte, et se porta à Rio-Janeiro avec sa flotte et 18000 de ses sujets. Il y apporta l'imprimerie, les écoles de. médecine, 'etc. Les triomphes de Welligton ne le rappelèrent pas en Europe. Ce ne fut que la chûte du Régent Borestord qui put le résoudre à quitter Rio- Janeiro. Une révolution y éclata en son absence et
vinfant Don Pédro fut proclamé empereur (1821). L’an» née suivante Jean VI réussit à se faire transférer ce titre, mais reversible à l’infant, et il reconnut l’indépendance: du Brésil, qui s’obligea à une indemnité de dix millions de piastres en faveur du Portugal.
Jefferson.(Thomas) troisième Président des Etats-Unis, né dans la Virginie-en 1743, perdit son père à douze ans. IL.alla à l’école, pus. deux ans au collége, et étudia ensuite le droit. Elu membre de la Législature de sa province en 1769, il y fit un eflort infructueux en faveur de l'abolition de l'esclavage. . Le pays commencait à se lever contre les prétentions. de l'Angleterre (1773) ; Jefferson s’unit avec les plus:-hardis et les plus actifs de ses compatriotes pour former un comité de correspon- .dance entre les diverses législatures. Il entra au Congrès le 21 juil 1775 et persévéra..dans sa ligne de conduite, maintenant sans cesse qu'on ne devait consentir. à aueun accommodement si ce n’est sur les bases les plus libérales vis-à-vis des colonies. Enfin il fut du Comite chargé de rédiger la déclaration d’indépendance. En 1776, Jefferson quitta le Congrès et rentra dans la législature de Virginie. Il fut élu gouverneur ; mais résigna bientôt en disant que le pays auruit.plus de confiance dans: un gouverneur militaire. En 1755, il remplaça Benjamin Franklin à Paris, et l’année suivante, il fut ministre à Londres, où sa réception par le roi et la reine ne fut pas des plus gracieuse. Après quelques conférences peu fructueuses, 1l se retirx à Paris, [année 1789 fut employée à visiter la Ilollande et le Piémont. De retour en Amérique, il devint Secrétaire-d’Etat, Vice-Président des Etats-Unis en 1798: :! fut enün Président en 1801, à une voix de majorité sur Adams son compétiteur. À l'expiration de sa magistrature, il se retira de la vie publique, et mourut le 4 juillet 1826, Jefferson était grand et bien formé ; sa figure avait beaucoup d’expression, et sa conversation était facile, variée et éloquente. Il exerçait un ascendant marqué sur ses amis en politique,—le partirépublicain. C’est dans ses quatre volumes d’œuvres posthumes que le critique trouvera la mesure de,ses facultés, de ses connaissances et des ses opinions.
Jochmus (le général) successivemient général de la reine Christine d’Espagne, général en chef de l’armée attomane [héros de la guerre de Syrie en 1840] et mi-
nistre de l’intérieur en Autriche, a visité en 1855 le Canada et ses anciens compagnons d’urmes, le major Campbell et le colonel Ermartinger, qui fut son aide-decamp en Espagne.
Jogues (Isaac) le plus intrépide martyr de la Compagnie de Jésus en Canada, affreusement mutilé par les lroquois l’an 1642, et délivré par les Hollandais, qui le firent passe en France, revint ans : nêômes régions chercher la mort, et la tronrva,
Johnson (Sir William) Baronnc: ‘el dans l’armée anglaise, Major-Général provinciui, Colonldes six Nations et Surintendant-Grénéral des Indiens, iut lPEuropéen qui acquit la plus grande influence sur les tribus indigènes. Ilétait neveu de l’amiral Sir Peter Warren. En 1754, il assista au congrès des Colonies où fut müri un, plan de campagne contre les Français. Il sauva le fort Edward, vainquit complêtement et prit le baron Dieskau au lac George, puis érigea le fort William Henry. I reçut les remercimens des deux chambres du Parlement, l'honneur de la chevalerie et un don de cinq mille louis. Ilavait été nommé Surintendant-Général des Indiens dans l’assemblée des gouverneurs tenue à Alexandrie, où se trouvaient l’amiral Keppel et le genéral Braddock, Le ministère anglais le consulta sur le plan de campa. gne de 1755. Il succéda au général Prideaux durant le siége de Niagara, gagna une victoire complète sur M. D’Aubry venu au secours de la place, et s’en empara. Enfin, il commanda une partie de l’armée conquèrante du Canada sous Amherst et nulle guerriers iroquois. Dans Ja lutte de Ponthiac avec les Anglais, il fut le pacificateur : vingt-deux nations firent par son entremise la paix avec le grand Roi au Sault Sainte-Marie. Il laissa deux fils, les colonels John et Guy Johnson.
(Sir John) l’ainé, lui succéda dans la dignité de Baronet, se retira en Canada, où il figcura comme sénateur et comme guerrier, tandis que Guy, demeura a Johnson Hall, résidence de Sir William dans le pays des Iroquois. On voit encore au courant Ste Marie la maison de Sir John, qui fut membre du Conseil législatif, et Surintendant des Indiens. Dans la guerre de l’indépendance, il battit et tua le général Herkimer à Oriskany, sous l’administration de Carleton ; et sous celle de Haldimand, il #’empara, après plusieurs combats heureux, de Schohary
et de Stone Arabia. Dans la dernière guerre, il commanda les six bataillons de milice des Townships. Il était seigneur d’Argcrteuii.
[T.—(T. J) Juge à la Baie d'Hudson. c:-devant de Montréal, où il s'était fait connaître comme le plus habile criminaliste «a barreau et excellent orateur.
Joliet d’Anticosti (Louis) illustre voyageur et géographe canadien, était fils de Jean Joliet, natif de Picardie, et négociant à Québec, et de Marie d’'Abancourt. IL fut baptisé le 21 septembre 1645 par le R. P. Vimont Supérieur des jésuites, et fit ses études dûns leur collége. A dixsept ans, le 10 août 1662, il fut tonsuré, avant que d’avoir fait sa philosophie. On lit dans le Journal des Jésuites : “ Le 12 jnillet 1666 les premières disputes de philosophie se font dans la congrégation avec succés. Toutes les puissances s’y trouvent, M. l’intendant entre-autres, y a argumenté très bien, M. Joliet et lierre Françhevile y ont très bien répondu de toute la Logique.”
Il prit l'uabit de novice en 1667, mais le quitta, et fut chargé par le comte de Frontenac de la découverte ou de Pexploration du Miscissipi. Après avoir laissé la Compagnie, il s'était enfoncé dans les régions de l'Ouest pour y chercher fortune par le commerce des pelleteries, apprit les langues et acquit les connaissances et l’experlence qui engagèrent le gouverneur à le désigner poux cette gran/le entreprise. Le P. Marquette fut invité selon ses propres expressions, à accompagner le jeune explorateur. Ils explorèrent le grand fleuve et firent disparaître les doutes sur la direction de son cours. En revenant Joliet perdit tous ses papiers dans les Rapides au-dessus de Montréal, et fut oblige de faire de vive voix, son rapport au gouvernement. Il le remit cependant par écrit et l’accompagna d’une carte tracée de mémoire, qui fut transmise au grand Colbert. Il reçut en récompense en seigneurie avec haute justice l’ile d’Anticosti, où il bâtit un fort d’où il fut chassé par les Anglais. Le titre de concession porte en “ considération de la découverte que le dit Sieur Juliet a faite du pays des Illinois, dont il afenvoyé la carte depuis transmise à Monseigneur (‘olbert, ainsi que d’un voyage qu’il vient de faire à la Baie d'Hudson dans l'intérêt et l’avantage de la ferme du Roi”. Il avait dessein d’y établir des pêcheries et de commercer avec les Antilles. Dépossédé d’Anticorti, :]
obtint la seigneurie Joliet et fut nommé hydrographe : du’Roi. 11 mourut entre 1700 et 1702. Une de ses filles épousa M. D’Eschambault, et une autre, Pierre François: Rigaud, Marquis de Vaudreuil.
11.—(L’honorable Barthélémi) successivement membre du Parlement, du Conseil Spécial et du Conseil Législatif, fondateur du village d'Industrie et de la Compagnie du Chemin de Fer d’Industrie à Lanoraie, né en 1789, mort en 1850. L’honorable Peter McGill prononça l’éloge de ce grand citoyen au sein du Conseil. On lui doit l’église et le-collége Joliet, qu’il confia aux clercs de St. Viateur, appelés d'Europe pour y donner une éducation moins élevée mais plus pratique que celle de nos colléges classiques. Il reçut les remercimens du Saint Siége dans une lettre du Cardinal Franzoni. On a publié son portrait, hithographié à New-Yoïk par Wm. Endicott.
Joinville (le prince de) fils de Louis Philippe, célèbre dans les annales de la marine, a servi sous l’amiral Baudin à San Juan d’Uliloa, transiéré : de Ste. Hélène sur la Seine, les restes de Napoléon et épousé la princesse de Brézil.
Jolivet [Louis] de la communauté de St. Sulpice, venu en Canada en 1754, devint curé d’oflice et prononça l’oraison funèbre Ge Mons. de’ Pontbriant. L'auteur des Mémoires sur le Canada le fait Récollet ou Jésuite. IT mourut le 28 janvier 1776.
Joncaire (le sieur) un des hommes les plus notables de la diplomatie coloniale. vis-à-vis des Cinq Cantons et des autres nations sauvages sous les Français.
Jones [John Paul] principal héros de la marine américaine durant la guerre de l’indépenuance, harcela l’Angleterre jusque dans les eaux de l’Europe, soutenu par le pavillon de Louis XVI, qui lui fit présent d’une épée et le fit chef-d’escadre. Ïl'fut enterré -en Frances; mais la frégate qui a porté à l’exposition de Paris les'effets des exposans américains, à rapporté ses cendres aux Etats- Unis. 1l était natif d’Arbingland, en Ecosse. :
pe oseph [Jesse] consul du royaume de Belgique à Montréal.
Jonquière [le Marquis de la] Gouverneur -et Lieutenant-Général de la Nouvelle-France en 1749, était bon officier de terre et de mer, en dépit de sa défaite par Anson. .]l était aussi à plusieurs égards un gouvernant
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“sage ; mais ce fut sous lui et l’Intendant Bigot que la cofruption commença à se montrer à découvert chez la nd des fonctionnaires publics. Le marquis était d’une avarice sordide. Non content de 60,000 livres d’appointemens et de pension par an, il eut recours, pour $’enrichir encore, à la traite avec les Sauvages, se fit payer de fortes sommes pour les permissions ou congés de faire la traite, accorda à Saint-Sauveur, son secrétaire, père de notre célébre littérateur, la vente exclusive de leau-de-vie aux Sauvages, moyennant une part considérable dans les profits, et mit en œuvre d’autres moyens odieux. Le népotisme se joignit à ces abus. Il fit venir de France ses neveux, abbé Taffanel ét le capitaine De Bonne de Miselle, ancêtre des De Bonne. N'ayant pu faire créer ce dernier Adjudant-Général, il lui donna une seigneurie et le privilége exclusif de la traite au Sault Sainte-Marie. Ii mourut à 67 ane, à Québec, le 17 ma: 1752, après avoir amassé en Canada un million de livres tournois, qu’on trouva entre les mains de M. de Verdue, greffier du Conseil Souverain ; ce qui ne l’empêcha pas de se refuser le nécessaire jusque à sa mort. Dans sa dernière rzaladie, ses âomestiques ayunt allumé des bougies près de son lit, il les fit ôter et remplacer par des chandelles de suif, en disant qu’elles coutaient moins cher, et éciajraient aussi bien.
Joséphine [Rose Tascher de La Pagerie] Impératrice des Français et Reine d’Italie, naquit à la Martinique le 24 juin 1763. Elle épousa à Paris le Vicomte de Beauharnais et brilla à la cour de Marie Antoinette. Elle donna à son époux deux enfans, Eugène et Hortense. Proscrite comme son mari, elle n’échappa à l’échafaud que grâces à l’état de faiblesse auquel la réduisit la douleur de la mort du Vicomte, Après la mort de Robespierre, Tallien la délivra de prison. Elle ne l’oublia jamais, et ce patriote reçut jusque à sa mort une pension d’elle puis d'Eugène. Elle dut à Barras la restitution d’une partie de ses biens, et rencontra chez lui le générai Bonaparte qu’elle épousa en 1796. Cette alliance ne lui présageait alors que du bonheur; elle avait beaucoup d'influence sur lui en cértaines choses et la correspondance des deux époux prouve l’amabilité de Joséphine et l'attachement de Bonaparte pour elle. Cet attachement ne se démentit point sous le consulat et elle fut même proclamée impé-
A ossi.” —
ratrice et reine ; mais bientôt l’ambition et le désir d’avoir un héritier direct porta Napoléon à divorcer avec elle pour épouser l’archiduchesse Marie Louise, üont lalliance Jui fut si funeste. Joséphine devint presque folle ; elle donna néanmoins son consentement et se retira à la Malmaison, retenant le titre d’impératrice. Elle vit crouler le trône éphémère de l’ambition et reçut les attentions et les bienfaits du czar Alexandre, qui la consola dans sa dernière maladie. Ayant pris du froid dans une promenade qu’elle fit avec ee prince à la suite d’une maladie sérieuse, elle mourut le 29 mai 1814 dans les bras de ses enfans, dont Alexandre arrangea les aflaires vis-à-vis des Bourbons en sa présence. Ses derniers mots furent L’Zle d'Elbe!.... Joséphine était belle, sa figure était élégante et majestueuse, elle était gracieuse ; mais la bonté du cœur fut son plus grand charme. La prodigalité fut son seul défaut.
Juchereau, honorable famille canadienne, dont le premier membre connu parait être le sieur Noël Juchereau des Châtelets, licencié en droit, commis général de la Compagnie des Cent associés et membre du Conseil de la Colonie.
Nicolas J'uchereau épousa en 1647 Marie Giffard, fille du fameux seigneur de Beauport, et ce fief tomba depuis dans la maison des Juchereau.
En 1690, le sieur Juchereau, seigneur de Beauport, défendit Québec à la tête de ses censitaires et mérita par sa conduite des Lettres de noblesse.
On connait Jean Juchereau sieur de More, conseiller au Conseil Souverain, un ancien conseiller, employé sous Carleton à revoir et rédiger les anciennes lois nationales avec Cugnet et Pressard, et un Lieutenant Général civil et criminel de la jurisdiction de Montréal avant le sieur D’Eschambault.
Cette maison s'était divisée en plusieurs branches Juchereau de St. Denys, Duchesnay, de More, Laferté, etc.
La Mère Juchereau (Jeanne Françoise Juchereau de La Ferté) Supérieur de l’iiôtel-Dieu de Québec, en écrivit l’histoire (un vol. in-12). Admise comme pensionnaire à l’Hôtel-Dieu à douze ans en 1662, elle entra au noviciat en 1664 et fit profession en 1666,
e sieur Juchereau de St, Denys, fut employé qua-
torze ans à la Louisiannè cômme guerrier et comme négociateur, fut chargé de deux missions importantes auprés du Vice-Roi du Mexique, et fut fait chevalier de St. Louis à la paix. Il avait eu beaucoup d’avantures de toutes sortes, était homme d'esprit comme de cœur et écrivit d’intéressans mémoires. Il paraît qu’un de ses descendans fut maréchal de camp au service du Roi.
Les Duchesnay émigrèrent en partie lors de la conquête. Juchereau Duchesnay fut lieutenant colonel d’artilierie, commandant de Cuarleville, et périt dans une émeute en 1792.
En Canada, l'honorable A. L. J. Duchesnay fut membre du Conseil Exécutif en 1794 ; et l’honorable A, Duchesnay, membre du Conseil Législatif en 1810. Les seigneuries de Fossambault et de Gandarville étaient dans leur famille.
Juchereau et Chevalier Duchesnay servirent dans le 60e régiment de troupes légères à quatre bataillons, comme Bouquet, Ecuyer et Salaberry, puis devinrent capitaines dans les Voltigeurs. On connait leurs services dans ce corps immortel. Il devinrent tous deux lieutenantcolonels, et Chevalier Duchesnay fut Député Adjudant Général. Nommés Inspecteur de la Milice avec MM. De Bellefeuille et E£riot, par un Ordre Général du 2 Avril 1828, ils reçurent les remerciemens flatteurs de lord Dalhousie avant son départ définitif pour PAngleterre. “ Le gouverneur en Chef, est-il dit, croit plus particulièrement de son devoir de remarquer que le lieutenant-colonel Chevalier Duchesnay a présenté d’excellens diagrammes de chaque bataillon sous son inspection, sans aucuns frais pour le service public ; et S. E. les regarde comme une addition précieuse à être déposée dans le bureau de lAdjudunt Général, afin qu’on puisse y avoir recours en tout temps”.
Jumonville, jeune officier canadien tué par les Anglais dans la dispute des deux nations pour le territoire de l'Ohio et immortalisé par le poëme de PAcadémicien Thomas, intitulé, La Mort de Jumonvilee.
Juneau (Salomon) fondateur de Milwaukee dans l’Ouisconsin, mort en Novembre 1856, était canadien et xaquit à Repentigny sur la rivière de l’Assomption en 1792, . Il se fit remarquer de bonne heure par la force
de sa volonté et cet esprit d'entreprise dont sa carrière avantureuse fournit un exemple si frappant. Jeune homme à l'ame fortement trempée, il laissa son pays au printemps de 1828 et atteignit les contrées de l'Ouest. Durant deux années de vie solitaire, il se levait avec le soleil et se couchait avec lui, n ‘importe où, mais toujours à la belle étoile, tantôt sur l’herbe, tantôt sous un rocher et quelquefois dans le creux d’un vieil arbre, comme il le disait dans ses lettres à sa famille. Vers le printemps de 1830, il alla s'établir sur les bords du Milwaukee avec deux trappeurs qu'il avait rencontrés sur sa route. Aidé de ces pionniers comme lui infatigables et hardis, il abattit quelques arbres, les dégrossit tant bien que mal, et construisit d’abord deux où trois cabanes informes à l’endroit même où cette belle Milwaukee étale aujourd’hui des deux côtés de la rivière, ses mille maisons élégantes et coquettes. Il fesait la traite avec les Sauvages. D’autres coureurs de bois vinrent le joindre ; chaque mois la hache des travailleurs reculait la forêt, Salomon, chef de la nouvelle république, traçait lui-même les rues, organissait Le travail. En 1837, Milwaukee comptait une population de 700 ames. Quatre ans plus tard, le chiffre des habitans avait quintuplé. En 1846 la population s’élèva à 9,655 individus, et l’année suivante à 14051, Dès
lors elle marche à pas de géant, on l’incorpore et Juneau est élu maire par acclamation. Milwaukee compte aujourd’hui, plus de 30,000 âmes. Elle a un palais de justice, un hôtel-de-ville, un bureau des terrez, une université, une académie pour les demoiselles, trente églises dont cinq sont catholiques, trois asyles d’orphelins, une banque, dix imprimeries, deux journaux mensuels, et seize gazettes. Salomon Juneau tomba malade dans son dernier voyage le 12 Novembre 1856. I] dit a un ami qui laccompagnait: “j'espère être bientôt à Milwaukee, je serai heureux de la revoir, car je ne pense pas y avoir un seul ennemi.” Il n’eut pas cette consolation. Mais le 28, les citcyens lui firent des obséques publiques. Le général Grant cornmaudrit les troupes. L’évêque catholique officiait, et + RP, Teurdon prononça le pènégyrique du défunt. Les Indiens Ini avaient donné un tombeau tériporaire ; une sauvagesse lui avait pris les mainsen pleuraut et priant tout bas, y avait imprimé plusieurs baisers, puis l'avait ue silencieusement ; une gutre avait coupe une mèche ses cheveux.
Kable (le baron de) officier russe, un des organisateurs ñe l’armée des Etats-Uuis, tué à la bataille de Camden où les Américains furent défaits par lord Coruwallis.
Kah-Ge-Ga-Tah-bowh, conte mporain, chef des Ogib- Ways, qui a publié à Londres lo. The Traditionai History, Legends, wars, and Progress of Enlightened Eäucation of the Ogibway Nation of North Américan Indians, 1 vol. Svo. 20. Recollections of & Forest Life, or the Life and Travels of Kah-Ge-Gu-Tah-Bowh, Chief of the Ogibway Nation, Svo seconde édition. ‘F he arrival of the Indian chief in the country, dit l'éditeur, M. Charles Gilpin, having excited considerable interest, the Pnbiicher he8 brought out a new edition of the above “wor: , revised and enlarged by the the author.—The book 1bounds with gems, full of Barbarie grandeur dit le Bratish Banner, The above work, dit le Siandurd of Freedom relativement à PEHistoire Traditionnelle, is very interesting, as ï1t 1s writen in the figurative style of speech-making so celebrated among North American Inud'aws. We still much commend itus being what it aimste be, and as giving much interesting information relative to a Tribe fast vanihing from the earth ?
Kalim, savant Suédois envoyé en Canada par Linnée en 1749 pour y fire des recherches sur ies plantes du Pays. Il écrivit une reiation dans la quelle il est défavorable aux dames canadiennes, comme il parait par les vers suivans des £pètres Sutyres. etc.
Pauvre Kalm, quoi tu professes De dire ici la vérité !
Tu ne crains pas, si tu persistes A’soutenir ton avancé
Sur nos belles Montsiéalistes Qu’a droit l’on te dise insensé ?
Quand dans ton jargon tu t’empêtres En doit-on être bien surpris :
Pour les voir approche-toi d’e Iles, Ou, du moins. frotte-toi les veux, Tes portraits seront plus fidèles,
Et :u nous en parleras mieux.
rs
Kane (Paul) jeune artiste voyageur qui a parcouru pendant sept ans les vastes prairies de l’Amèrique, des deux côtés des Montagnes Rocheuses, et qui a recueilli chez les soixante tribus qu’il a visitées, ce qu'ily a de plus frappant dans la vie sauvage : il s’est surtout occupé à peindre les portraits des chefs, d’esquisser les paysages et les scènes de mœurs. Il a exposé à Paris dans le département canadien, et il sera bientôt prêt à publier le récit dexes pélérinages,accompagné d'illustrations. Cet ouvrage,dit le chevalier laché, sera d'autant plus précieux que ces tribus sauvages, disparaissent ou du moins, perdent tous les jours des mœurs et des habitudes spéciales et pittoresques qui les caractérisent. L'auteur des Sagamos Iustres ne peut qu'être du même avis.
IT.—(le docteur) le eélèbre et regretté navigateur américain, cécoré de la médaille d'honneur de la Société Royale de Géographie. Le docteur Haws a prononcé son éloge au sein de la Société Américaine de Géographie.
Kean, fameux tragique anglais. Il a joué Richard ITF à Québec. ;
Kelley (Jean-Baptiste) Grand-Vicaire et chanoinehonoraire du diocèse de Montréal, né a Québec en 1783, décédé en 1855, fut honoré de ces dignités en récompense d’un voyage qu’il fit à Rome d’où il rapporta en Canada des reliques des saints. Ordonné prêtre en 1806 par Mons. Plessis, dont il était sous secrétaire, il eut d’abord la mission de Madawaska dans le Nouveau- Brunswick, rentra en Canada en 1810 pour occuper la cure de St. Denis et obtint en 1817 la cure importante de Sorel, qu’il ne quitta qu’en 1849 pour être mis a la retraite.
Kennedy (D) a exposé à Paris des peaux d’oiseaux du Canada, données partie au Jardin des Plantes et partie au British Board of Trade.
Kempt [Sir James] général et gouvernant anglais, mort en 1855, se signala fort dans la Péninsule ou il prit par escalade la Picurina et le château de Badajos, força la Bidassoa etc. A Waterloo, il commanda l’aile gauche après la mort de Picton. Successeur de Dalhousie en Canada, après avoir gouverné la Nouvelle-Ecosse, il
. Concilia les esprits et plut à M. Papineau, Il fut ensuite
tommandant en chef du matériel de l’armée, et refusa
un portefeuille ministériel.
Kenrick [les frères Francis Patrick et Peter Richard] deux des plus éminens prélats des Etats-Unis. Le dernier est évêque de St. Louis, et François Patrick, ci-devant évêque de Philadelphie, est actuellement archévêque de Baltimore et Primat. Le nom de Kenrick rappelle un livre sur les Ordinations Anglicanes, une savante Théologie et une nou,elle traduction d’une grande partie de l’Écriture, dédiée au cardinal Wiseman.
Kent [le chancelier] contemporain, le principal homme de loi de nos voisins, a fourni à Alison des notes dont cet historien à peu profité dans le chapitre de son histoire qui regarde les Etats-Unis. On a de Ii; Commentaries on the American Law 4 vols. 8vo New-Yoïck 1827 1830,
Kersaint [Madame Henriette de] de l’ordre enseignant du Sacré Cœur, fille d’un amiral au service de Louis XVI, a travaillé durant vingt ans à l’établissemer.t de l’œuve en Amérique, et fondé ia maison de Sandw ch (1852) avec laide du KR. P. Point S. J. Grand-Vicane de Mons. De Charbonel, et e Madame Charles Baby, qui logea d’abord les sœurs dans sa maison.
Kertk (le Chevalier) hnguenot, amiral des vaisseaux
du roi d'Angleterre et l’un des premiers baronets de la
Nouvelle-Ecosse, créés par Jacques ler, conquit l’ Acadie et le Canada en 1628 et 23.
Kichtan, l'être suprême selon les premiers sauvages de la Nouvelle-Angleterre, à créé le monde et tout ce qu'il contient. Après la mort les hommes vont frapper à la porte de son paluis. Il reçoit les bons ; mais il dit aux méchans: retirez-vous, 1l n’y a point ici de place pour vous.
Kimber (le docteur Réné) patriote, bibliomane et homme de talents, en son vivant membre du Parlement- Provincial poux la ville des Trois-Rivières.
Kitchi-Manitou, déitè des anciens sauvages du Canada, à laquelle ils attribuèrent tout le bien.—Voyez Matchi- Manitou.
Kiwasa, dieu des Virginiens. Ils le représentaient avec un calumet auquel ils mettaient le feu. Un prêtre caché derrière l’idole, aspirait le tabac, à la faveur de Pobscuxrité dont il s’environnait. Kiwasa apparaissait
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quelquefois en personne à ses adorateurs sour Ja figure d’un bel homme, avec, sur un côté de ta tête, une touffe de cheveux qui lui descenduit jusques aux pieds. Il se rendait au Temple, y faisait quelques tours dans une grande agitation, et retournai au ciel, quand on lui avait envoyé huit prêtres pour savoir sa volonté.
Kondiaronk ou, selon Lahontan et les Anglais, Adario, Grand Chei Huron et capitaine dans l’armée française, homme de guerre, diplomate et orateur, joua aux Francais traitar t de la paix avec Teganissorens, cette farieuse pièce de supercherie dont on trouve les détails dans Charlevoix et Raynal. Celui-ci l'appelle un Machiavel né dans les forêts, surnommé le Rat par les Français, à cause de sa finesse, qui était le sauvage le plus intrépide, le plus ferme et du pius grand génie qu’on ait jamais trouvé dans lPAmérique Septentrionale. En 1687 enivit avec quatre cents guerriers le marquis de Denon- . dans le pays des froquois, ei dans le temps qu'Haaskouaun, lL'117 chef, convenait d’une trève avec ce général, il continuair à harceler leur pays, et attaquait Teganissorens et les arnbassadeurs, puis leur donnait à entendre, que c’était les Français eux-mêmes qui l’avaient envoyé pour leur dresser une embuscade. Il fit des prodiges de valeur avec Ourehouars au lit de Laprairie de La Madeieine et gagna un “ombat val sur le lac Ontario. Cette déraite et la mort de Za-Chaudière- Noire, le ivudre de guerre des Cantons, arrivée dans le même temps, forcèrent cette République à demander la paix. iondiaronk prit part aux négociations de l’an 1700. Lorsque les députés Troquois arrivèrent à Montréal, on les reçut au bruit d'une décharge de boîtes ; ce qui choqua tort ies alliés de la Colonie, qui se demandaient les uns aux autres, si c'était ainsi que les Français devaient accueillir leurs ennemis. Le généreux vainqueur des froquois fit cesser ces murmures, et signa les préléminaires du 8 septembre en disant: “ j'ai toujours écouté la voix de mon père, et je jette ma hache à ses pieds ; Je ne doute . point que les gens d’en haut n’en fassent de même. [roquois, imitez mon exemple.” Une nouvelle conféren- . ce fut convoquée pour l’année 1701. Montréal se vit rempli de Sauvages de toutes les tribus au nombre dé plus de deux mille. M. de Callières, alors gouverneur: . général, fondait sa principale espérance pour le succès de .
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ses desseins sur le chef Huron, à qui l’on avait presque toute l'obligation de cette réunion et de ce concert jusque alors inconnu pour la paix génerale. Il se trouva mal au milieu de la conférence : on le secourut avec empressement. Quand il fut revenu à lui, il manifesta le désir de dire quelque chose ; on le fit asseoir dans un fauteuil au milieu de Passemblée, et tout le monde s’approcha pour l'entendre. {1 fit avec modestie et dignité le récit de ses démarches pour amener une paix universelle et durable. [lappuya beaucoup sur la nécessité de cette paix et les avantages qui en reviendraient à toutes les nations, en démêlunt uvec une adresse étonnante les intérêts des uns et des autres. Puis se tournant vers le gouverneurgénéral, il le conjura de justitler pur sa conduite la confiance qu'on avait en lui. Sa voix s’aflaiblissant, il cessa enfin de parler. Doué au supréme degré de cette éloqêence pleine d'images de s enfuns de PAmérique, ilreçut encore dans cette imposante circonstance ces viis: applaudissemens qui couvraient sa voix chuque fois qu’il l’élevait dans les assemblées publiques. S'étant trouvé plus mal à Ja fin de la conférence, il fut porté à l’IHôtel- Dieu, où il mourut le lendemain, vers les deux heures du matin. Sou COTPS fut exposé en habits militaires, le gouverneur-sénéral et lIntendunt allèrent les premiers lui j Jeter Peuu bénite, puis le sieur Joncuire, à la tête de soixante guerriers du Rault Saint-Louis, qui 1e ple urèrene et firent des présens à sa funille, Le lendemain, on fit ses funérailles, qui eurent quelque chose de magnifique et d'imposant. Mons. de St. Curs, premier capitaine, ouvrait la marche avec soixante soldats : venaient ensuite seize guerriers hurons, marchant quatre à quatre, vêtus de longues robes de castor, le visage peint en noir et le fusil sous le bras. Le clergé précédait le cercueil, soutenu par six chefs de guerre, et couvert d’un poële semé de fleurs, sur lequel on avait mis un chapeau, un hausse-col et une épée. Les frères et les enfans du défunt suivaient, agcompagnés des chefs des nations, et M. de Vaudreuii, gouverneur de. Montréal, fermait la marche avec l'état-major. Il fut enterré dans léglise paroissiale, et l’on mit sur sa tombe cette inscription vulgaire Ci- git le Rat, Chef Huron” : Koïdiaronk eû: suffi et signifié beaucoup plus. Après les funérailles, le : sieur Joncaire mena les Iroquois de la Montagne faire :
leurs condoléances aux Hurons, auxquels‘ils présentèrent la figure d'un soleil et un collier de porce aine, en les exhortant à conserver l'esprit et à suivre les vues du grand homme qu’ils venuient de perdre. Cette mort causa une afHiction générale. L'influence et le cas qu’on fesait de ses conseils dans sa nation étaient tels, qu'après la promesse que M. de Calliéres avait faite à ce chef mourant de ne jamais séparer les intérêts de sa notion de ceux des Hurons, ceux-ci gardèrent toujours aux Français une fidélité inviolable, Jamais sauvuge n’avait montré plus de genie, plus de valeur, plus de prudence, plus de connaissance du eœur humain. Des mesures toujonrs bien combinées sinon tou,ours justes, les ressources inépuisables de son esprit, Iui assurèrent des succès constans, Il brillait autant dans les conversations particulières que dans les assemblées publiques par ses reparties vives, pleines de sel et ordinairement sans réplique. Il était le seule homme en Canada qui pt, en celà, tenir tête au comte de Erontenac, qui linvitait souvent à sa table, afin de procurer à ses officiers le plaisir de les entendre ; etilne eruignait pas de de dire qu'il ne connaissait parmi les Francais que deux hommes d'esprit, ce général et le P. Carheil. Quel génie que l’enfant de la nature non éduqué dont une telle assurance vis-à-vis de tels hommes était tolérable ! L'estime qu’il avait pour ce jésuite fut dit-on, ce qui le détermina à embrasser le christianisme. Je ne puis mieux terminer cet article que par ces vers ‘ré de l’Ode des Grand-Chelfs :
Eutre ces guerriers, quel est donc
Ce Chef à la mâle figure,
À la haute et noble stature ?
Ah ! c’est Kordiarouk :
Ce guerrier. valeureux, ce rêsé politique.
Où, por dire Le mot, ce grand howme d'état,
Cet illustre Yendat, Presque digne du chant de la muse héroïque.
De quel eswrit est-il doué, Quand deux fois par sa politique, Et par son adroite rubrique, L’Iroquois est joué ?
Quand, pour le mot plaisant, la fine repartie, Laissant loin en arrière Voiture et Balzac.
Le seul de Frontenac . Peut avec lui lutter à pareille partie ?
Ce bé
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: Canada Supérieur.
Kondiaronk fit donc mentir le vers de Boileau : “Est-ce chez les Hurons, chez les Topinambous, etc.”
Konigatchie, Grand Chef et ambassadeur des Troquois per pen: par la République Américaine, qui vint à Quéec implorer la pitié de Sir Frédérick Hauldimand dans une magnifique harangue que j'ai reproduite dans mes Znstitutions de l'Histoire du Canada.
Kossuth, contemporain, Président de l’éphemére République de Hongrie. Il a eu des ovations aux Etats- Unis.
Kussick (David) Iroquois Tuscarora qui a publié: Ze. quaisse de l'Histoire Ancienne des Cinq Nations, comprenant [. le récit fabuleux ou traditionnel de la fondation de la Grande-Ile maintenant l'Amérique Septentrionale, de la création du monde, et de la naissance des deux enfans. II. L'établissement de PAmérique Septentrionale et la dispersion de ses premiers habitans. III. L’origine des Cinq Cantous Iroquois, leurs guerres, les animaux du pays, ete ete. Lewiston (Canada bupérieum 1829. Kussich était un vieillard qui, devenu invalide par accident, se dédommagen de la chasse en devenant V’histornen de sa nation. Il a rapporté en langawe figuré mais peu intelligible les légendes et les traditions non moins que l’histoire des [ro juois, dont il trace avec un air de bonne foi qui peut en imposer, la suite des Grands Chefs à partir d’Atotarho, leur premier héros. Son livre est illustré de gravures grossières représen‘ant les géans et les monstres humains dont il parle dans son étrange récit. Cet échantillon de littérature sauvage est certainement une des plus curieuses productions de l’imprimerie.
Labarre {D. G.) Ecuier, a reçu une Médailie d’or pour ocre de la Pointe du Lac exposé à Londres en 1851.
Laberge (Charles) avocat et membre du Parlement Provincial, orateur distingué. Il a signaié son talent dans les débats à propos des écoles séparées particulièrement.
Labouchère (le Très Honorable Henry) Ministre actuel des Colonies: Nous le croyons natif ou originaire du
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Labrie (Jacques) célèbre patriote et publiciste canadien, docteur en Mécecine et membre du Parlement, fit ses études classiques au collége de Québec, puis ses études médicales à Edimbourg, où il fut gradué. Un des pre: miers zélateurs de l’éducation en Canada, il fonda sur un grand pied des écoles modèles où académies pour les deux sexes. Rédacteur du Courrier de Québec en 1807, il publia vingt ans plus tard Les Premiers Rudimens de la Constitution Britannique traduits de l’Anglais de Brooks; et précédés d’un précis historique et suivis d'observations sur la constitution du Bas-Canada (1827). Il fit plus, il écrivit la première Histoire du Canada ; (*) mais il mourut le 26 octobre 1831 avant que d'avoir pu la publier. Dès le 30 novembre, M. Morin proposa à la Législature d’allouer cinq cents louis pour cette publication de trois ou quatre volumes in-8vo., en observant que depuis Charlevoix, plus d’un siècle s’étuit écoulé sans que le Can:da eût eu véritabiement un historien ; il fut chargé du soin de publier cetie histoire; mais nos troubles politiques survinrent et le mauuserit a déplorablement péri chez feu M, Girouard, au sac et à l’incendie de St. Benoit. Jacques Labrie, tout chaud Canadien qu'il était, se sépara de M. Papineau dans la question des subsides.
La Corue [la maison de] qu'il faut diviser en deux branches.—De La Corne La Colombière et De La Corne St. Luc.
I.—Mons. Deschamps de La Corne ia Colombiére, Chevalier de St. Louis, commanda en Acadie, où il s’opposa au major Lawrence, ct y bâtit le fort de Beauséjour. En 1756, il battit les Anglais au fort Lydius, puis il alla reconnaître l’armée de Ambherst jusque à Oswego, où il éprouva quelque perte. Il :ommanda enfin aux Rapides, et disputa pied à pied le terrain à ce général. Ayant émigré à la conquête, il devint l’ami et le compagnon d'armes du fameux bailli de Sufiren St. Tropez, dans ses campagnes. navales. Les La Corne et les Lanaudière du Canada se
€) “Il recueillit tous les matériaux que sa province put lui fournir
pour écrire une histoire du Canada... M. Morin a accepté la charge : honorable de publier ce livre. Heureusement, il écrit avec goût Île :
français, car ce n’est point par son style que’M. Labrie peut mériter
le titre de Tite-Live du Canada, que des amis lui ont décerné.” Lebrun, .
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‘trouvèrent parmi les reclamans lorsque la France fut
obligée de faire droit aux reclamations des alliés en 1815, parce que le Chevalier de La Corne avait placé des fonds sur la Municipalité de St. Malo.
IT.—Luc Deschamps de La Corne St. Luc, aussi Chevalier de St. Louis, et homme influent parmi les nations, sauvages, membre du Conseil Législatif sous les Anglais, prit le fort Clinton en 1747. Il se trouva à Carillon et enleva à Abercrombie un convoi de 150 chariots. Après la perte de Québec, il commandait les Sauvages à Montréal. Les Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historique disent que “ M. de St. Luc, le Canadien qui avait alors sur eux le plus d'influence et aux sentimens duquel ils déféraient volontiers, avait étéchargé de les engager à ne pas se rebuter.” 11 les mena à la bataille de Ste. Foi. Demeuré dans le pays malgré la conquête et le traité de cession, i! fut un des premiers sénateurs de la province de Québec, combattit à St. Jean et commanda les Canadiens et les Sauvuges dans la campagne de Burgoyne ; les uns et les autres finirent par abandonner la partie, ce qui occasionua plus tard une guerre de plume entre le général angiais et notre compatriote. Au Conseil, M. de La Corne se voulait pas de la constitution anglaise ; il dénonça les Loyaux Américains et l’opposition, et soutint autant qu’il put celle de Pan 1774 Cette tactique, qui le rendit alors odieux à quelques uns, doit de nos jours lui mériter ln reconnaissance publique, car si nous eusions conservé cette première constitution, le Canada serait encore un pays presque exclusivement français.
Laët (Jean de) géographe Flamand dont on a: Novus Orbis, Seu Descriptio Indiæ Occidentalis, traduit en français l’an 1640, œuvre capitale. On trouve dans le second livre, une description du golfe et du fleuve St. Laurent, ainsi que celle de Québec. |
Lafayette (le général marquis de) créateur de la garde nationale, homme qui,—quel que soit le jugement qu’on porte sur lui,—a eu une immense influence sur la politique et les vicissitudes des peuples en sortant des rangs privilégiés pour embrasser la cause des Américains. Il
est mort en :834.
La Ferté (Jacques de) abbé de Ste. Marie Madeleine
Se Chateandun, et Chanoine de la Chapelle du Roi, un
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des Cent Associés et Directeur ce cette fameuse compas: gnie, fut aussi un des grands seigneurs immédiats de la Nouvelle-France. LesJésuites devinrentses vassaux pour le fief de Batiscan, qu’il leur concéda en fiéf absolu pour l'avancement du christianisme à foi et hommage avec une croix d'argent de la valeur de 60 sols tous les vingt ans.
I.—Lafontaine (Jacques Belcour de) Seigneur de Livaudière, Conseiller au Conseil Supérieur, suivit ce tribunal à Moutréal en 1759. Après la conquête le général Murray le fit collègue de Cugnet en le créant Procureur-Général et Commissaire de la Cour et Conseil de Guerre ou Conseil Supérieur dans toute l’étendue de la côte du sud du gouvernement de Québec.
IT. — Lafontuine-Muxrion jeune canadien duquel le baron de Luhontan dit qu’il connaissait les pays et les Sauvages du Canuda pur la quantité de voyages qu’il avait faits ; qu’il était homme d’entreprise et qu’il savait presque toutes les langues des tribus. Le marquis de Denonville ne le fit pas moins arquebuser.
III. —Latontaine (l'honorable Louis Hypolite) légiste et homme d'état contemporain, Baronet du Foyaume- Uni de la Grande-Bretagne et d’Irlande, Commandeur nommé de l’Ordre Romain de la Milice Dorée, membre du Conseil des Patrons de PEcole de Droit, deux fois chef responsable du pouvoir exécutif, et actuellement chef du pouvoir judiciaire de son pays. Quel que soit le jugement que lhistoire portera sur la politique de M. Lafontaine (voir mes Zrstitutions Historiques), il est de fait constant qu'après avoir proscrit la langue française et entendu faire des deux Canadas une province tout anglaise, l'Angleterre fut obligée de recourir à lui; et qu’après une tentative de se passer de ses services pour adopter un milieu, il fallut le rappeler au pouvoir. Mais on sait ce qui se passa en 1849. Il n’eût pas seulement pour adversaires les torys.. lei comme en Angleterre, les sectes politiques se réunissent contre l’ennemi commun, les rouges et les torys se: tiennent depuis longtems par la main. M. Lafontaine :se retira à temps et avec dignité de la vie politique. Tant que Robert Baldwin vécut, le Procureur-Général du Bas-Canada trouva dans le Procureur-Général du Canada Supérieur, un collègue dévoué, intègre et laborieux: je n’ai pas voulu séparer :
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deux noms que l'opinion a unis en désignant leur cabinet sous le nom de ministère Lafontaine-Baldwin. En sa qualité de Grand-Juge, M. Lafontaine a présidé la Cour Seigneuriale. 11 avait précédemment fait trève à la politique par deux voyages en Europe ; le second a été profitable pour la bibliothèque du Barreau. On doit au juge-en-chef l'Analyse de l'Ordonnance du Conseil Spécial sur les Bureaux d’Hypothèques, Montréal, 1842, 1 vol. in-8vo. Il y fuit bien l’anatonnie de ce corps mal organisé. Aussi les Observations sur les Questions Seigneuriales. —Voyez Metcalfe, Viger.
Lafiteau (joseph François de) de la Compagnie de Jésus, missivnnaire en Canada depuis l’année 1700 jusque à 1719, découvrit. dans les forêts de la Nouvelle- France le gingseng qu’on croyait particulier à la Corée et à la Tartarie Chinoise, et écrivit un savant Mémoire sur cette plante. 11 est encore célèbre par son livre sur les mœurs des tribus sauvages comparées à celles des anciens peuples.
Lafrenière (IHertel de) Canadien, dernier Procureur- Général du roi de France à la Louisianne, s’opposa avec succés sous Don Antonio d’Ulloa, lors de la cession du pays à l'Espagne, à la suppression du Conseil Supérieur et à l’altération des lois; mais il fut viciime de sa persistance sous O’Reilly, qui le fit arquebuser.
Lagny de Brigadières (Jean-Baptiste) reçut de Louis XIV en 1669 des Lettres Patentes lui accordant pour vingt ans le privilège de faire ouvrir ies mines et miniéres du Canada. .
Lagorce (Labbé) ecclésiastique eanadien, instituteur des sourds et muets.
Lahontan (le baron de) écrivain français, contemporain de M. de Lubuarre, qui laissa des Mémoires intéressans, mais bien peu fidèles sur le Canada.
Laica, nom de fée au Pérou. Elle était bi:nfaisante, au lieu que la plupart des magiciens se plaisaient à faire du mal.
Lajoie (A. Gérin) bibliothécaire de l’Assemblée Législative. On a de lui 10 Le jeune Latour essai de tragédie canadienne dont le sujet est tiré de l'Histoire du Canada de Bibaud ; elle est. dédiée à lord Metcalfe .II. Catéchisme Politique ow Elemens du Droit Public et Constitutionnel du Canada, Mis:à la Portée du Peuple. Montréal
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1851. III. Æloge de Vallières de St. Réal. Dans sou essai de tragédie, qui lui fait honneur, il a moins imité Fénimore Cooper, que Châteaubriand, qui ;‘êche souvent contre la vérité locale dans ses Natchez et autres romans.
Lalemant (le R. P. Jérome) qu’il ne faut pas confondre avec le P. Gabriel, fat Supérieur et Recteur 4 Québec et présida le consulte où les Jésuites se décidèrent à recueillir les malheureux Hurons sur leurs terres de Beauport (1650.) Il écrivit une relation.
Lamartine (Aïphonse de) le prince des poëtes contemporains de la France, homme d’état comme homme de lettres, associé étranger de l’Institut Polytechnique du Canada. Ila fait un Appel aux Américains et aux Canadiens en faveur de son Cours Fumilier de Littérature.
La Morandière [le sieur Abel Robert de] ingénieur canadien, sous la domination française, construisit le fort St. Sean l’an 1749 et recut en conséquence de Louis XV l'an 1753, un brevet d'ingénieur mandant au gouverneur de le faire reconnaître, et à l’Intendant Bigot de lui faire tenir ses appointemens. Il avait obtenu la même année une commission de capitaine d'infanterie. Après la conquête, Ralph Burton, gouverneur de Montréal, le nomma capitaine de la seconde compagnie d’un batuillon de 800 hommes levé pour marcher contre Pontiac. Nous avons connu un des derniers membres de cette famille, alliée aux Duvernay.
Lamy (François) curé de l'Ile d'Orléans. mort en 1715, est du petit nombre de curés qui aient été fixés par l’autorité ecclésiastique en Canada.
Lanaudière (Tarieu de) illustre familie canadienne qui S'allia aux De Verchères.
Charles François Tarieu Ecuier, sieur de de Lanaudière obtint une seigneurie.
II.—(Charles Tarieu de ) son fils, Chevalier Grand Croix de St. Louis, eut la gloire de commander une partie de la milice canadienne à la mémorable bataille de Carillon, puis commanda dans l’Ile d'Orléans un poste a signaux pour signaler les mouvemens de la flotte de Wolfe. Sous la domination anglaise, il fut aide de camp de Carleton, fit toute la guerre de l’indépendance, et accompagna ie général en Angleterre, où le Roi lui fit
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un'cadeau honorable. Lors de l’octroi de la constitution en: 1792, il fut sommé au Conseil Législatif et fut aussi Surintendant des Postes. Ayant fuit de grandes dépenses et se trouvant dans la gêne, il espéra devenir le propriétaire incommutable de ses scigneuries en se les fesant reconcéder en franc et commun soccage, et quoiqu'il ne réussit pas, 1l doit être regardé comme la cause éloignée du système de commutation puis de l'abolition du régime féodal. Il accompagna sa supplique d’un mémoire très bien fait; mais la plupart des servitudes féodales qu’il énumérait avec soin, n’existuient: plus où n” aient jamais existé en Canada.. M. de Lanaudière ‘s fut retenu prisonnier ainsi que M. de Tonnancour, pi. les censitanes, qu’il voulait forcer à marcher sous la bannière seigneuriule. :
TII.—(Angèle de) fille du précélent, décédée à Québec en 1856, dans un ge avancé, demeurait le type des dames de la haute société et voyait chez elles les dames des gouverneurs et leur suite. {lle avait bien connu les princes fils de George IIT. Elle disait au chevalier De Belvèze : Nos bras appartiennent à l'Angleterre, mais nos cœurs à la France !
Langevin (l’abbé Antoine) membre de la congrégation du Séminaire de Nicolet, l’un des bienfaiteurs du Collége de St. Anne de Lapocatiere, décédé en 1857 Vicaire- Général du Nouveau-Brunswick.
II.—(labbé Jean) du Séminaire de Québec. On lui doit : Traité Elémentaire du Culcul Différentiel et Intégral, avec planches, Québce 1848.
IIT.—[H. L.] avocat, ci-devant Rédacteur des Mélanges Religieux, puis second: du chevalier Taché au Courrier du Canada, auteur d’un des ÆEssais sur le Canada qui ont obtenu des prix inférieurs.
Langlade (le sieur de) gentilhomme canadien d’une très grande influence sur les tribus sauvages, fit avec elles les campagnes de 1756, de 1758 et de 1759. Après la conquête, il continua le commerce français des pelleteries avec les Tabeau, les Fromenteau, les De Rocheblave, les Giasson.: Il sanva la vie au commandant anglais de Michillimakinac dans la guerre de Ponthiac grâce à son empire sur les sauvages. Charles de Langlade fut dans la dernière guerre, un des Commandans des
Sauvages attachés aux bataillons des voyageurs, étse .trouva à Beavércam.
Langloiserie (Gaspard Piot de] Chevalier de St. Louis, Lieutenant du Roi au gouvernement de Québec, seigneur des Mille Isles en 1710.
AL.—(Marguerite Piot de) fille du précédent et neuviéème Supérieure-Générale de l’Institut de Marguerite Bourgeois, morte en 1781.
Langy Montegron, officier canadien qui conduisit un corps de Sauvages à l'Ile au Noix en 1758. Il alla reconnaître l'ennemi jusque à une lieue d'Orange et prit un caporal qui le mit au fuit de la force de l’armée d’Amherst. L'année suivante, il fut chargé de défendre les approches de l’Ile de Montréul. L'auteur des Mémoires publiés par la Société Littéraire et Historique dit qu’il était distingue par sa bravoure, actif, vigilant, toujours prêt à marcher et à se signaler.
Lanouiller (Jean E ustache) Agent-Général de la Compagnie des Indes, Grand-Voyer de la Nouvelle-France, entrepreneur des Postes entre Montréal et Québec sous les Intendans Begon et Dupuy.
IL(Nicolas) sieur de Bois Clerc.—Il reçut de l’Intendant Hocquart mission de visiter une mine de plomb au Portage des Chats (1334) et obtint pour dix ans de Louis XV: le privilége de construire sur le Saint-Laurent des moulins sur bateaux.
La Peltrie (Murie Madeleine de Chavigny dame de) jeune veuve qui non seulement fonda l'établissement des Ursulines à Québec, l'an 1639, mais sacrifia ses biens et sa personne même à ce qu’elle croyait être le bien de la colonie. Elle poussa son zèle et sa charité Jusque à se dépouiller du peu qu’elle s’était réservé pour son usage ; —à se réduire à manquer parfois du nécessaire et à cultiver la terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager les nécessiteux et les enfans pauvres qu’on lui présentait. L'auteur de Histoire &u Canada sous la Lomination T'rançaise, trouve un tel zèle excessif et même peu éclairé ; mais il ajoute qu'on n’en doit pas moins priser sa bonne œuvre, dont le fruit s’est perpétué jusque à nos jours au grand avantage de notre capitale. Madame de La Peltrie assista à la fondation de Ville-Marie.
Lardizabal [Don Luis] Régent de l’Espagne contre Napoléon, était natif de la Nouvelle-Espagne. Devenu
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“ni des représentans de l’Amériquë au Cortez qui se créèrent en 1810, il fut élevé à la Régence avec Castanos, Pédro, évêque d’Orense, Escano, Saavedra et Joachim de Mosquera. On sait que cette régence fut saris autorité. Lardizabal s'enfuit dans les Algarves, où il donna beaucoup de trouble au gouvernement de Cadix de concert avec le Nônce du Pape en Portugal [1812-13-14]. Il ne faut ps le confondre avec le général du même nom, officier de célébrité.
Larkin [le R. P, John] de la Compagnie de Jésus, dernièrement appelé à Londres par le Cardinal Wiseman, a été Recteur de l’Université de St. Jean de New-York, après le P. Thébaud et,refusé l’évêéché de Toronto. D’abord Sulpicien, il avait été longtems professeur de philosophie au cullége de Montréal, où il avait publié une savante grammaire grecque allant jusque à la versification inclusivement. C’est un linguiste très fort en grec, en hébreux, allemand, etc.
Larochefoucault-Liancotirt [le duc de] seigneur français qui, après avoir voulu vainement sauver Louis XVI, voyaea en Amérique. Il visita ia chûte de Niagara, mais n'eut pas la permission de traverser les provinces infetieures [1795].
Larocque [Joséph] Condjuteur de Montréal sous le titre de Cydonia, successivement Administrateur de Montréal et de St. Hyacinthe, ci-devant Principal du collége de cette ville, puis chanoine et rédacteur des Mélanges Religieux,
IT.—[Charles] prédicateur et controversiste. Les plus remarquables de ses sermons sont celui pour la fête nationale de St. Jean-Baptiste et l’Oraison funèbre de Jean Jacques Lartigue, précédée d’une notice biographique. On lui doit la Revue des Dogmes Catholiques, Montréal
Larseneur (les frères) habiles tailleurs et sculpteurs en pierre connus aux Etats-Unis comme en Canada, où les colonnes de la Banque de Montréai sont leur plus bel ouvrage.
Lartigue (Jean Jacques) premier évêque de Montréal, naquit dans cette ville le 20 juin 1777. On a parlé dans la Vie de la Sœur Bourgeois d’un sieur Lartigue qui s’intéressa à l'établissement de son Institut à Louisbourg, et ‘un abbé Eartigne, contemporain de notre évêque, se
signale ou s’est signalé en France comme ,prédicateur, -
Jean Jacques fit ses études au collége de Montréal, y devint professeur et entra dans la communauté de St. Sulpice. Mons. Hubert avait déjà proposé au Saint- Siège l’érection d’un évêché à Montréal, Pie VII voulut donner suite à ce projet en érigeant le siége de Québec en métropole, et profita de la présence à Rome de Joseph Octave Plessis, qui menait avec lui l’abbé Lartigue,qu’on jugeait le plus digne d'occuper le siége qui devait être érigé à Montréal. La jalousie du gouvernement anglais retarda: l'établissement formel d’une province ecclésiastique, bien que ce que l’on fit fût quelque chose du genre : car. les prélats qui furent chargés de Montréal, de Kingston, des provinces du Golfe'et de la Rivière Rouge ne furent point appelés Coadijuteurs, mais Suffragans et Auxiliaires de l’évêque de Québec. Ils avaient l’honneur du dais et officiaient avec le même cérémonial que l’évêque métropolitain, Jean Jacques Lartigue fut nommé par Pie VII le ler Février 1820, évêque de Telmesse en Lycie, Suffragant et Auxilialre de l’évêque de Québec pour le District de Montréal, et il fut sacré par Plessis le 21 janvier 1821 dans l’église paroissiale de Montréal. Une des gloires de St; Sulpice, Mons. Lartigue résida d’abordau Séminaire ; mais en conséquence du mauvais accord dans lequel ce prélat, M. Roux et M. Lesaulnier eurent chacun leurs torts et leurs raisons, il se retira d’abord à l’Hôtel-Dieu, puis s’étublit avec l’aide de MM. Viger et Papineau, ses puissans cousins. Il fonda l'église, la maison épiscopale et l’école de St. Jacques, et établit des classes de théologie dans sa maison, où se sont formés nombre d’ecclésiastiques distingués. Toute opposition cessa quand Montréal fut définitivement érigé en siége épiscopal. indépendant en 1836. Durant nos troubles politiques, Mons. Lartigue sacrifia ses sentimens privés à la doctrine théologique concernant la soumission à l’autorité, et exhorta dans un mandement remarquable les Canadiens à demeurer paisibles. Son suecesseur eut à exécuter des projets qu’il méditait pour le bien de son église quand il mourut à l’Hôtel-Dieu le 23 avril 1840. Jean Jacques Lartigue prêchait, savemment et conversait encore mieux; aussi voyait-il chez lui, outre
ses,cousins, les gouverneurs et les premiers personnages :
de, la Province, qui prisaient fort son commerce. I] s’étais
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eut. - rendu habile dans la jurisprudence. Très petit de taille, 1, y ‘ æa figure annonçait du caractère et une sévérité que St. démentaient son bon cœur et une charité pour laquelle int satisfaire il avait parfois exposé sa prenne ou fait ulut : des actes extraordinaires d’humilité. L'abbé Larocque bec 1 a publié loraison funèbre de ce prélat éminent, dont eph : le supérieur Quiblier prononça aussi le panégyrique. Le u’on service qui eut lieu à l’église paroissiale, fut le plus pomêtre . eux qu'on eût vu en Canada ; l’inhumation se fit à rlais 4 a cathédrale. Après l'incendie de 1852, les sœurs de iA Se | l’Hôtel-Dieu dont il avait été l'hôte, obtinrent la translaren tion de ses restes dans leur chapelle.
|, de j La Salle (Robert Cavelier de) domicilié à Montréal Juge comme agriculteur et commerçant, était d’abord venu 1S et N en Canada pour y chercher par le nord de ce pays, un 1on— i passage aux Indes et à la Chine. Un accident qui lui nial : arriva à trois lieues audessus de Montréal, fit donner à igue F l’endroit le nom de La Chine, en dérision de son projet e de | de se rendre dans l’empire da ce nom par le Canada, que Après le retour du sieur Joliet il changea de projet ; et acré À persuadé que ?’> Mississipi se déchargeait dans le golfe e de du Mexique, il ‘ésolut de le reconnaître lui-même jusque Lar- à sa source. 11 s’en ouvrit au comte de Frontenac, qui ence l’encouragea à passer en rrance, où le marquis de Sei- , M. gneulay accueillit favorablement sa proposition. La Sale il se obtint du Roi la seigneurie de Catarocouy à condition e de F qu’il bâtirait un fort en pierres, et reçut des pleins pouonda ; voirs et des fonds pour continuer les découvertes com- [ues, ; mencées. il quitta La Rochelle en 1678. Il s’embarquait i se 1 sur le lac Erié l’année suivante accompagné du P. Henoute | nepin, Récollet, suivit une route différente de celle battue rTigé | par Joliet et Marquette et atteignit le Micissipi le 2 fé-
vrier 1582. Il poursuivit jusque au golte du Mexîque le cours de sa navigation et le nom de Louisianne fut donné aux contrées qu’arrose le grand fleuve. Il reconnut alors que l’entrée de ce pays par le’ golfe était la plus directe et la plus courte et repassa à Québec puis en France, d’où il revint avec quatre vaisseaux. On sait qu’il périt dans cette nouvelle entreprise victime d’u:: guet-à-pens, et que d’Ibervilie eut:la gloire de consommer son œuvre.
Laso, peintre Péruvien, qui a obtenu une Médaille de - seconde classe à l’Exnosition de Paris (1855.)
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Lataignant [aoble homme Gabriel] Major de la ville de Calais, un des Cent Associés de la Nouvelle France.
Lataure, noble Arancan prisonnier des Espagnols, suivit partout Valdivia, qui se croyait sûr de lui, quand il s’échappa, passa dans le camp de ses compatriotes, les rallia quoique tout jeune, et causa ln défaite de Valdivia en 1553. Créé vice-toqui, il commanda un corp+ séparé avec le quel il fut chargé de garder le passage de l’Arauque par le mont Mariguenu. Villagran, repoussé de la Montagne, l’attaqua avec une batterie de six canons. Lataure la prit en queue et la fit enlever de vive force par l’intréride Leucoton : Villagran s’échappa presque seul. Lataure tomba alors sur La Conception, capitale des Espagnols, et la détruisit de fond en comble. Villagran l'ayant rebâtie l’an 1555, le héros Araucan franchit de nouveau le Biobio, fit main basse sur les Paumociens, alliés des Espagnols, se fortifia sur les rives de la Rio Claro, où il défit complètement don Pédro, fils de Villagran, et détruisit de nouveau la ville. Villagran le surprit cependant et le tua l’an 1556. “Kes ennemis eux mêmes, dit Molina parlaient hautement de sa valeur et de ses talens militaires, et le comparaient aux. plus grands capitaines qui eussent paru sur la scène du monde. Ils. Pappelaient même l’Annibal du Chili, bien que par quelques côtés de de son caractère, il ressemblât d’avantage à Scipion.”?
Laterrière (De Sales) Directeur des Forges de St. Maurice. à la fin de la. domination française et au commencement de la domination anglaise, travailla beaucoup pour les Américains en 1775 et s’attira les mauvais traitemens.de Sir Fréderiok Haldimand.
II.—(lhonorable M. P. De Sales) contemporain, écrivain politique; membre du Parlement Provincial pour la cité de Québec de 1825 à 1829 et pour le comté Saguenay de 1830 à 1834,avait été chirurgien du sixième batail: lon de milice d’élite incorporée en 1812. Il fut sommé au Conseil Légistatif en 1832, et fut du Conseil Spécial en 1838. Il a publié à Londres: An Account of Canada. bon écrit politique, et a aussi beaucoup écrit en faveur du régime féodal tel qu’il était ici.
Latour (Charles de St. Etienne Sire de) renommé par sa fidélité au Roi en résistant au Cap de Sable à son pére même, lorsque toute la Nouvelle-France tombait au pouvoir des, Anglais, obtint ensuite la concession d’ung |
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partie de l’Acadie et nommment le fort et habitation de La Tour ainsi qu’une concession de dix lieues pour Claude, son père, bien qu’uutrefuis, il eût accepté la chevalerie en Angleterre, épousé une fie d’honneur de la reine et levé la guerre contre la France. Charnisé et Denis étaient après Charles de Latour les plus grands seigneurs de l’Acadie. Tous trois jou£rent le rôle des châtelains du moyen âge. La Tour, attaqué au fort St. Jean par Chanisé, obtint du gouverneur du Massachusetts le permis de lever des solduts, repoussa son antagoniste et le poursuivit jusque sous ses murailles, mais l’Anglais fit bientôt un traité avec Charnizé, et St. Jean fut de nouveau assiégé., Madame de La Tour, fameuse héroïne de ces tems de chevalerie, le repoussa cette fois; mais au troisième siége, elle dût se reudre après a voir souffert les dernières extrémités, à des conditions honorables, qui furent violées pur le vainqueur: Chauizé fit pendre la garnison et força l’héroïne acadienne d'assister au supplice la corde au cou. M. de La Tour erra en diverses parties de l'Amérique. I vint à Québec en 1646 ; 1l fut salué à son arrivée par le canon de la ville et logé an château St. Louis. La fortuue devait lui sourir de nouveau. On le retrouve plus tard, par un assez bizarre caprice du hazard, en possession, non senlement de St, Jean, mais du Port Royal et de la veuve de son rival.— Voyez Menou, Vendôme.
IT.—(Louis Bertrand de) homme célèbre dans les annales ecclésiastiques du Canada, naquit à Toulouse vers l'an 1700, Il arriva à Québec en 1729, pourvu de Lettres Patentes qui le créaient Conseiller Clerc au Conseil Souverain, charge qui le fesait en même temps Grand- Vicaire ad hoc. de l’évêque. Il était docteur en droit. Mons. Dosquet le révêtit des dignités de Doyen de Québec et d’Official. Il quitta le pays en 1731et non en 1736, comme l’a fait voir M. le Commandeur Viger, qui a prouvé l’inexactitude des dates du Grand-Vicaire Noiseux, qui fait arriver ce dignitaire en 1706. Il écrivit sur Mons. De Laval des Mémoires qui laissent beaucoup à désirer. (Cologne 1761.)
III.—(Huguet) Vice-Président de la Société d’Histoire Naturelle de Montréal et Membre Correspondant de la Société Historique de Pensylvanie. Il a offert une médaille d’or pour le meilleur Essai sur l’histoire natu-
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relle du Canada, qui doit être lu à la réunion de la Société Américaine pour l'avancement des Sciences, qui aura lieu à Montréal au mois d’avût prochain. A
Lavaltrie (Marganne De Chapt de) puissante famille canadienne aujourd’hui éteinte.
Laurens (Henry) né à Charleston, dans la Caroline du Sud, en 1724, fut d’abord Président du Conseil du Sureté, puis du Congrès. Ayant résigné en 1779, il fut nommé ministre plénipotentiaire à La Haye, pris en mer et confiné dans la Tour de Londres. Enfin relâché, il négocia la paix de Paris. A son retour, il fut reçu avec toutes les marques d'estime, mais refusa tout emploi et mourut retiré en 1792.
Laurier (Charles) Arpenteur canadien et homme de génie au commencement de ce siècle, inventeur du /ock terrestre dont on voit la description dans le tôme cinquième de la Bibliothèque Canadienne.
Lauzon, puissante maison française liée à l’histoire de la Nouvelle-France. On connait :
I.—(- ————) Conseiller du Roi en ses Conseïls d'Etat et Privé, Président au Grand Conseil, Maître des Requêtes Ordinaires de son Hôtel, Intendant de la Compagnie de la Nouvelle-France ou des Cent Associés.
IT.—(Jean de) Gouverneur et Lieutenant-Général de la Nouvelle-France pour le Roï et la Compagnie.
IIT.—(François Louis de) Conseiller au Parlement de Bordeaux, qui reçut une concession de soixante lieues de pays en Canada, et qui est désigné seigneur de La Citière et de Gandarville. L’abbé de La Madeleine et lui furent les premiers seigueurs du Canada qui eurent des vassaux,—les jésuites au Cap de la Madeleine et à Batiscan, et les Lemoyne à Longueuil ainsi que les Jésuites à La Prairie de la Madeleine.
IV.—(Messire Jean de) Chevalier, fils du Gouverneur, Grand Sénéchal de la Nouvelle-France, tué dans un combat contre les Iroquois.
V.—(Charles de) Chevalier de Charny, seigneur sur la rivière de l’Assomption en 1652, avec foi et hommage et appel de la justice à la Cour du Grand-Sénéchal.
VL.—(Charles de Lauzon Charny) prêtre, Official de Mons. de Laval-Montmorency, mort le 22 avril 1673.
Law (Jean) fameux économiste Ecossais, connu par
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Lebeau (le sieur C.) avocat, auteur du Voyage Curieux et Nouveau au Canada et parmi les Sauvages de l’Amérique Sepntentrionale, au milieu du XVIIIème siècle.
LeBer (Demoiselle) célèbre recluse canadienne, cousine germaine du premier baron de Longueuil et fille du plus riche négociant du Canada, excellait dans les ouvrages de broderie et travailla le drapeau avec lequel son cousin marcha contre les Anglais, Elle quitta le monde, donna son patrimoine à la Congrégation de Notre- Dame et se renferma dans une cellule où elle mourut en odeur de sainteté en 1714. Le P. Charlevoix devait écrire sa vie à la suite de son Journal, mais il ne le fit pas. M. de Belmont fit son oraison funèbre, puis écrivit son Eloge dédié à M. Le Pelletier, Abbé de St. Aubin.
. [la compare à Ste. Rose de Lima. Bacqueville de La
Potherie la mentionne dans son Histoire et M. de Mongolfier a écrit sa vie. Le jeune LeBer Duchène, tué en fesant des prodiges de valeur à la tête des Canadiens au combat glorieux de La Prairie de la Madeleine, était son parent. Un autre frère de cette sainte, Pierre LeBer, entra dans la Communauté des Frères Charron, ‘où il mourut en 1707.
Lebrun [Isidore] en son vivant rédacteur de la Revue Encyclopédique de Paris, auteur du Tubleau Statistique: et Politique des deux Canadas, Paris et Tondres, 1833, livre ou l’on trouve quelques fautes et des erreurs d’appréciation, mais aussi une infinité de renseignemens, qui, cependant, n’ont pas attiré à cette époque l'attention de la France.
Le Chaptais [Aglaë] dite Marie du Sauveur, première Supérieure des Marianites ou Sœurs de Notre Dame de Ste Croix, établies à St. Laurent, district de Montréal, en 1847. Cet Ordre a été fondé au Mans en 1839, par le P. Bazile-Marie-Antoine Moreau, Missionna#c postolique.
Leduc [Clovis] habile artisan canadien de Montré al, a exposé à Paris une voiture de luxe qui a, ainsi que celie d’'Edouard Gingras, de Québec, attiré l’attengion du prince Napoléon. M. de Tresca, auteur d’un ouvrage sur ue sole place ces deux véhicules parmi les premiers .ce grand concours: ‘ Ces. voitures, ajoute-t-il, sont
dune forme élégante et la ferrure a été surtout traitée avec beaucoup de soin ; elles font honneur au goût des constructeurs ; M. Clovis Leduc a cependant conservé à son américaine un genre de capote (soufflet) qui n’est plus en usage depuis longtems et qui lui ôte beaucoup de sa grâce, et M. Edouard Gingras a monté la sienne sur un train et des roues trop peu élevées, ce qui nuit à l’harmonie qui. doit toujours régner dans toutes les parties d’une voiture.” La voiture Leduc fut vendue, et la voiture Gingras envoyée au Palais de Chrystal de Sydenham.
Ledyard [Tohn] célèbre voyageur américain, né à Groton, dans le Connecticut, en 1751, déserta du eollége de Dartmouth où il avait été placé, et erra longtems sur les frontières du Canada et parmi les six nations [roquoises. D’Amérique il passa, on ne sait comment, à Gibraltar, où la vue d’une parade l’engagea à se faire enrôler comme soldat. Son colonel eut le bon sens de le décharger au bout d’un an, et il revint en Amérique; mais il se fit matelet et passa de nouveau l’Atlantique. Il eut le bonheur d’attirer l’attention de Cook, qu’il accompagna dans son troisième voyage, dont il écrivit une relation intéressante. [Il refusa de servir-contre les Américains en 1775, et conçut le projet de faire à pied le tour du monde. Arrivé en Finlande, il attendit trois mois un passeport, puis entra en Sibérie. À son arrivée à. Yakutsk, il reçut du commandant russe une défense de passer outre, et à Irkutsk, il fut arrêté comme espion: français et conduit par ordre de Catherine sur la frontière de Pologue, où il fut relàché. Quand il reparut à Londres, Sir Joseph Banks lui proposa un voyage dans l’intérieur de l'Afrique, d'Alexandrie au Caire, du Caire à Sennaar, et de là dans la direction supposée du Niger. Il périt dans cette entreprise en novembre 1788. Une activité sans pareille et un courage indomptable, joints à une belle. intelligence, signalérent la carrière briève mais remarquable de cet enfant de l'Amérique.
Lee (Charles) celébre général américain, était natif du pays de Galles en Angleterre, futiofficier à onze ans: et commandait une compagnie de grenadiers à Carillon, puis servit ensuite sous Burgoyne en Portugal. IL écrivit en faveur des colonies mécontentes et: entra dans le service Polonais, puis dans celui.des Américains. Nommé
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Général Major, il fut avec Washington devant Boston, que les Anglais évacuèrent. Il commanda bientôt en chef dans le Sud, où. sa conduite à l’attaque de l’île Sullivan par l'ennemi, fit grandir sa réputation. Mais il fut fait prisonnier par Howe en allant se joindre à Washington et ne fut échangé qu'après la défaite de Burgoyne. Une jalousie contre Washington, auquel il était probablement supérieur comme tacticien, empêcha le Congrès de mettre ses services pleinement à profit ; et à la suite d’une altercatiou qui eut lieu durant la retraite de Clinton de Philadelphie, du jugement de la Cour Martiale et de la réprimande qui s’en suivit, Lee se retira sur.sa terre en Virginie, et y vécut dans.une hâte où il s’amusait avec ses chiens et ses livres sur l’art militaire. Ily mourut le 2 octobre 1782. On a publié en 1792 sa correspondance ainsi que des essais sur des sujets militaires, politiques et litiéraires.—On connaît Thomas Lee de Québec, élu au Parlement en 1810 et un des plus chauds patriotes de 1837.
Lefebvre [Thomas] Interprète de la langue Abénaquise, seigneur de Kouessanonkee en Acadie sous MM. de Callières et Beauharnais [1700] sans justice, mais avec dtoit de chasse, de pêche et de traite avec les Sauvages.
Legardeur, puissante maison canadienne divisée eit plusieurs branches, —Legardeur de Repentigny, de Tilly, de St. Pierre, etc.
[.—Pierre Legarde‘i,=cuier;Sieur de Repentigny, Médecin ordinaire du Roi, alla en France en 1645, pour régler avec les Cent Associésleurs difficultés avec les habitans de la Nouvelle-France, et y conclut un compromis par le quel la Compagnie leur abandonnaït le commerce des . pelleteries à la charge de payer les dépenses de l’administration. et un tribut d’un millier pesant de peaux de castors. El commanda souvent la flottille qui: allait de. Québec en France, et on lui donnait dans ces circonstances le nom d’amiral. En 1647 il obtint en toute propriété, seigneurie et justice le fief de l’Assomption.
II.— [Jean-Baptiste Legardeur, Ecuier,] Sieur de Repentigny, obtint plusieurs seigneuries, et lan 1662) quand les Canadiens tentèrent d’implanter en Canada le régime municipal, il fut élu maire de Québec et assermenté comme tel par le Conseil Souverain.
IITI.—Le plus illustre de ses Cescendans fut le Cheya+ . -—
lier de Repentigny, de l'Ordre Militäire de St. Loris, officier Supérieur dans l’armée régulière. Il fit toutes tes campagnes de Montcaln. À Montmorency, où Wolfe échoua contre le camp de Beauport, il suutint le principal effort de l’ennemi. A Ste ‘Foi il commanda une brigade du centre qui fut la seule qui se soutint toujours contre les Anglais. Elle ‘arrêta l’ennemi, repoussa deux corps détachés de l’ailé droite anglaise et donna aux grenadiers délogés du moulin de Dumont la facilité de se rallier. Il fut ensuite établi commandant à li Pointe aux Trembles puis au fort Jacques Cartier. Ayant émigré lors de la capitulation, il fut fait par Louis XVI brigadier-général et marquis, et fit ia guerre de l’indépendance américaine. Après avoir êté gouverneur du Sénégal, qu'il avait aidé le comte de Vaudreuil, son compatriote, à conquérir, il mourut en 1776 gouverneur de Mahé.
TTI.—Louis XIV nomma en 1674 un Legardeur de Tilly conseiller au Conseil Souverain de Québec. Un de ‘ses descendans émigra à la conquête, se signala dans la marine et devint comte de Tilly.
IV.—M. Legardeur de St. Piérre fut chargé par le marquis de La Jonquière de renouveler la tentative de Varenne de La Verendrye pour découvrir la Mer de d'Ouest. IL était associé au Sieur Marin, capitaine redouté et qui avait fait des actes de bravoure dignes des flibustiers. S'ils firent peu de découvertes, ils réaréalisèrent d’immenses profits pour eux et pour le gou- ‘ verneur, dont le lucre mercantile était ambition. Quant "à M. de St. Pierre, c'était selon l’auteur des Mémoires ‘ un officier renommé par sa valeur et une certaine intrépidité qui le faisait craindre et aimer des nations, et qui joignait à la connaissance parfaite du commerce des sauvages, une grande intégrité”. Washington, qui eut une entrevue avec lui au fort Le Bœuf, dont il fut commandant, vante sa politesse et son air martial.
Légaré (L’honorable Joseph) célèbre paysagiste canadien, mort conseiller législatif, s'était fait lui-même ce qu’il était:m’ayant eu pour guide que son génie, qu’annonçait en lui un chef très remarquable. Il recueillit une gallerie de peinture dont il a publié le catalogue en seize pages, Québec. 1852, On'ne connait guère d'artistes
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devenus sénateurs. M. Joseph Légaré a euccela tie.vcommun avec le peintre.David.
II.—(l’abbé) du Séminaire de Québec, étudiant à J’Ecole des Carmes à Paris avec MM. Beuudet et Hamel, a brillé par un travail “ sur l’autorité temporelle des Papes au moyen age” dans une séance présidée par l’archevêque de Paris et où se trouvaient Villemain, Mgr, Boudinet, évêque d'Amiens, Mgr. Bourget, évêque de Montréal et d’autres somnités ecclésiastiques .et laïques. L’abbé Légaré doit devenir professeur à RUniversité Laval, ainsi que ses deux compatriotes.
Leiber et Wrigglesworth, ont publié l’Encyclopédic Antéricaine en treize volumes, de 1829 à 1833.
Leif, fils d'Eric le Rouge, navigateur Danois ou Norvégien qui peut passer pour celui qui .a vraiment découvert PAmérique, avant l’onzième siècle. Il descendit dans le Vinlanud. Thorwald, son frère :et Thorstin son fils, commercèrent avec les Esquimaux. Voir mes Znstitutions Historiques, Discours Préliminaire.
Le Maître (noble homme Simon) marchand de Rouen, Conseiller du Roi et Receveur-Général des décimes en Normandie, un des Cent Associés de la Nouvelle-France, seigneur de Lauzon en ce pays l’an 1636, en pleine seigneurie, propriété et justice comme la Compagnie tient elle-même du Roi, avec hommage au Château St. Louss, accompagné d’une maille d’or dn poids de demi-once et.avec appel de la justice au bailli que la Compagnie établira.
Lemoyne ou plutôt Le Moine, célèbre famille cana-
dienne originaire de Normandie , où les Le Moine
remontent jusque à Guillinme le Conquérant.
Le premier Le Moine du Canada, qui fut le père ou l’aïeul d’un grand nombre de héros, est Charles Le Moine,
Ecuier, sieur de Longueuil et de: Chateanguay. François .
De Lauzon lui concéda cinquante arpens en fief, haute,
moyenne et basse justice, l’an 1657.° De Lauzon Charny :
y ajouta l’île Ste. Hélène,.l’île Ronde, etc., l’an 1664, et ces concessions furent encore étendues parles Intendans Talon et Duchesneau. M. de La Barre, dans une -dépêche qui fut portée en France par d’Iberville, fils de Charles Le Moine, conseillait au ministre de la marine de créer le père Gouverneur de Montréal, comme étant
’hormme. du.Canada.qui avait le plus fait à la guerre .
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contre les Iroquois et contribué davantage à la païx qi avait été conclue avec eux. Cet honneur était réservé à son fils. Mais Charles Le Moine fut encore plus illustre par sa nornbreuse et puissante postérité que par luimême. Il donna naissance à Charles Le Moine, premier boron de Longueuil, à Jacques, sieur de Ste. Hélène, Pierre, sieur d’Iberville, Paul, sieur de Maricourt, François, sieur de Bienville, Joseph, sieur de Sérigny, Louis, sieur de Chateauguay, etc.—Voyez ces'noms.
IT.—(Marguerite) troisième Supétieure de l’Institut de Marguerite Bourgeois, née à Montréal, était cousine germaine de ces héros. Après avoir fait place à la Sœur Charly, elle fut élue une seconde, puis une troisième fois.
Lemoult (M) ex-officier de la Garde Impériale, mort en : 832, inspecteur des contributions indirectes à Angoutème, publia à Montréal, en 1831, de concert avec M. Potel, son compatriote, une grammaire française,
Leprohon (E. P.) M. D., jeune médecin canadien sorti des écoles de Paris, est Consul de France à Port. Jand, aux Etats-Unis, et a été un des Commissaires de P'Union à l'Exposition Universelle.
Léry, une des plus illustres maisons canadiennes issue peut-être de ce baron de Léry et vicomte de Gueu qui tenta en vain de s’établir en Canada l’an 1518, et dont Lescarbot dit qu’ “11 avait le courage porté à de hautes choses et désirait donner commencement à un établissement de Français par de là les mers.”
Le premier Léry dont il est ensuite parlé dans notre histoire est le Sieur Chaussegros de Léry, Ingénieur en chef du Roi dans les places de la Nouvelle-France, qui obtint une seigneurie en 1732. Il fortifin Québec, ses plans, envoyés à la Cour, ayant ‘été préférés à ceux des ingénieurs Beaucourt et Levasseur (1720). On conserve au Ministère de la Marine, ‘en France, son Mémoire sur l'état de Montréal (1717) qu’on résolut aussi de fortifier. Il y travailla ainsi que le ‘sieur Chaussegros de Léry, fils.
Celui-ci, déuommé Ingénieur du Roi, fit un plan des #ortifications de Montréal, et construisit le fort Beauséjour, en Acadie. Homme de main comme de science, il commanda un détachement à lattaque du fort Oswego, prit les forts Bull, Bridgeman et Clinton, et commanda «in poste à signaux dans l’île du Portage en 1799.
A la conquête, uue partie de cette maison passa en
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‘France; mais l’autre resta en Canada. Ce furent le
Chevalier et la Chevalière De Lery qui portèrent à George III l’hommage de ses nouveaux sujets. (*) Benoit Chaussegros de Léry fut contre-amiral et Commandant de Toulon sous la République française. François Joseph Chaussegros de Léry, célèbre ingémieur sous Napoléon, beron d’empire, puis vicomte, Grand- Croix de St. Louis et de la Légion d'Honneur, né à Québec le 11septembre 1754, était fils de Gaspard Joseph Chaussegros de Léry, Ecuier, lieutenant des troupes de la marine, et de Louise de Brouages. Ilcommença à huit ans ses études à Paris. Le génie des fortifications était héréditaire dans sa maison: admis à l’école du génie à quinze ans, il en sortit Lieutenant en 1773. 1! servit en Amérique en 1781 et 1782, assista à la bataille entre le comte de Guichen et l’amiral Kempenfeldt et à celles du 9 et du 12 avril, puis mit la Guadeloupe en état de défense. Décoré de la croix de St. Louis en 1790, le premier germinal, an T!T, Léry était nommé chef de bataillon et sous-directeur des fortifications. L’an IV, il devenait chef de brigade, puis Directeur des fortifications le 5. Ventose de Pan VI. L'an VIIT, cinq floréal, le premier consul le nomma Inspecteur des fortifications et Commandant du génie en Hollande: Ille créa général de division le ler février 1805, et l’on sait qu’il refusa ce grade à Jomini. Léry savait diriger les colonnes comme les travailleurs. L'an III de la République, il disposa les ouvrages pour le passage du Rhin de Dusseldorf à Vandangen. L’an IV, il commanda le siége de Bebirach et le blocus de Cassel. L’année suivante 1l suivit Jourdan, qui allait débloquer Manheim. Il fit ensuite. les campagnes du Danube et-du Rhin et servit dans le pays des Grisons. L’an XIT, il fut de l’armée des côtes de lOcéan, et de la grande armée l’année
(*) His Majesty, George IT, dit Madame Roy, had the gratification of receiving the homage of his new subjects. The Chevalier Chaussegros de Léry and his lady were the first of his Canadian subjects that had the honour of being presented at court. The young aud gallant monarch on receiving Madame de Léry, who was a very beautiful woman, observed to her: {If all the ladies of Canada are as handsome as yourself, I have indeed made a conquest.” Je pense que ce chevalier de Lery était le même que l'ingénieur,
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suivante: il se trouva à .Ulm.et à Austerlitz. Officier de la Légion d'Honneur en 1805, il commanda le génie en-Italie, .En 1809, il cammanda'en chef cette branche. du service au grand état major de l’armée d’Espagne. Il conduisit particulièrement le siége ou blocus de Cadix, et les ouvrages gigantesques des Français autour * de cette ville sont d’une célébrité qui ne le cède qu’à celle des travaux de lord Wellington à Torres Vedras, en avant de Lisbonne. Mais il fut tiré de la Péninsule pour commander le génie dans la campagne de Russie, c’est-à-dire, un corps d'ingénieurs proportionné à une armée de six cent mille hommes. Il échappa au désastre, et reparut en Espagne en 1813. En 18141il commanda de nouveau le génie sous les yeux de Napoléon. Il avait été créé baron d’empire en 1811 avec une dotation en Westphalie. A la restauration, Louis XVIII le créa Crand-Croix de la Légion d'Honneur, Commandeur 3 de St. Louis, mem're du Conseil de guerre et vicomte. Napoléon retraçant dans les Mémoires de St. Hélène ï ses grands projets défensifs de 1815, disait: “les tra- 4 vaux de la défense de Lyon avaient été confiés au général du génie Léry. Le 25 juin ils étaient élevés et armés.” Jomini ajoute, dans le Précis Politique et Militaire de la Campagne de 1815: “ Le général Léry eut la tâche de présider aux travaux défensifs de Lyon; ils étaient poussés avec vigueur : 450 pièce de gros calibre, en fer, amenées de Toulon, et 250 pièces en bronze, armuient les remparts ou servaient de réserve”. Malheureusement Napoléon rendit inutiles les travaux sous É Paris et Lyon en allant se faire écraser d’une seule fois 1 en Belgique. Louis XVIII remonta une seconde fois sur É son trône, n’en voulut pas encore à Léry, et le créa Lieu- 4 tenant-Général. Mis à la retraite le ler août 1818, il mou- É rut le 5 septembre 1824; (au moment où il allait obtenir l'honneur suprême de la milice, le bâton de maréchal) à Chartrelle, près Melun, chez le comte de Marchais, son parent. Le maréchal duc de Valmy, dont il avait épousé la filie, prononça l’éloge: funèbre sur sa tombe. On retrouve son portrait aux Invalides et son nom sur la Barrière de l'Etoile. Voir Notice Biographique du Lieutenant-Général Vicomte Ge Léry, par le Vicomte de Léry, 1 son fus, Paris, Imprimerie de Carpentier Méricourt, 1824. ë En Canada, lhonorable L. R. Chaussegros de Léry.. fut nommé au Conseil Législatif en.1818.. à
ficier zénie nche.
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L'hon. Charles de Léry fut Député Quartier-Maître-
‘Général de la Milice durant la guerre de 1812 et membre
du pouvoir exécutif en 1826.
C. E. De Léry fit partie du Conseil Spécial en 1838, On connait encore Louis Réné Chaussegros de Léry parmi les Grands-Voyers du District de Montréal.
Lesieur Desaulniers (les frères) — François, qui n’a jamais été fait prêtre, et Isaac M. A. se sont partagé depuis nombre d'années l’enseignement des hautes sciences aux collèges de Nicolet et de St. Hyacinthe, dont le dernier est aujourd’hui Principal. Il a eu une polémique avec abbé Duchaîns et le docteur Meilleur au sujet de l'électricité, et travaillé contre le schisme Chiniquy pour Mons. O’Regan, dont il est Grand-Vicaire. Les citoyens de Chicago et des villages voisins lui ont oflert un service en argent. ;
Lesieur, voyageur canadien de quelque réputation, qui suivit les traces de Nicolas Perrot. Ses voyages et ceux du sieur Juchereau de St. Denis servirent à lier une alliance avec les flinois, qui se trouvant placé entre le Canada et ja Louisianne, étaient utiles aux relations des deux pays.
Letondal [P.] artiste français aveugle domicilié à Montréal, professeur de musique aucollége St. Marie et membre de l’'astitut Polytechnique, classe des beauxarts. Il a eu une polémique avec M. Dessaules au sujet de Galilée.
Lévesques, honorable famille canadienne qui à fourni un des premiers Conseillers de la Province de Québec, M. François Lévesques. ù
Guillaume Lévesques, bachelier ès lettres, mort à la fleur de l’âge, écrivait admirablement bien en vers et en prose dans les evue périodiques. Il avait dû s’expatrier à la suite des troubles politiques de 37 +t 38 et fut employé de l’Assemblée Législative à l'avènement au pouvoir du parti canadien.
Lévis (le maréchal duc de) plus connu dans l’histoire du Canada sous le nom de chevalier de Lévis, fut lé second de Montcalm auquel il passait pour être supérieur. Il eut une grande part à l’impérissable victoire de Carillon et aux conquêtes qui précédèrent cette bataille. Avant l'invasion de 1759, il visita tous les postes militaires de
da tolonie avec une étonnante activité et avait le com-
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mandement immédiat au glorieux combat de Montmo-. rency, qui frustra le dessein de Wolfe de se rendremaître du camp retranché qui couvrait Québec. Quand: Montcalm succomba, Lévis était de nouveau malheureusement à visiter les points faibles. dun. pays, et ne fut pas là. our le remplacer. Le marquis de Vaudreuil l’appela à
farmée et on fit de concert ce qu’il fallait pour sauver la capitale ; mais. ceux. qui enavaient la charge la rendirent à la vue du secours. Notre compatriote n’était: pas homme à résister. aux Anglais après la perte de Québec ; mais. Lévis était le Mars de l’armée d'Amérique et possédait le véritable feu de la guerre. Non seulement il tenta de défendre les gouvernemens. des Trois-Rivières et de Montréal, au grand. étonnement de Raynal et de l’Europe ; mais même de reprendre Québec. L’évènement aurait probablement justifié sa témérité sans l’avanture du canonnier français, qui est bien connue. Il vengea au moins la défaite d'Abraham dans la plaine de Ste Foi. Il défendit ensuite pied à pied le pays contre les armées d’Ambherst, de Johnson, d’Aviland et de Murray, qui vinrent converger sur Montréal, alors place de guerre. Lévis proposa de se retirer dans l’île Ste Hélène pour la défendre, jusque à l’extrémité ; mais le marquis de Vaudreuil capitula sagement. Amherst exigea les drapeaux : Lévis les brûla. En Europe, on le retrouve à la victoire de Johannisbery remportée sur le prince Ferdinand par le prince de Condé en 1762. Ses services furent récompensés par le gouvernement de l’Artois. Il fut fait maréchal en 1780, et duc l’année suivante. Il mourut en allant tenir Îles états à Arras,en 1787. Ils lui décernèrent un mausolée dans la cathédrale.
Le duc de Lévis fils émigra à la révolntion, se trouva à l’expédition de Quiberon et fut sauvé blessé par une. chaloupe anglaise. Il a écrit sur les Institutions de l’Angleterre.
Lévrard (le Sieur Charles) Maïître-Canonnier à Qué-
bec, seigneur de Ste Anne les Becquets sous Lojonquière et Bigot.
Ligneris (Marchand de) un des plus illustres guerriers qu’ait produits le Canada, eut d’abord un commandement. dans lexpédition abortive de M. de Ramezai contre la Nouvelle-York en 1709. Les Outagamis étant devenus redoutables à la Nouvelle-France en 1729, il marcha contre.
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eux, les défit en plusieurs rencontres et détruisit leurs bourgades et leurs forts. Il commandait en troisième à la bataille de Mononghahela et succéda à M. Dumas dans le commandement du fort Duquesne. Il avait avant cette cpoque commundé sur la droite à l’attaque d’Oswégo par Montcalm. Menacé dans le fort Duquesne par le général Forbes, il battit à plate couture son avant garde sous le colonel Grant, et se retira avec ses prisonniers au fort Machault, qu’il commandait encore en 1759. Ayant reçu ordre de l’abandonner pour marcher au secours de Niagara, il fut pris par Sir William Johnson dans ce dernier effort pour la défense de son pays, à laquelle il avait si longtems-contribué, Voir pour les détails de sa campagne contre les Outagamis l’histoire du Canada de Bibaud. Il avait épousé Anne fille de Claude Robutel de St. André, Sieur de Lanoue.
Lillie (Adams) DD. ecclésiastique anglais contemporain, à publié à Toronto en 1850 : Canada Economical, physical and Socid en un volume in-12 avec cartes.
Limbé (Romain prince de) seigneur Haytien qui voulut en vain s'opposer au général Jean Pierre Boyer.
Lincoln (le général) officier américain de quelque réputation, qui défendit Charleston attaqua sans succès Savannah, et contribua aux défaites de Burgoyne et de lord Cornwaliis,
Lincopichion, toqui des Araucans redoutable aux Espagnols, força l’an 1641, le marquis de Baydar, officier renommé des guerres des Pays-Bas, à consentir une paix honvrable pour leur République.
Lind (Jenny) fameuse cantatrice contemporaine connue ici par son voyage et ses concerts aux Etats-Unis.
Livius (le docteur) Grand Juge de la Province de Québec sous Carleton, fut suspendu par ce gouvernant, qui ne goûtuit pas ses projets d’anglification dans le système judiciaire.
Locke [Jean] fameux philosophe anglais. Il rédigea uns constitution pour la province de la Caroline, qui devint pour quelque temps un état ou principauté féodale, sous un Palatin. Mylord Shaftesbury, autre philosophe renommé, l’aida dans ce travail, qui a trouvé récemment des critiques. Voir Revue de Législation de Wollowsky et mes Znstitutions Historiques.
Logan [Sir W. E.] célèbre géologue contemporain,,
natif de Montréal, Directeur de la Commission Géologi»
ue du Canada, membre de la Société Royale de Lon-
res, des Sociétés Géologiques de France et d’Angleterre, de la Société, Américaine pour l’avancement des Sciences et membre honoraire de l’Institut Polytechnique pour cette classe, chevalier du Bain et de la Légion &Honneur,a été nommé géologue Provincial sous le gouvernement de Sir Charles Bagot. Depuis cette époque, il a fait, assité de MM. Murray et Hunt, l’exploration géologique de presque toute la Province et a consigné ses travaux duns ses impérissables Rapports qui forment aujourd’hui plusieurs volumes, et qui ont été accueillis avec un vif intérêt à la Société Géologique de Londres et à l’Institut de France dès avant les expositions de 1851 et de 1855. Il était commissaire canadien et membre du jury internationnal à celle de Paris. A l’une et à l'autre il a fourni la plus magnifique collection géologique et remporté les grande Médailles d'Honneur. Sir Murchison, au sein de la Société Géologique d’Angleterre, et M. Dufresnoy, au sein de l’Institut de France, ont prononcé son éloge, de manière à ne pas laisser de doute que l’exploration géologique du Canada est un des plus grands événemens dans les annales de cette science, et son nom se trouve au niveau des plus grands noms de PEurope. Il a dressé la Carte Géologique du pays et résumé avec M. Hunt ses travaux par l’Esquisse Gévlogique du Canada pour servir à l'intelligence de la Carte (réologique et de la Collection des Minéraux Economiques envoyées à PEzxposition Universelle de Paris, Hector Bossange ct L'ils, Quai Voltaire, 25, 1855. Sir Wm. Logan a été un des représentans du Canada à Albany lan dernier.—Voir le Tableau Historique des Progrès et Biographique des Hommes [lustres du Canada à la suite des Znstitutions de l'Histoire du Canada.
Longueuil (les barons de)
La Seigneurie de Longueuil fut èrigée en Baronnie en 1699 ou 1700 en faveur de Charles Le Moine, Ecuier, fils de Charles Le Moine Ecuier, Sieur de Longueuil et de Chateauguay, en reconnaissance des services qu’il avait rendus et qu’il rendait tous les jours à la colonie, et ‘en considération de ce qu’il avait érigé sur sa seigneurie un fort en pierres À quatre bastions. Il naquit à Montréal le 10 décembre 1656 et épousa en 1683 Demoiselle Ely-
RÉAL — «Ad .
zabeth Souart d’Adancourt. Après Sir William Johnson, il fut l’homme qui eut le plus d’influence sur les Sauvages, qui l’appelaient Akouessan ou la perdrix. Ce fut lui qui à l’anse de la Fumine, amena Garrangula et les députés d’Onnontagué à M. de Lu Barre. Ilalla avec les Sauvages reconnaître les mouvemens de Phipps, battit avec M. de Sainte-Hélène, son frère, les troupes anglaises de debarquement et fut blessé, [siege de Québec], Devenu Baron et gouverneur de Montréul, il quitta cette ville en 1710, pour aller garder la tête de :a colonie contre le général Nicolson. Il faisait porter devant lui une banuière brodée par sa cousine, Dile. LeBer, et qui lui fut remise solennellement duns l’église paroissiale par M. de Belmont, Supérieur du Séminaire : on le compara à Machubée. [ ] Nicolson fut obligé de retraiter en partie à cause de lu bonne contenance de la poignée d’hommes du baron de Longneuil, et surtout à cause des désastres de la flotte anglaise. T1 fut fait chevalier de St. Louis. En 1726, mugré tout ce que put faire Burnet, gouverneur de la Nouvelle-York, il persuada les Iroquois de souffrir qu’on bâtit où qu'on rétablit dans leur pays le fort Niagara. Il avait été Administrateur de la Colonie du 10 octobre 1725, en conséquence de la mort du marquis de Vaudreuil, jusque au 2 septembre 1726, époque de Parrivée du marquis de Beauharnoiïis. Il mourut à Montréal à 72 ans et six mois et fut inhumé dans l’église paroissiale le 8 juin 1729.
Il.— (Charles) fils du précédent, deuxième baron en juin 1729, était né à Longueil le 18 Octobre 1687. Il fut aussi gouverneur dé Montréal où il mourut à 67 ans le 17 Janvier 1755, après avoir été Administrateur de la Colonie comme son père, depuis la mort du marquis de
[*] Le baron de Longueuil, surnommé avec raison le Macbabée de Montréal, jugeant qu'il ne fallait pas laisser arriver les Anglais jusque à Ville-Marie sans leur dresser quelque embuscade, se résolut d'aller avec une poignée de monde les attaquer proche de Chambly où ile devaient passer, Il fit porter devant ldi un étendard qui était l’image de la Vierge avec uuc inscrir‘ion composée par la Sœur Le Ber, sa cousine germaine, fameuse recluse de la Congrégation, que M. de Belmont' bénit solennellement et remit lui-même dans les mains du brave capitaine en présence de tout le peuple. Elle est terrible comme ane armée rangée en bataille ! L'abbé Faillon,
fl qi au
La Jonquière le 17 Mai 1952 jusqu’à l’arrivée du marquis Duquesne de Menneville le 6 août. On trouve dans les documens féodaux publiés par la Législaturé la concession d’un fief de trois lieues dans la baie Cataracoui aux Sieurs Desgrais et de Maricourt faite à Québec le 12 Juin 1755 et signée Longueuil et Bigot.
ITI.—(Charles Jacques) troisième baron, né à Longueuil le 26 Juillet 1724, épousa Demoiselle Henriette Deschambault et devint baron le 17 Mai 1755, jour de la mort de son père. Il se trouva à la bataille du lac George et périt dans la retraite au Portage du lac St. Sacrement entre les forts Edward et Lydius le 8 Septembre 1758. Il n’était âgé que de 31 ans.
IV.—(Paul Joseph) chevalier de Longueuil, frère du second baron, et prétendant à la Baronnie après la mort du troisième baron. I! épousa Demoiselle Marie Geneviève Joybert de Soulange, fille du chevalier Joybert de Soulange. Capitaine des troupes de la marine, et lieutenant de Roi au gouvernement de Québec, il accompagna Rigaud de Vaudreuil à l’expédition préliminaire cortre le fort George. Gouverneur du Détroit en 1747, y déjoua un complôt des tribus pour tomber sur la colonie et brûla leur camp. Il eut aussi le gouvernement des Trois-Rivières, fit les dernières campagnes, ne quitta pas le pays après la conquête et combattit pour les Anglais à St. Jean. L’auteur des Mémoires dit qu’il n’en cédait pas à Rigaud de Vaudreuil pour la bravoure ; qu’il avait de l’esprit et entendait assez bien son métier. Il mourut à Tours en France le 12 Mai 1778. Il est appelé Baron de Longueuil dans tous les écrits imprimés que j’ai vus.
V.—(l’honorable Joseph Dominique Emmanuel) fils du précédent, seigneur de Soulange, servit aussi contre les Américains, fut membre des Conseils Exécutif et Législatif, et Lieutenant Colonel commandant le bataillon bas-canadien des Volontaires Canadiens Royaux, régrment de réguliers levé en Canada en 1796. Il mourut à Montréal le 19 Janvier 1807.
VIL.—(Marie Charles Joseph ) fille de Charles Jacques, né à Montréal le 21 Mars 1756, baronne de Longueuil par la mort de son père le 8 Septembre 1758, fut pour-
ne
“vue d’un tuteur, [*] épousa à Québec en 1781 David Alexander Grant Ecuier, et mourut à Montréal le 17 Janvier 1841 à plus de 85 ans. [f] Elle était connue sous le nom de la baronne et se signalait à la tête de toutes les institutions charitables. Madame de Montenach est issue de son mariage.
VIT.—(Charles William) baron de Longueuil, fils de David Alexander, né à Québec le 4 Février 1782, dédédé, à Alwington-Flouse, près Kingston le 5 Juillet 1848. Il était du Conseil Législatif depuis 1815.
IV.—(Charles James Irwing) Baron actuel, né à Montréal le ler avril 1815, instruit et marié en Angleterre. Il s'intéresse aux expositions industrielles du Canada Supérieur.
Lopez nom de trois généraux. Lopez, Dictatenr du Paraguay en 1841, J. H. Lopez, Président de la Nouvelle-Grenade en 1847, et celui qui périt garotté, après avoir voulu faire la révolution à Cuba en 1851:
Loranger (T.J.J.) Ecuier, Conseiller de la Reine et membre du Parlement Provincial, membre de la Commission pour la revision des Statuts, membre honoraire de l’Institut Polytechnique, classe des Lettres. L’académicien Ampère loue son talent remarquable pour la parole dans sa Promenade en Amérique. Ila plaidé la cause des censitaires devant la cour -Seigneuriale en qualité de substitut du Procureur-Général.
Lorimier, famille :anadienne fort ancienne et très influente chez les Sauvages.--Un sieur De Lorimier fut commandant du fort de La Présentation sous les Français et écrivit une Relation.
Les frères De Lorimier, à la tête des Sauvages, forcèrent à s’éloigner le général Schuyler, lors de la première apparition des Américains devant St. Jean en 1775. L’un d’eux fut membre du Parlement pour le comté de Huntingdon en 1792.
Le capitaine Jean Baptiste de Lorimier combattit avec Ducharme à Beaverdam. On connaît le sort du Chevalier De Lorimier, de la r:ême famille.
[*1 Mors. D'Eeschambault, je crois.
41 Déjà la ‘baronne douair ière:avait épousé William Grant.
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Lotbiniére, illustre famille canadienne alliée à celle de Vaudreuil.
Elle commence à Réné Louis Chartier De Lotbiniére, nommé Lieutenant-Général Civil et Criminel du Canada par la Compagnie des Indes, qui croyait qu’on lui laisserait la justice, qui lui était donnée par son titre. Le Conseil Supérieur ‘fut maintenu, mais Mons. De Lotbiniére fut Lieutenant-Général en la Prévôté de Québec. Quand De Mésy prétendit révoquer le Procureur-Général Bourdon, il nomma à sa place le Sieur de Lotbiniére, que Louis XIV nomma Conseiller en 1774. Ce gentilhomme ayant obtenu une seigneurie qui appartenait aux Récollets, la leur remit de bonne foi.
Deux membres de cette maison entrèrent dans cet ordre,—Enustache Chartier de Lotbiniére, qui exerça le mistère de 1746 à 1776, et Valentin Chartier de Lotbiniére.
Louis Eustache Chartier de Lotbiniére, chanoine, archidiacre du Québec, ordonné je 14 avril 1726, mort le 14 février 1749, prit possession du siége de Québec pour Mons. de St. Vallier et pour Mons. Dosquet, et eut un démêlé avec le chapitre au sujet des obsèques du premier. Un autre Louis Eustache Chartier de Lotbiniére, ordonné en 1741, mourut le 17 octobre 1786.
Cette maison a fourni un ingénieur de note, qui fortifia Carillon et qui éleva ces retranchemens de l’Ile au Noix, qui firent perdre une campagne à Amherst.
Marie Françoise Chartier de Lotbiniére épousa De Marson, commandant de l’Acadie.
A la conquête, Michel Eustache Gaspard Chartier de Lotbiniére devint anquéreur des seigneuries de Vaudreuil, de Rigaud et dè Beauharnois. Il combattit à St. Jean, parut avec Mazéres, Hey et Carleton devant un Comité de la Chambre des Communes au sujet des affaires du Canada et fut élu membre du premier Parlement Provincial pour le comté d’York. Il fut élu Orateur ou Président en 1793; et en 1797 il fut sommé par le Roi au Conseil Législatif. Dans la dernière guerre, il fit Colonel de la division de milice de Vaudreuil. La lignée masculine de cette maison est éteinte. Deux demoiselles De Lotbiniére sont Madame Robert Unwin Harwood et EE Bingham, seigneuresse de Rigaud, qui réside à,
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celle | Louverture (Toussaint) un.des hommes les plus extraordinaires d’une époque fertile en grands hommes et le
iére, plus grand génie qu’ait produit la race noire, vit le jour nada à St. Domingue sur la plantation du comte de Noë, à ISSE- quelques milles. du Cap Français, lan 1743. Son père Con- était. dit-on, le second fils de Gaou-Guinou, roi d’une liére J puissante tribu de la côte d’Afrique. Pierre Baptiste, and 1 esclave sur la même plantation, avait reçu des.mission- OUT - naires une instruction peu commune ; il apprit à Tousque | saint tout ce qu’ilsavait,—à lire et à écrire, l’arithmétique, nime 1 un peu de Jatin et de géométrie. Toussaint avai :col- À quarante-huit ans quand la révolte des. nairs éclata en | ; 1791. [lsauva la vie à M. Bayou. et refusa d’abord de
cet 1 se joindre aux insurgés. Plus tard cependant, il s’enrôla
a le 1 sous les drapeaux de François et. de Biassou dans lartbi- ; mée desquels il se trouva en état d'agir comme officier. à et comme chirurgien (1793). Bientôt François, jaloux
ine, ; de ses talens, le mit dans un donjon, mais Biassou le rt le 1 délivra, et il y eut une réconciliation. François devint pour seul général en chef, et Toussaint fut élevé au grade de t'un ) lieutenant-sénéral, L'armée noire fit alliance avec le pre- 4 gouverneur de la partie espagnole. Il est digne de ére, remarque que les noirs préféraient le Roi aux Républicains, qu’ils redoutaient beaucoup plus malgré leurs
for- éloquentes déclarations en leur faveur. Toussaint répon- > alt dait aux avances. des Commissaires de la Convention : | “ nous ne pouvons. nous conformer aux volontés de la
De ; Nation, parce que, depuis que le monde est monde, nous n'avons jamais obéi qu’à. un Roi. Nous avons perdu le
r de nôtre ; nous nous soumettons au roi d’Espagne, .qui est ui], À très bon pour nous. Ainsi, nous n’avons rien à. vous dire an, 4 avant que vous n’ayez placé un nouveau roi.sur le trôhité : ne”. Servant sous les ordres de Joachin Garcia, Président du \ du Conseil Espagnol de l'ile, il délogea à lo tête de 600
Pro- 1 hommes 1500 Républicains qui s'étaient établis près de la. ou Ë ville espagnole de San Rafael, et enleva successivement
oi les établissemens de Marmelade, Hennera, Plaisance et,
fat Gonaives. Son fils nous dit dans ses notes que comme née les capitaines de l’antiquité, Lucullus, Pompée et César, les il dressa une carte toprgraphique du théâtre de la guerre et où il marqua soigneusement la position des montagnes
e à, et des accidens du terrain, le cours des rivières, etc. La
commissaire Polverel, disait de lui à l’occasion de la.
prise de Marmelade : cét homme fait ouverture partout. Ce mot se propagea, passa en France, et ce fut ainsi que le chef fut appelé Toussaint L'Ouverture. Le marquis d’Hermona, capitaine-général des Espagnols, le nomma lieuténant-général de l’armée et lui présenta une épée d’honneur au nom de Sa Majesté Catholiq'ie. Mais le marquis d’Hermona ayant été supplanté, Toussaint vit ‘ses services moins appréciés et François lui succéda dans la faveur des Espagnols. La Convention déclarait l’esclavage aboli en 1794; notre héros saisit cette occasion pour passer sous les drapeaux du général Laveaux, avec Jequel il combattit contre les Anglais. Il défit plusieurs détachemens anglais et espagnols et rendit en 1795 l’autorité à son supérieur, contre lequel les mulâtres s'étaient soulevés. Toussaint n’était jusque alors que brigadiergénéral, mais Laveaux le nomma Lieutenant-Gouverneur. Le roi d'Espagne et la Convention fesaient la paix et François quittait St. Domingue : Toussaint Louverture, devenu le véritable Chef de l’île, disciplina les Noirs, les rendit souvernables et chassa les Anglais des deux rives de l’Artibonite. “ Il faut convenir que si le ‘drapeau français flottait encore dans l’île, dit le général Lacroix, le mérite en était à Toussaint L’Ouverture.” La Convention le nomma Commandant en Chef de l’île en 1796, Ainsi un noir qui avait commencé sa carrière à cinquante ans parvint en trois ans au rang suprême. Il comprit alors sa mission et prépara l’île à sa domination. Le général Rochambeau, envoyé pour le surveiller, ayant voulu le resteindre, il l’envoya en France. Il se débarrassa de même du commissaire Santhonax enfesant de lui un porteur de dépèches ; il ne garda près de lui que Je commissaire Raymond, qui était mulâtre. En même temps, pour ne point donner d’ombrage au Directoire, il “envoya ses deux fils étudier à Paris: “ Je garantis, écrivait-il, le maintien de l’ordre et le bon vouloir de mes frères les Noirs envers la France ; vous pouvez attendre ‘citoyens Directeurs, d’heureux résultats, et vous verrez bientôt si j'engage en vain mon crédit—et vos espérances. ” Cependant le général Hédouville envoyé pour æemplacer Rochambeau, n’eut pas plus d'influence que lui ; mais Toussaint vint le voir à son bord et lui fit constamment un bon accueil. St. Domingue était bien gouvernée, les Anglais perdaient tous les jours du terrain
riout.
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et ne tenaient plus que Saint-Marc, Port au Prince, Jérémie et Molé. Toussaint allait attaquer ces postes l’un après l’autre, quand une négociation avec le genéral Maitland aboutit à l’évacuation de l’île. Il rendit visite au capitaine anglais, fut reçu avec les plus grands honneurs militaires et reçut un service en or et deux canons au nom du roi d'Angleterre, Maitland se rendait chez Toussaint accompagné seuiement de trois officiers, quand le commissaire Roumé avertit celui-ci qu’il avait l’occasion belle pour montrer son dévoument à la Répu-
blique en se saisissant de la personne du général anglais.
Toussaint fut fidèle à l’honneur et montra la lettre du commissaire à Maitland (1798). Cependant le Directoire éleva contre lui les mulâtres Pétion et Rigaud. Leur parti devint formidable, mais il les réduisit à l’extrémité, et Bonaparte devenu premier consul crut d’abord expédient de confirmer son titre de Commandant en Chef de l’île. Il ouvrit les ports au commerce, rappela les planteurs et rendit à ceux qui reparurent leurs propriétés ;— fonda son état sur l’agriculture, et établit aussi des écoles. Il se forma une cour et tint des levers. Un historien français dit qu’il législata avec la prévoyance d’un homme qui peut discerner les institutions qui sont de nature à tomber ou à se perpétuer. Toussaint admirait Bonaparte, mais il le blessa en lui écrivant “ Le premier des Noirs au premier des Blancs ” et la jalousie du consul fut augmentée par la constitution de 1801, par laquelle son rival rendait légale la charge de gouverneur général et se réservait le droit de nommer son successeur,—fesait de St. Domingue un état indépendent sous le protectorat de la France. En vair demanda-t-il à Bonaparte la ratification de ‘cette constitution ; celui-ci profita de la paix d'Amiens pour envahir St. Domingue et répondit au citoyen Forfait , qui lui démontrait l’impolitique de cette mesure. “ J’ai besoin vous dis-je de me débarrasser ‘de 60,000 hommes : ” c’était l’armée de Moreau, qui lui fesait ombrage, et qu’il envoyait se faire détruire par les nègres pour tuute récompense d’innombrables et grands services: Rigaud et Pétion accompagnaient l’expédition, qui atteignit S. Domingue le 28 janvier 1802. ‘“ Nous sommes perdus, s’écria Toussaint à la vue de la flotte, toute la France vient contre St, Domingne.” Mais il reprit courage bien que Kervesau
eût forcé le débarquement à Santo-Domingo, Roehambeau au Fort Dauphin, Boudet à Port au Prince et Leelerc, beau-frère du premier consul, au Cap Français, Christophe refusa de reconnaître d’autre autorité que celle de Toussaint, et mit lu ville en cendres avant de l’évacuer La guerre de montagnes fut avantageuse à Toussaint, et Leclerc écrivit que les Alpes n’étaient pas un aussi grand obstacle pour une armée que les montagnes de Huyti. Bonaparte voulut vaincre son adversaire moitié par les armes et moitié au moyen de ses sentimens naturels. Leclerc était porteur d’une lettre où léloge était mêlé à la menace et les deux fils de Toussaint, Isaac et Placide, auxquels il avait fait la langue, étaient sur la flotte avec M. Coasnon, leur précepteur. L’entrevue du père et de ses deux enfans fut touchante ; mais enfin Toussaint commanda qu’on les éloignàt et il fut fidèle à sa mission. Il eut cependant le désavantage. La défection de Laplume et Maurenas ne l'avaient point découragé et il résistait avec Dessalines et Christophe: Le premier, assiégé dans Crète-à-Pierrot, s’ouvrit un passage après avoir tué 2000 hommes à Leclerc ; mais la réduction de cette forteresse annonçait la fin de la guerre. Leclere en fut persuadé et non moins machiavélique que Bonaparte, il fit suivre par des massacres ses premières proclamations humanitaires. Les noirs désertérent et Tl'oussaint fut sauvé pour un temps encore. En 1802 cependant, Leclerc détrompé, proclama de nouveau l'égalité des blancs et des noirs. (Christophe fit sa paix, Dessalines limita, et Toussaint fut abandonné par son frère méme, Paul L’Ouverture. Il conclut alors avec Leclerc le 1er Mai un. traité par lequel il conservait le commandement de l'Ile et ses officiers leurs grades ; le géral français ne devait agir que dans la même qualité que Rochambeau et Hédouvilie,—traité glorieux s’il eût été sérieux de la part des Français. Leclerc fit-traitreusement arrêter. Toussaint à Gonaives conformément aux ordres de Bonaparte, et il fut embarqué sur le Héros avec sa famille. Arrivé à Brest en juin 1802, il fut séparé de sa famille, qui fut conduite à Bayonne, et envoyé an ghâteau de Joux dans.les montagnes du Jura, dans le dessein sans doute de faire agir sur sa constitution un alimat contraire au sien. Ilfut trouvé mort le 27 Avril 1803, assis au coin du feu d’une cheminée ; la tête pen--
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thée et les mains appuyées sur'ses genoux. On publia qu’il était mort d’apoplexie. Sa famille passa de Bayonne à Agen où un de ses fils le suivit bientôt au tombeau. Son épouse mourut en 1816 dans les bras d’Isaac et de Placide. Le premier publia en 1825 la Vie de son père. Leclerc périt lui-méme dans l’expédition de St. Domingue avec 1509 officiers dont quatorze généraux, sept cents chirutgiens et 30,000 soldats soit par les armes soit par les maladies. Dessalines, Christophe, Clervaux achevèrent l’ouvrage de Toussaint. Soulevés de nouveau par Pattentat des Français, ils les chassèrent bientôt de Fort Dauphin et de Port de Paix, Leclerc mourut en Novembre et Rochambeau, bloqué par les Angluis et traqué par les Noirs, se rendit au premiers. La constitution de Toussaint fut adoptée en 1804 et Dessalines proclamé gouverneur à vie avec le droit de nommer son successeut. St. Domingue reprit son ancien nom d’'Hayti. Toussaint L’COuverture est le héros, d’une tragédie de Lamartine.
Lusignan (Charles de }) ancêtre d’une famille canadienne, était né en Toscane sous Côme ITI, en 1718 et est mort en 1825 à 106 ans. Il se trouva à Fontenoy, vint en Canada en 1756, se trouva à Carrillon dont il commanda quelque temps le fort, vit pendre l’Intendant Bigot en effigie, et commanda à St. Jean puis à Chambly, qu’il remit aux Anglais. Après la conquête, il all en France pour négocier des Ordonnances, et revint en Canada où il s’intéressa pouf Ducalvet, et signa la demande de la constitution.=M. Alexandre De Lusignan du Bureau de lInstruction Publique, a été un des preniers élèves de l’Ecole de Droit.
Lymburner (Adam) riche marchand de la Province de Québec aprés la conquête, fut dit-on, partisan des Américains en 1775, puis agent des constitutionnels à Londres, et membre en 1791 du Conseil Exécutif, dans lequel cependant il n'a jamais siégé.
Mabane (Adam) chirurgien militaire de l’armée conquèrante du Canada, successivement membre du Conseil Supérienr, Juge de la Cour des Playdoyers communs Commissaire exerçant les fonctions de juge en chef, censeiller Législatif ét Conseiller Exécutif en 1791. Il
ne paraît pasavec:avantage dans l’Histoire de .non père: et encore moins dans les écrits de Ducalvet ; mais dansle fait, il fut après Thomas Dunn, un des Anglais qui méritèrent le plus des. Canadiens, comme le prouvent son opposition aux vues d’anglification du Grand-Juge. Smith et son prôtet contre le Rapport anti-seigaeurial des officiers de la Couronne et du même Juge.—Voir mes Znstitutions Historiques.
Macquet (le R. P. Alexis) dernier jésuite ordonné en Canada en 1767, mort le 2 mars 1775.. Jean Joseph Casot avait été ordonné en 1766 avec Jean-Baptiste Noël, qui mourut en 1770.
Mac Ready, fimeux tragique anglais, encore vivant il y a quelques années, et qui a paru à deux reprises sur les théâtres canadiens.
Madrid [J. F. de] ministre de la République de Colombie à Londres, marcha sur les traces des meilleurs poëtes de l'Espagne se signala surtout par deux tragédies et mourut en 1830.
Maguire (Thomas) décédé Grand-Vicaire du diocèse de Québec.—On a de lui une critique bien écrite mais acerbe de l’Histoire du Canada de Smith, un livre de rubriques, un manuel de jurisprudence à l’usage des curés, et le manuel des diflicultés les plus communes de ‘a langue française, adapté au jeune âge Québec 1841, relevé exagèré des fautes de langage qu’on fait communément en Canada, et suivi d’un Recueil de Locutions Vicieuses.
Mailloux [Alexisi ecclésiastique contemporain, cidevant Principal du Collége de Ste. Anne de Lapocatière et actuellement prédicateur de la tempérance dans le diocèse de Québec, dont il est Grand-Vicaire. On lui doit le Manuel des parens chrétiens ow devoirs des pères et des mères düuns l’education religieuse de leurs enfans un volume en—8vo Québec 1851; aussi un bon écrit contre la Philosophie profane imprimé dans la Minerve,
Maison-Neuve (Paul ( «omedey de) gentilhomme champenois, fondateur de Montréal en 1642, avait déjà paru dans l’île et préparé le terrain. Il repassa en France et en amena une recrue de 108 hommes. On fit des prières publiques à Québec pour son heureuse arrivée et il fut appelé je libérateur de la colonie, dont le peuple. était encore très peu de chose. Jeanne Manse l’avait suivi d'abord ; Marguerite Bourgeois s’attacha aussi, à ses pas,
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Ja victoire de Dollard Descormiers sur les Iroquois aux chaudières de l’Ottawa est le plus bel évènement de son: gouvernement de Montréal, que M. de Mesy. lui fit quitter par ses persécutions. Il le chassa ignominieusement: en le déclarant incapable. Le séminaire de Paris fit une pension à ce héros de la propagation de l'Evangile et de l’humilité chrétienne.
Malcolm [James Pellew] peintre, graveuretantiquaire, né en Amérique, mourut en 1815. On a de lui lo First: Impressions, 20 Londinun Redivivum;et: 30 Manners and Customs of London.
Malibran [ia] fameuse cantatrice, dont Isidore Lebrun dit, probablement à tort, qu’elle fit une apparition sur les. théâtres du Haut-Canada.
Manco Capac, empereur du Pérou, fonda Cuzco et établit le culte du Soleil.
Manco II, frère et successeur d’Atahualpa, s’échappa des mains des. Espagnols en 1535, leva des troupes et se réfugia dans les. Andes en 1537. Apres quelques succès il fut assassiné par un proscrit espagnol auquel il avait donné asyle. Avec ses deux fils, que les Espagnols mirent à mort, s’éteignit la race male des Incas.
Manse [Jeanne] fondatrice de l’Hôtel-Dieu de Montréal, suivit M. de Maison-Neuve en 1642, et mourut en odeur de sainteté, comme Marguerite Bourgeois avec laquelle elle se lia d’une étroite amitié.—Voir sa vie par l'abbé Faillon.
Marcoux (l’abbé) durant longues années Missionnaire des Iroquois de Caughnaouaga, a travaillé la grammaire et le dictionnaire iraquois, et: communiqué son travail à l’'Académicien Ampère, qui en parle avec éloge dans la Promenade en Amérique.
Margry (P.) conservateur adjoint des archives de la marine à Paris, s’occupe beaucoup du Canada sur le quel il a publié quelques notices. Il travaille même à en écrire l’histoire.
Marguerie (François) interprête des langues sauvages aux Trois-Rivières après le Sieur Nicolet, se noya en 1648. L’annaliste américain Holmes dit, qu’il fut député à Boston en 1646 pour solliciter du secours. Il s’agissait d’une ligue proposée entre la Nouvelle-France:et le Massachusetts contre les Cantons.
Marin Da Gloria (Dona) dernière reine de Portugal,
res = =
fille de l’empereur Don Pedro, naquit et reçut son éduéation au Brézil.
Maricourt (Paul Le Moine Sieur de) fils de Charles Le Moine père, guerrier et diplomate, était né le 15 Décembre 1663. Il se signala à Québec et à la Baie d’Hudson, sous le chevalier de Troye d’abord, puis sous d’Tberville, son frère. Il commandait les Iroquois et les Abénaquis domiciliés dans la grande expédition du comte de Frontenac contre les Cantons,ou ïl alla en ambassade avec Joncaire et le P Bruyas en 1699, et eut beaucoup de part à la paix qui fut conclue sous M. de Calliéres.
Murle (C. L.) habile lexicographe français qui a passé en Canada en même temps que M. Desplaces. Ancien Rédacteur en chef du Constitutionnel, il a publié en vingt volumes le Dictionnaire Physiologique de la langue française, troisième édition.
Marmier (F. X.) littérateur contemporain, auteur d’un grand nombre de beaux ouvrages. Son Voyage en Amérique est superficiel et le moins'bon de ses livres.
Marquette.—Voyez Joliet.
Marriot (Sir James) docteur en dtoit, Jurisconsulte an-
glais ami et correspondant de Voltaire, et l’un des plus acharnés ennemis de la nationalité des Canadiens.—Voir mes Znstitutions Historiques.
. Mariigny (Le Moine de) cousin de Willustre Le Moine d’Iberville, le suivit dans ses expéditions. Ce héros ayant été obligé d'attaquer une seconde fois le fort Bourbon, que les Anglais avaient repris, lui en confia le cominandement.
Martin (les) première famille canadienne, dit-on ; — Le 24 Octobre 1621, le P. Denis, Récollet, baptisa un fils èt une fille (Abraham Amador et Marguerite) d'Abraham Martin dit l’Ecossais et de Marguerite Langlois. Martin père était pilote du Roi pour le fleuve St. Laurent et donna son nom aux plaines d'Abraham. Le parrain du fils fut ce Latour, de si fameuse mémoire en Acadie. Il devint le deuxième prêtre canadien et chanoine lors de érection du chapitre de Québec.
Le célèbre botaniste Sarrasin [voyez ce nom] épousa une fille de eette famille, et Hélène Martin épousa Médard Chouard Desgroseillers, connu par ses entreprises à la Baie d'Hudson.
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après le traité de Fontainebleau, entra dans la marine et était coutre-amiral sous la République. Il csimimanda Toulon et l’urmée navale de la Méditerrannée, qui devait reconquérir la Corse. [l enleva à l’amiral Hotham Île Berwick de 74. Dans deux combats subséqu2us, qui furent des victoires pour les Anglais, mais dont Nelson était furt mécuntent, 1l perdit trois vaisseaux. Lntre ces deux évènemens, 1l avait réduit aux abois Nelson qui commindait dans le golfe de San Fiorenzo les vaisseaux légers de la flotte anglo-napolitaine, quand son amiral arriva à sou secours. Cette rencontre donna lieu à l'affaire de Frejus. Martin mourut vice-amiral en 1819,
Martin [le Juge] historien contemporain de la Lonisiane.
[Le R. P. Félix] de la Compagnie de Jésus, littérateur, linguiste et artiste, membre correspondant de la Société Historique de New-York, recommence en 1842 la liste des Supérieurs et Kecteurs de cette illustre Société interrompue en Canada depuis la mort du P. De Glapion en 1790. On a de lui, outre quelques notices biographiques et des opuscules de piété, la relation de Bressani, traduite de Pitulien, et accompignée de notes historiques et scientifiques vlus considérables que la relation même (Montréal 1852) et la relation, mulheureusement eucore inédite, d’un .voyage d'exploration dans le Canada Supéri. uravec planches coloriées. On ne doit pas le confondre uvec le P.Arthur Martin, sou frère, de la même eompagnie, mort en 1856, dont les travaux artistiques et archéologiques ont été couronnés par l’Institut de France. Le P, F. Martin est, en qualité de Recteur du Collége de la Compagnie en Canada, membre du conseil des Patrons de l’École de Droit. Sans être aussi éminent que son frère dans les arts, :i cultive avec gout le dessin, la peinture et l’urchitecture. Il a enlumiué plusieurs des armoiries de notre noblesse, recneilles : par le Commandeur Viger, dont ilest le collaborateur. zélé en fait d’archéologie.
Martiniére (Claude de: Bermen. de la) seigneur hautjust'cier en 1093, Conseiller au Conseil Souveruin de Québec.
Masères (Francis) célébre jurisconsulte et mathéma-
ticien, d’abord Avocat-Général, puis Procureur-(rénéral dela Province de Québec, et enfin baron de PEchiquier N
cire
re ; ÈS nc in ROSE. ee
‘en Angleterre, dont on a, outre les-Scriptores Logaritkmaitici, plusieurs écrits coïcernant le Cauada et nommément, Plas vf Laws for the Province of Quebec ; Réponse aux Observations fuites par M. Frunçors Joseph Cugnet sur de plan d Acte de Parlement, dressé par M. Frs. Musères, Londres, 17743; The Canudian F'recholder, Loudres, 1777, 3 vols. Svo. Quoique né français et huguenot, le baron Masères était ami des persécutions religieuses et visait à langlification des Canadiens ; mais Cugnet eut gain de cause, puisque le plan de Musères ne fut pas adopté et que notre compatriote fut employé à la compilation des anciennes lois de la colonie.
Masson (l’houvrable Joseph} décédé en 1847 cu 1848, membre du Conseil Lésislatif et seigneur de Terrebonne, avait été Président de la Société Nutivuale de St. Jean- Baptiste, et donna sept cent ‘ouis aux incendiés de Québec. [Il avuit établi une des plus puissantes muisons de commerce du Canada. Sa veuve a fondé le Collège Masson.
Mastikukwin, Esquimaux intelligent qui a été utile aux savuus et aux nuvigateurs qui cherchent les traces de Sir John Franklin.
Matehi-Manituu, dieu du bien chez les anciens Sauvages du Canada.
Mutcoinech, dieu de l’hiver chez les Hurons ct les Iroquois.
Multilaleuia, déesse des eaux chez les Mexisains. Elle était revêtue d’une chemise bleu-céieste.
Maury (M. K.) de la marine américaine, célèbre géographe et ingénieur, au quel on doit des belles curte hydrographiques exposées à Puris et données au gouvernement français par le gouvernement fédéral. Ila publié, outre un Traité de Navigation, The Physical Geography of the Sea, New-York 1852.
Mayouabex, roi des Ciguayans à Hayti, donna refuge à Guurionex, fit avec lui uue longue guerre de montagnes aux Espagnols, et, réduit à la dernière extrémité, il refusa constamment de le livrer, bien différent en cela de Bocchus, beau-père de Jugurtha. “ Les Espagools, dit-il, sont gens cruels et tyrannques ; je ne veux point de leur amitié. Guarionex est un bon chef; 1il est venu à moi, j’ai promis de le défende et le ferai.” Ils finirent par tomber l’un et l’autre entre les mains des Espagnols.
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McCarthy (Justin) en son vivant habile avocat de
“Québec, avait publié, n'étant encore qu’étudiant, Diction-
“marre de L Ancien Droit du Cunada ou Compilation des Ædits, Déclurat.ons, etc, concernant le Cunadu, Québec 1809, qui n’en est pus une compilation, mais bien une exacte et cluire analyse.
McDouuli (Ronald) premier instituteur des sourds et muets eu Canada en 1831. Gallaudet et Leclerc avaient introduit ce bieufuit aux Etats-Unis quelques années avaut. M. McDonald est mort en 1854, reducteur du ‘Canadirn. Il avait porté l'habit ecclésiastique et Mons. Plessis l’avuit destiné, dit-on, à devenir son suffragant et auxiliaire à Halifax.
II.—( William Peter) Grand-Vicaire honoraire du diocèse de Toronto, habile controversiste,
McDuuell (Alexandre) premier évêque de Kingston, né en 1762, fut longtems missivnnaire et Grand-Vicaire dans le Canada Supérieur, et rendit au gouvernement de signales services duns la dernière guerre. Pie VII et Plessis ayant assimilé autant que possible l'Amérique Britanuique à une Province ecciésisastique, il fut créé le 12 janvier 1819, évêque de Khésine en Mésopotamie, suffragaut et auxiliuire de l’évêque de Québec pour le ‘Canada Supérieur, et sacré dans l’église des Ursulines de Québec en 182). Cette partie du Canada fut érigée en évèché indépendant par Léon XII en 1826. Mons. MeDonell eut pour coadjuteur Monseigneur, depuis le cardinal Weld. fi mourut en Ecusse, chez le comte de Dalhousie, croyons-nous, le 14 janvier 1840, C'était un homme très distingué. Nous avons vu à une purade, les officiers s'emprerser autour de sa personne.
McEachern (Bernard Angus) prem.er évêque de Charlotte-l'own, né en 1759, fut nommé en 1819 évêque de Rose ix partibus, suffragant et auxiliaire de Plessis pour les provinces et les îles du golfe St. Laurent. Charlotte- Town, dans l'île du Prince Edouard, fut érigée en évêché indépendant en 1829. Ce prélat est mort en 1835.
McGill (l’honorable James) Commissaire du Roi pour le cadastre des biens des jésuites, membre du Parlement pour Montréal en 1792, Conseiller Exécutif en 1793, fon- “ateur du Collége-Universitaire de MeGiil.
IT.—(L’honorable Peter) cuntemporain, ci-devant maire
de Montréal. membre du Conseil Spécial en 1838, : mi- . L nistre en 1847, menibre du Conseil Législatif. j b. MeGregor , économiste contemporain , auteur d’un FA ki excellent ouvrage sur l’Amérique Britannique dur Nord. fé McKay (Johu) habile artisan de Pictou dans la Nouvelle-Ecosse, qui obtint en 1826 la Méduille d'Or de à] Cérès et vingt-trois volumes des Transactions de la | | Société des Arts de Londres, pour avoir découvert une \ | méthode perfectionnée pour l’enlèvemenr des souches et il des racines dans les. terres .neuves.—On connait Robert 4 MacKay, écuier, avocat de réputation qui a figuré à la Cour. Seigneuriale.
McKenzie (Sir Alexander) illustre voyageur, était ori-
ginairement un des marchands canadiens ( ) fondateurs à de la Compagnie du Nord-Ouest, qui fut lougtems rivale :
| de celle de la Baie d Hudson., Il s’étiit d’abord établi à Montréal. Eu 1789'il entreprit un voyage duus le but de pénétrer à l'Océan Polaire Nord. Il eutra daus la rivière qui porte aujourd’hui son nom et ajouta ainsi un nouveau lien à la chaîne de découvertes faites dans ces régions. Au mois d'octobre 1792, il s'engagea dans un voyage ) plus difficile encore à travers le continent jusque à la rive nord du Pacifique, qu’il atteignit près du Cap Menzies, au 52e degré de latitude. Etant passé en Angletere en 1801, il reçut l'honneur de la chevalerie, alors plus rarement accordé qu'aujourd'hui: “ Les deux voyages de McKenzie, utiles à la Compagnie du Nord-Ouest, sous ie rapport l du commerce, enrichirent aussi, jusque à un certain point, F la géographie et lethnographie,” dit mon père. Bellchamber n’a pu se procurer la dute de la mort de ce voyageur. Nous lignorons aussi ; seulement nous savons qu'il fut à la tête du comité qui employa Robert Mitchell de Londres à faire le plan du monumeut Nelson qui se trouve sur la Plaee Jacques-Curtier, à Montréal. II. —(Wm. Lyon) enthousiaste politique coutemporain, membre du Parlement depuis 1801 et l’un des patriarches . de la presse dans le Haut-Canada. Il fut député en Angleterre par les méconrens de cette province en 1832, et lors de l’insurrection, il devint Président de la Répu-
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Toronto ; et après avoir échoué, ‘il sé retira dans des îles d’où il profita hubilement du secours des symputhiseurs américuins. [Il fut délogé à la longue et obligé de s’expatrier. Rentrée en Canada après l’irréussite des projets politiques de Angleterre pour le gouvernement du Canada, il fit encore | artie de la Leégislature et ne tombe pas moins dans les extrèmes que dans'son passé. C’est un habile homme de l'espèce des Hume et des Roebuck.
McLaughlin .(Murie-Louise) où Révérende Mère St. Henri, Supérieure des Ursulines de Québec, née en 1780 et décédée en 1845 au bout de quarante-six ans de professiou, se distinguait par ses talens, la noblesse de ses manières et les churmes de sa conversation. Le docteur MecLaughlin, son frère, a pratiqué avec succès la médeeine à Paris, et était aussi natif du Canada.
McLean (le brigadier-général) dont la famille s’est fixée dans le Canada Supérieur, marcha jusque à Sorel contre les Américains en 1775, prépara ensuite la défense de Québec et se signala sous Carleton ; puis chargé d’Talifax, il fit éprouver une défaite aux Américains. Les Montagnards de Frazer ayant: eté licenciés en 1784 sur le lac Huron, la plupart restèrent duns le Haut-Canada. Un Mebeau s'établit riverain du Raisin ; un autre fut Orateur ou Président des Communes du Canada Supérieur.
MeNab (Sir Allan Napier) contemporain, guerrier et homme d'état, servit dans la dernière guerre americaine. Il a été élevé à la chevalerie pour son activité prodigieuse et ses signalés services contre les insurgés. Sous l’en pie de l'Unien, on l’a vu Orateur de l'Assemblée Législative, puis premiér ministre. Depuis. il s’est retiré de la vie politique eta été créé Baronet du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne et d’irlande. Sa catrière et celle de quelques autres fait nuître la réflection, que les À ontagrards de Frazer ont peuplé le Haut-Canada de héros, come autrefois le régiment ‘de Curignan répandit une ardeur vraiment belliqueusé chez nos ancêtres. Sir Allan MeNab passe pour un homme furt savant daus Pétude traditionnelle et les formes de la constitution anglaise. Sa demoiselle à épousé le vicomte Bury, ci-devant secrétaire de Sir Edmunu Head.
Mechecunaqua, fameux chef de guerre Miami qm
forma une ligue des.tribus contre la nouvelle République des Etuts-Uuis à la fin du dernier siècle, et lui fit la guerre avec succès. Il défit le genéral Hurmer en 1791, à Chilicothe, puis sur un autre champ de butuille. En vain les généraux Scott et Wilkinsun furent-ils envoyés pour le dégager. Le général St. Clair. fut encure plus malheureux. Il perdit douze canons, le générul Butter fut tué avec treute-huit offlciers et cinq-cent quutre-vingt treize solduts, deux-cent svixante-quatre furent blessés. Selon la remarque de Don Antcnio d’Ullou, il urrivu que des armées régulieres furent battues par les hurdes indisciplinées. Mechécunaqua ouvrit la campagne de 1792 par la défaite du major Adair sur la front ère des Etuts-
Unis, et réduisit cette fière République à demander la,
médiation des Cantons Iroquois. Une trève s'en suivit. Mechécunaqua reprit les armes en 1794et détit le major McMahon au fort Recovery ; mais ce. fut sa deruière victoire : Wayne était celui qui devait triompher de lui et mettre fin à la guerre par le traité de Greuville, le
3 août 1795. Mechecunaqua se retira sur lu rivière Ed,
où le Congrès, pour se l’attacher, lui fit bâtir uue belle résidence, où 1l mourut le 14 juillet 1812. 11 fut iuhumé au fort Wayne avec les honneurs militaires. On doit voir en lui le plus grand homme de la race rouge entre Ponthiac et l'ecumseh. Il eut une entrevue intérssaute uvec
Kosciusko, se lia avecle docteur Waterhouse, le Jenner -
américain, et introduisit la vaccine parmi les siens ; cbtint
de lu Légisiature du Kentucky une loi qui prubibuit la. vente des liqueurs fortes aux Sauvages, et étudia les.
institutions européennes. Enfin, il avait, comme Kondiaronk, le talent de la repurtie et des bons mots. Sou portrait fut peint par Stewurt pour le bureau américuiu de la guerre.
Meilleur (Jean-Baptiste) M. 4. M. D,et LLD, membre honoraire de l’Institut Polytechnique, classe des seieiices, ex-Surintendant.de l’Instruction Publique, Membre de la
Corporation du Collége de lAssomption et Trésident de.
la Société Nationale de St. Jean-Baptiste et de lu So-
ciété de Construction du District de Montréul, descend.
d’un capitaine au régiment de Carignan qui s'éta-
blit à la Rivières des Prairies et dont la fille épousa,
le docteur ou chirurgien militaire De Bonne. dont on
a parlé plus haut. Après ses. études. clussiques, il.
lique lit la 1791, _ En vovés plus 3utter vingt essés.
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commença l'étude du droit, qu’il interrompit pour celle de lu medecine. IL lu fit à Midlebury, suus le suvant professeur Hall, élève lui-mêine de lPubbe Huuy, qui lui euseiguu uussi lu gévlugie et la iminérulugie. Après avoir été gradué duns cette Université, 11 revint en Canadu où il publix le premier un truité de chimie. On lui doit aussi de 1x bous traités de grammaire, un ecrit sur la géologie imprimé duns :àa Bibliothique Canudinne puis dans le Répertoire Nutional, un suppieinent uu traité d’agriculture de Gruillet aussi imprimée duus la Dibliothèque Canadienne, etuu traité sur le charbon cité pur le ducteur Tessier Sou ancien professeur (Hall) truduisit sou écrit sur l’agriculture (tenduutsurtouta y upphquer la chimie) et fit imprimer celte traduction, uccotupugnée d’un eluge N’oublivus pus non plus lÆxtrait du Kecensement du Comté de L'Assomption” etc, qui est lu gévgruplie, la tupographie et lu stutistique de ce comté, où le docteur Meilleur fut uu des fondateurs du collège, et dout 1l fut élu représentait uu Purlement. Ce recensement est loué dans l'Encyclopédie Canadienne culuer de Lédembre 1842. Duus cette nouvelle situation, il fut chargé de classifier le Musée Chasseur dont lu Législuture fesait V’acquisitiou, écrivit beaucoup sur L'éducation, cbjet dont la Chambre s’occupait, et, admirateur plus modéré de M. Pupineuu que d’autres, il lui fit éprouver ne défaite dans son comté. Après la suspension de la Constitution et sous l’Union, il reprit ses travaux scientifiques, eut avec l’abbé Desuulniers une polémique sur l’électricité au soutien de l’ubhé Duchaîne, et s'était engagé à faire les lectures de fondation de la. Société d'Histoire Naturelle, quand ses écrits sur léducution le firent nommer premier Surintendant de l’lustruction Publique sous Sir Charles Bugot. 11 fit deux fuis le tour du Bas- Canada pour s'assurer de ce qui existait, l'augmenter et créer ce qui manquait ; et durant treize années qu’il a occupé ce poste élevé, i! a contribué des fonds du département à la fondation de quarante-cinq établissemens d'éducation supérieure, demaudé l’enseignement normal et presque tout ce qui se fuit a:tuellement de luveu impartial de son successeur, — conclu même le marché d’achat d’un bâtiment pour école normale. Mais les cris de ceux qui vouluient Penseignement mixte, [*] lapathie du gouvernement ou d’une partie des admi- TL) Que l’uuturité temporelle tenta de faire agréer aux evèqnes.
mistrateurs, qui désiraient ' peut-être un homme qui eût moins oublié la politique (ses Ruppurts , projets de lois etc énumérant les réformes désirubles furent enfouis, soustraits à la vue aussi longteins que possible ) lui on fait accepter volontiers la churge de Maitre de Poste à Moutreul [ ] Au moius l'exécutif ne lui a-til pas mauqué d’égards; le chef du gouvernersent l’a reme cie othciellement de ses longs services. Quant au pays il ne les à pus oubliés, puisque le docteur Meilleur vient d’être élu Président de la Société Nationale en reconnaissance des services distingués qu'il a rendus au pays dans lu cause re L’Instruction Publique. Sou A/ma Mater a ajouté il y a quelques années au degré de docteur en Médecine celui de Maître-ès-Arts houvraire, puis l'Université de St. Jean:de New-York lui a couféré.les degrés honoraires de L. L. D. Le docteur a peut-être signalé le premier les causes de l’émigration canudienne vers les autres pays, et il a proposé un des premiers dti moins en Amérique, les alcalis, comme engrus. À une époque de fermentation politique, il a du faire preuve d’un courage moral peu commun pour empêcher la loi de lPinstruction d’être ultéree au gré des partis et pour la rendre stable couformement aux priucipes : une loi qui change toujours rest que désordre dit le Chaucelier Bacon.
Membertou, fameux Sache Abénuqiis, dont Lescarbot chante une expédition dans ses vers, était à la fois bon politique et hubile guerrier. 11 se fit buptiser en 1610. M. de Poutrincourt, qui le tint sur les fons, le nomma Henri, comine le roi de France. Laët dit qu'il avait ulors cent ans, et Lescurbot prétend qu'il avait vi Jacques Cartier. Le mêine auteur rapporte qu'il voulait qu’on lui fit l'honneur de tirer un coup de canon quand 1] venait à Port-Royal, parce qu’il voyait qu’on le fesait pour les capitaines français, disant que cela lui était dû. On publia à Paris en 1610: /ettre AMissive touchant la conversion du grand Sagamnde la Nou elle-France, qu? en était avant l'arrivée des Français le Chef et le Souverain. Avant de se convertir il avait été uutmoin ou jon-
[*1 On doit même dire qne du temps qne M. Drimmon Î avait encore de l'influence, MM Sicott et Turcotte particn'ièrement firent avec l’aveu du gouvernement une opposition inqualifiuble au Surintendant.
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gleur parmi les siens. Il était donc: à la fois Chef civil et religieux : c’est comme cela que fait l’autocrate de Russie.
Méuurd ( Michel Branamour) mort à Galveston en 1855, était neveu de Pierre Ménard, Lieutenun-Gouvérneur du Missouri, et naquit à La Prairie le 5 Décembre 1805. A seize uns 11. s'engugeu dans la traite des pelleteries uu services d’une Compagnie américaine établie au Détroit. Trois ans plus turd 1l se joignait à sou oncle, et fesait pour lui-lu traite avec les Sauvages. Il se fixa parmi eux, fut élu Grand-Chef pur les Shaouunis, négocia avec le Congrès la translation de toutes les nations dans l’Utuh etlu Colifuruie et fut près de réussir: il eût commaudé alors à plus de 290,090 sujets. Ayant émigré au Texus en 1833, 1l fut fait colonel, empêcha les naturels de prendre parti pour les Mexicains, fut membre de la Convention qui declara indépendance du Texas, et posa. les bases de là Constitution de la République.
Menou (Churles de) Sire d’Auluuy Churnizé, le plus farouche châtelain connu dans les annales de l’Acudie, sempura de presque tout de pays, força ln colonie du Massachusetts à abandonner le parti du célèbre La Tour, qu’il dépossédu, aiusi que Pestimable Denis, et fit d’abord approuver sa conduite à la cour de France. Kes succés en Acadie réagirent sur toute la Nouvelle-France, car la Compaguie des Cent ne pouvant réduir: ce fier vassal, fut obligée d’invoquer le secours de Louis XIV, qui replaça le sieur Denis dans son geuvernement. La ‘four rentra également dans ses. possessions et Charnizé tomba comme il s'était élevé. Voyez cependant l’article Veudome:
Mercier (F. X.) mort en 1849 Archidiacre de Montréal, avait établi à St. Vincent de Paul des Ecores en 1845 les Dames du Sucré Cœur. D’autres bicnfaiteurs, J. E. Mills, maire de Montréal, Madame de St. Ours, marchèrent sur ses traces.
Merlac (Audré de) chanoine grand-chantre de Québec auquel Mons. de St. Valier accorda pur vrdounance en 1693, le privilège d’installer les chanoines. Le Chapitre interjeta appel comme d’ubus de cette Ordonnance au Conseil Souverain.
Merville (Hermann) écrivain contemporain destingué de l’Union américuine , improbateur courageux de la
politique agressive et des pirateries de sa nation.
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Mesgouez (Troïlus du) marquis de la Roche et de Groëtarimual, vicomte de Trévurez etc, gouverneur de Morluix en 1568, Vice-Roi des Terres-Neuves en 1578. C’est lui qui jeta dans l'Ile de Sable ces malheureux qui y périreut presque tous. Il prit ensuite part au guerres civiles, après lesquelles il reçut de Henri IV de nouveaux pouvoirs pour l’Ainérique. "Tout leur résultat fut de tirer de l'Ile de Sable ceux des déportés qui y vivaient encore, Ce Vice-Roi ne moutra aucun discernement dans ses entreprises maritimes, aliéna une partie de sa fortune
en efforts indigues de sa puissance, et mourut de chagrin
l’an 1601.
Mesplet (Fleury) père de l'imprimerie à Montréal, y apporta cet urt de Philadelphie, où il l'avait d abord exercé, en 1778. Il publia un almanach intéressant et durant dix-huit mois, la Guzette Littéraire dite Gazette de Mesplet.
Messein (Charles François Bailly de) d'extraction no-
ble, Coudjuteur de Québec, né à Varennes en 1740, fit:
de bonnes études en Europe, et fut ordonné prêtre en: 1767. Elu Coudjuteur de Mons. Hubert en 1788, il fut
nommé évéque de Capse par Pie VT, la même année, . et sacre l’année suivante. Ami très chaud des Anglais; . il aurait probablement, s’il fut devenu évêque de Québec, .
commis des faiblesses dont ceux qui ont occnpé ce siége
16 se sont pas rendus coupables. Voir son ÆEpitre à lord
Dorchester et au Conseil Législatif à propos du projet dériger une Université en Canada. Il mourut à l'Hôpital Générul le 39 Mai 1794, et fut inhumé à la Pcinte-aux- Trembles, dont il ciait curé depuis seize ans.
Messou, déité, qui répara les maux causés par le déluge, selon les indigènes de l'Amérique.
Mesy (Augustin de Safrey de) premier Gouverneur: Royal de la Nouvelle-France, après la suppression de la Compagnie des Cent et du gouvernement féodal lan
1663, au lieu de travailler: à établir: l’autorité de Louis
XIV dans le pays, la compromit pur son indiscrétion et ses violens coups d'état. Il se brouilla avec François de
Laval, Vicaire Apostolique, désorganisa entiérement, par:
ses proscriptions, le Conseil Souverain naissant, expulsa
de Montréal M. de Maison-Neuve et viola les immunités: des seigneurs de l’île. Après avoir vu partout des rebelles, . ik fut truité comme tel lui-même, et le Marquis de Tracy, .
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Lieutenant-Général en Amérique, M. de Courcelles, nouveau gouverneur, e! Tulou, venuieut lui fuire son procès, quand ils le trouvèrent murt, et le prélut réconcihé avec lui et protecteur généreux de sa mémoire,
Metanco, plus couuu sous le nom de Roi Philippe, qui réuuit les tribus coutre les colonies anglaise. en 1675, saccageu Swanzey, buttit les Augluis à Tiverton, et finit par péri victune d’une trahison. À sa murt, la paix devenuit une uécessité pour les provinces. Pas moins de dix forts du Mussachusetts avaient disparu. Les établissemeus sur les rivières Custer et l’'iscutuquu, dans le New- Hampshire, uvulent été utluqués et ruvuges. Plus de mille iuisons uvaieut été br. lées et des besti ux pour une imimeuse valeur avaient été enlevés. Une grunde partie de la population avait péri, et on fut obligé de contracter une dette qui devint un furdeuu bien lourd. Philippe de Pokunoket, originuirement chef d’une tribu inconuue où insiguifiante périt ; mais 1] pouvait s écrier, comine Mithridute, que ses enncmis égorgés pur monceaux honoruieut ussez ses cendres. On peut consulter sur ce grand chef les deux onvriges suivans: Th History of Philips Wur, commonly ca/!«d The Great Ind'an War, by PMhiomus Church, Boston, 1829, et The Old Indian Chronicle, de., by S. G. Drake, Boston, 1836. Aussi, mes Sagaumos Llustres.
Metculfe (lheophilns, lord) successivement Adminis-. trateur de l’Inde, gouverneur de la Jumaïqjue puis de PAmérique Britannique du Nord, s'etuit, dès su jeunesse, rompu à la politique et à administration en Chine et aux. Indes. Eu Canada, où il succéda à Sir Charles Bagot, il s’est surtout siguulé par sa munificence envers les incendiés de Québec, les. établissemens d'éducation et en beau-. coup d'uutres circonstances, Moius facile que ne s’est montré lord Elein au sujet du gouvernement dit responsable, ( } il changea de conseillers dans une circonstance où il ne lui seyait peut-être pas de faire autrement. Il a supporté jusque à la fiu et au milieu de travaux 11cessans, avec le courage le plus stoïque, une muludie incurable. On à écrit su vie. Voyez Viger.
(*) Pent-il y avoir un gouvernement respansable sans tribunal désigné du quel les miuistres coupables seraient jusiiciables ?
Mézière (M. I.) fils de Pierre Mézière, un des premiers Canadiens aux quels il fut permis de se mêler de loi, æprès la tentative d'introduire les lois anglaises, est le vérituble rédacteur de lA'eille Canadienne, qu’on attribue quelquefüis à Bibaud, et qu'il pabliu pendant six mois, après son retour d Europe, où ilavuit dû fuir à la suite d’un excès de zèle anti-religieux, Ce journal vurié et bien réligé, étuit en même temps républicuin outré.
Miuutouimo, fils de Canonacus, Sachem de la puissante nation tujourd'hui ‘éteiñte des Nurrighunsetts, assassiné ndichuirement un XVITe siècle par les Anglais, qui le préteudireut justiciuble de leur tribunal, et qui voulaient plaire à Uncus le Mohican, leur favori et son rival.
Miguuult (Pierre-Marie), contemporain, archiprêtre du diocèse de Montreal et curé de St. Joseph de Chambly et de St. Bruuo de Mouiarvilies Grand-Vicuire du diocèse de Boston et d’autres diocèses, fondateur du collége de Chambly.
Milues (Sir Robert Shore) Lieutenant-Gouvernenr du Bas-Cauuda en 1799, quitta le Canada en 18:53. Ce fut sous lui que les Cdits et Ordonnances Royaux furent imprimés pour la première fois et que l'exécutif se mit-à. mécotruuitre les droits reconnus aux évêques de Québec depuis l’Orlüénnunce de 1791 et Pacte de Québec.
Miniice (Jeau-Pivire de) ecclésiastique qui u exercé le ministére en Canada de 1722 à 1737, étuit Grand-Vicuire et Chaunoine Off il de Québec.
Miranda (le Général Don Francisco) tacticien célèbre, né à Caracas, dans PAmérique du Sud, allait entrer au service ‘de Cutherine 11 en 1769, quand la révolution françuise éclata, fi remplit une mission auprès de Wil- Ham Pitt, puis fit nommé général de division sur la recommandation de Pétion. [fut le second de Dumourier eu Champagne et en Belgique. A la fois tuctirien et ingénieur, 1} s'attira l’estime de l’armée et se rendit utile aux démasogues. [aurait néanmoins péri sur léchafaud sans la mort de Robespierre. Le Directoire Payant à son tour condamné à la déportation, 1l 'enfuit en Angleterre en 1797. De retour à Paris en 1803, il fut banni par Bonaparte au quel il s’opposa. Il forma alors le jrojet de délivrer l'Amérique Méridivonale de l’auturité de PEspague, arma quelques vaisseaux à New-York et aborda - n°1806 à Puerto Cubello, d’où il fut repoussé. Il alla se
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refaire à Trinidad et rerommença bientôt son entreprise, Wellington devait le seconder uvec une urmée unglaise, quand la guerre de la Péninsule éclata, et chaugea la politique de l'Angleterre. Mirunda succomba en 1811 et fut obligé de se rendre à Mouteverde, qui l'euvoya en Espague, où 11 mourut en prison en 1813,
Miville Dechene, famille honvoruble du Canada et de la Louisiunne.
Le Chevulier et Général Miville Dechene, Suisse de naissance où d’origine, vint en Canada avec le régiment de Carignan, et mourut à la Rivière Ouelie avant de recueillir les bienfaits que le. Roi lui destinait,
L’houvoruble Louis Géraud Miville Dechene, son fils, est mort à La Louisianne en 1895, âgé de 139 uns.
L'abbé Ferlard parle d'un canadien, membre de cette famille, et Cajétun Miville Devhene est ou u été Secrétaire de l’évêque de Charlotte-Town.
Monck (Sir James) successivement Procureur-Général, Conseiller Exécutif, Juge-en-Chef de Moutréul et Administrateur de la Provinces dit Bus-Canuda.—kes projets d’anghficution obligèrent Carleton de sévir contre lui. Devenu Juge-en-Chef à Montréal, il décidu l'esclavage contraire à la constituiion angluise [‘]. Ce fut en conséquence de la mort du duc de Richmond qu’il udministra la Province ad interim.
Mondelet, famille distinguée de Montréal.
J. M. Mondelet, mort en 1843, était notaire public, et fut aussi coronuire et membre du Parlement. Un autre membre de cette famille avait exercé la même profession à St. Charles de 1760 a 1785.
Les Juges Mondelet sout fils du précédent.
L'honoruble Dominique Mondelet, Juge Provincial des Trois-Rivières, puis Juge de la Cour Supérieure pour le même lieu, a été membre du Parlement pour le comté de Montréal en 1831, Conseiller Exécutif en 1832, membre du Conseil Spécial en 1838 et Avocut-Geuéral à la Cour Murtiule. On lui attribue un traité sur la politique
[*] Il y a dans ce royaume un règlement fondé sur une, certaine goutume chrétienne, plutôt que sur une loi formelle, qui porte, que lorsqu'un esclave étranger aborde en Angleterre, il devient libre aus- . sitôt qu'il a mis pied à terre.
Grégoire Leti, Vie de Cromwell .
“coloniale et la traduction de la chanson de Thomas Moore The Canadiun Boat Song.
L’houvrable Churles Mondelet, Juge de la Cour Sunérieure à Moutréul, et ci-devant Juge de Circuit. Littérateur dans su jeuuesse, 11 a publié avec M. Voudenvelden duus la Billiothèque Canadienne une Anulyse critique du Parudis Perdu de Miltou aui, de même que le Junius D scocered de M Grifin, doit passer porrr un morceau cunudien de littérature transcendante. On lui doit atssi les Lettres sur l'Education écrites originuirement ‘en Angluis.
On a sous le nem de Neilson et Mondelet, Report of the Commissioners appointed to visit the United Stut s Pénitentiaries, Québec 1833 in-4to.
Nous croyons que le Juge Charles Mondelet a eu lPavuntuge d'accompagner en qualité d.1ève-muthématicien le celèbre astronome Turks chargé de régler les frontières uvec les commissaires américuius. Il à été “choisi pour présenter à Mous. de Forbin-J'anson, puis au Nonce Bedini les adresses des citoyens de Montréal.—
Montgolfier (Etienne de) de la communauté de St. Sulpice, de l1 famille des grands aëéronuutes, fit ordonné prêtre en 1750, arriva au Canuda au mois de Juin, et succéda plus tard à M. Normant du Faridon dans la Supériorité. 11 fat aussi Vicuire-Général. Elu évêque de Quebec après la conquête, la Jalousie du gouvernement augluis Permpêcha d'accepter, et 1l désigna lui-même Jean Olivier Briand. I} mourut le 27 avût 1791, Ona de lui plusieurs Vies de personnes mortes en odeur de sainteté à Montréal. Celle de Marguerite Bourgeois fut publiés en 1818 pur M. Roux.
Monroe (Jumes) né en 1758 dans le comté de West Moreland eu Virginie, entra d'aburd dans l'urméee comme cadet, fit les cumpagues de Washington et fut fait capitaine «près le combat de Trentou, où il fut blessé. Elu membre du Congrès en 1783, il fut ministre à Paris en 1794, puis à Londres, et secrétaire-d’Etai en 1811. Plus tard il remplaça au secrétariat de la guerre le général Amstrong, qui laissa ce département dans le plus grand désordre, fit les plus grand efforts pour soutenir les hostilités sur les lacs et à la Nouvelle-Orléans et rétablit les affaires. Il succéda à Madlison dans la Présidence et fut reélu en 1824. Monroe fut heureux duns ses mesures
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“et le choix de ses secrétaires. Il mourut comme Adams ‘et Jefferson le jour anniversuire de la décluration d’indépendauce le 4 juillet 1831.
Montcalm (Louis Joseph de St. Véran, marquis de) Lieutenant-Géuéral des armées du Koi et Cominandant en Chef en Ainérique, naquit en 1712, d’une famille du Rouergue qui à produit le grand-maître de Malte Gozon. Colonel du régiment d’Auxerois en 1743, il reçut trois blessures à la bataille de Plaisance et deux a l'affaire de PAssiette. Brigadier en 1747 et maréchul de camp en 1756, il reçut le commandement en Amérique, arrêta le général Loudon, prit Oswégo, Ontario, Fort Gevurge et William-Henry avec un matériel immense de guerre. Le froid et la faim accablèrent ses solduts depuis l’antomne de 1757 jusque au printems de 1758 : il les soutint dans cette extrémité. Cette année là il retarda la chûte du Canada par la célèbre bataille de Carillon, la première où la France vainquit les Auglais dans les mêmes circonstances que ceux-01 vainquirent à Poitiers età Agincourt. Il fut fait Lieutenant-Général et commandeur-honoraire de St. Louis. En 1759, il arrêta longtems Wolfe sous Québec, et le vit échouer devant le camp de Beauport. Sans su précipitation à Abraham, il serait un des plus grands capitaines. Il perit dans cette Journée et un trou qu’une bombe avait fuit au couvent des Ursulines lui servit de tombeau. {1 nourrissait l’espérance d'être admis à L Académie des Inscriptions et Belles Lettres. Lord Dalhousie à& fait élever à Montcalm et à Wolf un mouument commun. L’éloge de Montcalm publié dans le Mercure de France (1760) vient d’être réimprimé à Québec.
Montenach (N. F. C. De) en son vivari officier au régiment de Meuron, servit aux Indes et en Canada, s'établit dans le pays à lu paix et épousa la fille de David Alexandre Grant Ecuier et de Marie Charles Joseph De Longueil en droit soi Baronne de Lougueuil, actuellement Madame De Montenach de Montréal. IL fut membre du Parlement Provincial pour le comté d’Yamaska en 183), Son fils es officier dans l’armée anglaise ;— une de ses demoiselles a énousé le colonel White, des hussards, et l’autre est Madame Perrault de Linière.
Montgommery (Richard) Général americain natif d’Angleterre et ami de Wolf, fit sous lui la campagne de
que
nu
Québec. A la paix il se maria et se fixa dans les colonies anglaises ; c’est ce qui explique comment on le retrouve dans les rangs des insurgés en 1775. Il fut trouvé plus propre à l’entreprise hardie contre le Canada que le général Schuyler, et s’empara de la Province moins Québec, où il trouva une mort glorieuse en s’efforçaut de l’emporter de vive force. Carleton le fit enterrer avec honneur. Sous, le gouvernement de Sherbrooke le Congrès obtint ses restes et leur érigea un cénotæphe dans l’église de St. Paul de New-York.
Montesson (le chevalier De) de l'Ordre Militaire de St, Louis, officier canadien, fit les campagnes de Montcalm et commanda à Kamouraska en 1739, un poste à signaux. Après la conquête ilcombattit contre les Américains à St. Jean et mourut leur prisonnier..
Montigny (le Moine de] parent et cempagnon d’armes du fameux d’ Iberville, se signalu à l’attaque de Scheneetady sous M. de S: inte- Hélène, fit toutes les campagnes de la Baie d'Hudson et de Terre-Neuve où, remarque-ton, il était toujours à l’avant et laissait peu à faire à ceux qui suivaient, et commanda Pavant-gurile dans lex pédition de M. de Rumezay vers la Nouvelle-York. Elle se composait de cinquante Français, cent Canadiens et deux cents Abéna' ins.
Montizambert (les) branche de lillustre famille des Boucher devenue protestante. — Elle: est connue dans les annales du Secrétariat-Provincial.
George E. Montizambert, né à Québec, entra dans l’armée anglaise en 1831, y devint major du centième régiment el ie, ft toute la campagne de l'Afghanistan en 1842, puis cel!'es de lord Gough, et périt à l'assaut glorieux Le “Moultn n en encourageant ses soldats. Ila dans la cathédrale anglicane de Québec un sonne en marbe d’Italie travaillé par Wim. Don, uttiste de Montréal.
Montmagny (Charles Huault de) Chevalier de Malte ou de Saint-Jean de Jérusalem, gouverneur de la Nouvelle- France pour la Compagnie des Cent et Lieutenant-trenéral pour le Roi: après Chasteaufort, administra avec succès et le Roi le continua même contre son gré dans le commandement sur les instances de la Compagnie. Il bâtit le fort Richelieu l’an 1649, et mit beaucoup de diguité dans ses relations avec les nations indigènes, Les
es colonies le retrouve rouvé plus ue le généns Québec, e l’emporc honneur. igrès obtint gl:se de St.
aire de St.
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Ifoquois eux-mêmes le respectèrent. Ayant demandé ce que siguifivtt son nom, où leur répondit: grande mentagne ; depuis. lors les Iroquois, et pur imitation, ies autres peuples, appelèrent M. de Montmagny, puis tous les gouverneurs Ouonthio, et le roi de Frunce, grand Ononthio. Lord: Elgin a remarqué: à propos que Montmagny appartient à l’âge hérvique de la Nouvelle-France.
Montmorency (Henri 11 Ducde)-Amiral et Maréchal de France, immolé par Richelieu en 1632, acquit en 1620 du prince de Condé, son beau frére, la Vice-Royaute du Canuda, et la céda ciuq ans après au duc de Ventadour son neveu. Il luissa son:nom à plusieurs lieux du pays et fit quelques inféudations. Il avait été tour-à-tour la terreur des Huguenots et des Espagnols, et l’on disait de lui qu’il était l'homme de la France le nneux tait et le plus aimable, —le plus brave et Le plus magnifique. Révolté contre le Roi et ne pouvant inspirer son courage au duc d'Orléans, chef du purti, en présence de l’armée royale sous les maréchaux de La Force et Schombereg, il se jeta dans les rangs ennemis. Au proeës, les Juges interrogeant Guiteaux pour savoir sil avait vu-le Duc combattant contre le Roi, cet officier répondit les armes aux yeux: de feu et la furiée dont àl était couvert m'ont empéché d’abord de le distinguer : mais voyant un honime qui, après avo:r rompu six de nos rangs, tuait encore des soldats au septième, Jui jugé que ce ne pouvuit être que M. de Montmorency. Jene l'ai su certainement que quand je l'ai vu à terre sous son cheval mort.
IL.— (François de La val de) premier évêque de Québec, d’une branche de la maison de Moutmorency qui avait produit trois maréchæux de France, étuit fils de Hugues de Laval de Montmurency, seigneur de Montigny, et naquit à Laval dans le Maine en 1622, Il fit ses études au collége des Jésuites à Laflèche, devint archidiacre d’Evreux et Ablë de Montigny. le pape Alexandre VIT ayant sépuré la Nouvelle-France de lPEglise de Rouen, voulut y envoyer un Vicaire-Apostolique et jeta les yeux sur lui, en 1658. Il fut sucré pur le Nonce-A postolique sous le titre d’Evèque de Pétrée 2x partibus. 1! rriva à Québec en 1659. De Harlay, archévêque de Rouen, voulut vainement s'opposer à lui etse prétendre encore L Ordinaire du pays. Conseiller du Roi en ses Conseils et membre né de celui de la Colonie, il eut aussi une très grande
influence sur ses affaires, fut le censeur des fautes des ge verneurs et mit tour-à-tour à la raison le baron d’Avaugour et M. de Mesy. Il s’opposuit surtout avec force à la traite de l’eau de vie, ce fléau des naturels. Il eut la gloire de baptiser l’illustre chef Iroquois Garukonthié. Le 26 mars 1663, il érigea à Québec le Séminaire des Missions Etrangères, érection qui fut confirmée par Lettres Patentes du Roi. Ami et protecteur des Jésuites, il leur réserva longtems la prédication de l'Evangile aux tribus, et eut des démélés avec l'Abbé De Queylus ; mais il finit par permettre aux Sulpiciens de se Joindre à eux. Tandis qu’il érigeait son Séminaire il devenait un des grands dignitaires civils de la Colonie par l'érection du Conseil Souverain, où le prince lui assigna la première place après son Lieutenant-Général et avant l’Inteudant. Cette qualité le met à couvert des attaques mal dirigées de plusieur écrivains qui n’ont considéré en lui que le pontife, tandis qu’ils auraient dû ne pas fuire abstraction de sa qualité d'un des dignituires du gouvernement. L’érection de Québec en Evêché se poursuivait à Rome dès l’an 1070 ; mais elle fut returdée par les prétentions opposées de Louis XIV et du pape, qui exigea que l’évêché dépendit immédiatement du Suint-Siége. L'affaire fut ‘crminée en 1774 et Clément X expédia les bulles, Les revenus de l'Abbaye de Maubhec furent réunis à l’évêché en cette occasion, Monseigneur De Laval s’érigea un chapitre Pan 1684, puis se démit à Paris, le 24 Janvier 1688. Il continua cependant à résider à Québec, au séminaire, qu’il vit brûler deux fois avant sa mort, qui arriva le 6 Mai 1708. Prélat digne de la prinntive Eglise, il ne ménageait nullement sa personne et s'imposait des courses pénibles pour visiter spirituellement son immense diocèse. Il fut inhumé devant le maître-autel de la cathédrale, où M. de La Colombière Ser'£ prononça son oraison funèbre. Le petit séminaire de Québec, qui eut son commencement sous son épiscopat, a été érigé en université sous son nom. Voyez Queylus.
Montviel (François Vassal de) mort Adjudant-Général de la Milice Canadienne vers 1841, eut pour parrain le célèbre guerrier et navigateur De Bougainville. Après avoir servi en Canada contre les Américains, puis sous Burgoyne et le baron St. Leger—après avoir été officier dans les Volontaires Canadiens Royaux et servi sous le
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‘&uc d’York en Hollande, il ne dédaigna pas de se faire caboteur puir suutenir sa famille ; muis lu guerre de
1812 approchuit, et ses qualités militaires étaient connues. Il fut creé Adjudant-Général de la Milice avec un Député et un Assistant, qui furent J. T, Taschereau et Charles Chevalier de Tonuancour. Il fut le bras droit de Sir George Prevust dans une lutte où la milice eut la plus
grande purt, suivit sans cesse le quurtier-général et
déploya une activité prodigieuse. Il conserva jusque
“à sa mort le grade suprême de la force nationale. C'était
üuu petit homme noir comme un amiral anglais et fort vif. Il racontait audmirablement et, versificateur de salon, il réussissait bien dans la chanson.
Moore ( l'homuas) le grand poëte moderne de l'Irlande,
a Composé Le Cunadian Bout Song, traduit par Dominique
Mondelet.
Mojuin (Louis) brillant avocat de Québec, mort en 1825 à 33 aus. Le Grand-Vicuire Demers chanta son service, et le Graud-Juge Sewell pronunça léloge sur se tombe.
Morgan (le général) originairement perruquier à Québec, passa duns le camp américain, fit des prodiges de valeur et fut blessé au siége de cette ville, —se signala ensuite à l’armée du Nord contre Burgoyne, puis dans le Sud, où il eut l'honneur de battre à plate couture le fameux chef de. la cavalerie anglaise, Tarleton. C’était un des preiniers hommes de sou temps pour le coupde-main. Les Américains ont un habile printre de ce nom.
Morin (Germain) baptisé le 15 janvier 1646, fut le premier Canadien qui devint prêtre en 1665 ; il fut secrétaire de Mous. De Laval, devint chanoine en 1697 et mourut en 1702.
IT.—{( Marie) religieuse de l'Hôtel-Dieu de Montréal, écrivit en 1725, les annales de cette maison, conservées dans cette communauté et à La Flèche en France. Née à Québec en 1649, elle fat le même jour présentée au baptême par le gouverneur Louis D’Aillebout de Coulonge. Hospitalière en 1664, elle fut Supérieure de 1693 à 1696, et de 1708 à 1711, et mourut en 1731.
IIT.— (l'honorable À. N.) L. L. D., juge de la Cour Supérieure à Québec et doyen de la Faculté de Droit de l'Université Laval, avait été successivement membre du
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Parlement, député en Angleterre en 1833, juge de I: Cour des Prérogatives. Orateur de l’Assemblée Législa. tive , Président de la Société de. St. Jean-Banptiste , Secréture-Provincial et Président du Bureau des Terres de la Couronne. Il est membre du Conseil des Patrons . de l’École de Droit et l’Université de St. Jean de New-York lui a conféré les degrés honoraires de L. L. D., en 1854. Tla encore fait partie du Comité Exécutif de l'Exposition Canadienne à Paris. On reconnait à M. Morin des conraissances remarquables dans plusieurs branches. D’éloquentes remontrances au juge Bowen en faveur de son pays avaient commencé sa réputation alors qu’il w’était encore, qu’étudiaut en droit, Voyez. Papineau, Lubrie.
Morris (le contre- -amiral) mort depuis peu, doyen des officiers de la marine américaine, Il avait servi dans la guerre de l’indépendance sur la flotte de D’Estaiug, bombarda Tunis, prit la frégate Guerrière,. et fut. le p emier ofhcier à qui le grade damiral fut conféré pur une modification ‘le la constitution ou des règlemens militaires de la République.
Morton ($. G.) savant américain contemporain, dont onu a Crania Americana, Philadelphie 1839, et d’autres écrits dans les Transuüctions de la Société Ethnologique Américaine.
Motezuma, (selon labbé Clavigero et non Montezuma) roi di Mexique lorsque Fernand Cortez envahit son pays. “ Ces animaux guerriers, dit l'Histoire Générale, sur qui les principaux Esp ignols étaient montes, ce tonnerre artificiel, qui se formait dans leurs mains, ces châteaux de bois, qui les avaient apportés sur l'Océan, ce fer dont ils étaient couverts, leurs marches comptées par des victoires, tant de sujets d’admiration joints à cette fuiblesse qui porte les peuples à admirer, tout cela fit que quand Cortez urriva dans la ville de Mexico, il fut reçu par Montezuma comme son maître, et par les habitans comme
leur dieu. On se mettait à genoux dans les rues quand :
un valet espagnol passait ÿ mais peu à peu la cour de Montezuma, s’upprivoisant avec leurs hôtes, ôsa les traiter comme des hommes. Une partie des Espagnols étaient à Lu Vera Cruz, sur le chemin du Mexique. Un général de l’empereur, qui avait des ordres secrets, leg attaqua, et qivique ces troupes fussent vaincues, il y
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sut trois ou quatre Espagnols de tués. La tête d’un d’eux fut même portée à Montezuma. Alors Cortez fit ce qui s’est jamais fuit de plus hardi en politique. I1 va au palais suivi de cinquante Espagnols, et mettant en usage la persuasion.et la meñace, il emmène l’empereur prisonnier au quortier des Espagnols, le force à lui livrer ceux qui avaient attaque les sieus et lui fait mettre les fers aux pieds et aux muains comme un général qui punit un simple soldat.” Il Pengagea ensuite à se reconnaître publiquement vassal de Charles Quint. Montezuma et ses princes donnèrent pour tribut attaché à leur hommage six cent mille marcs d'or pur avec uue incroyable quantité de pierreries et de tout ce que l’industrie de plusieurs siècles avait fabriqué de plus rare. L'infurtuné roi n’en fut pas moins étroitement gardé. Sur un bruit que les principaux seigneurs mexicains Conspiraient pour délivrer leur prince, Alvaredo, son gardien, profita du moment où les principaux. coupables ’étaient- plongés dans la débauche pendant un jour de fête, et en massacra deux mille, aux quels ii arracha l'or et les pierreries qui leur servaient de parure. Ce trait d’avarice et de cruruté sendant le peuple furieux, deux cent mille Mexicuins, dit-on, assiégent Alvaredo dans sa muison. Montezuma se montre à ses sujets pour les apaiser ; mais au milieu de sa harangue, il reçut de ses sujets, qui ne voyuient plus en lui qu’un lâche, un coup de pierre qui le blessa mortellement. Il expira dans les convulsions de la rage et du désespoir Pan 1520. Deux de ses fils et trois filles embrassèrent le christianisme. Charles Quint fit l’aîné cumte de Montezuma. Il mourut en 1608 Sa maison devint une des plus puissatites de l'Espagne.
Mounier (François) Membre du Conseil Législatif de Ja Pr vince de (juébec et Juge de la Cour des Playdoyers Communs, est, durant un grand nombre d'années, le seul nom français qui paraisse sur la liste ‘des sénateurs du pays conquis
Moantain (le Très Révérend Jacob) DD, premier lord évêque de Cnébec en 1793, mort à Marchmont près Québec en 1825. I] avait été nommé à la recommandation du docteur Tomline évêque de Winchester. Le Christian Remembruncer de Londres pour 1825 contient un mugnifique éloge de ce prélat, qui étüit un homme modéré et qui n’appuya que. faiblement les démarches de quelques
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gotiverneurs contre le culte catholique. Il était par sa aan d’évêque membres des Conseils Exécutif et LéisJatif,
II.—(G. J.) troisième lord évêque de Québec, transporta son siége à Moutréal. Ou a de lui: Soags of the Wal derness, with Notes, London 1848, in-12. 1l est retourné à Québec.
Munos (Don Juan Batista) célébre écrivain, chargé en 1778, par Charles.IV, roi d’Espugee, d’ecrire l’histoire du Nouveau-Moude.
Murillo (Don Pablo) célèbre général Espagnol, élève de lord Wellington, fit grand nombre d'actions glorieuses durant la guerre contre Napoléon. Envoyé ensuite en Amérique contre Bolivar, les deux hérs combattirent avec une fortune à peu près £gule et finirent pur se jurer emitié. Murillo retourna en Espagne, luissant.son armée à La Torre.
Mushulatube, Chef de vingt-cinq mille Choctas qui ambitionna un siége au Congres des Etats-Unis en 1829, et qui s’adressa aux électeurs dans un langage à lu fois sublime et simple, auquel lantiquité elle-même n’a rien de supérieur.—Voir l’Appendice de mes Sugamos Illus. tres.
Murray [James] général anglais, compagnon c'e Wolf, suggéra. dit-on à ce capitaine l'escalade pur liquelle il surprit les.plaines d'Abraham, et défendit avec succès Québec contre le chevalier De-Lévis. Luissé à la tête du gouvernement de Québec, puis de la Province de ce nom, il fut rappelé pour avoir montré trop d’estime pour les Caradiens. Il emporta avec lui les félécitations et les regrets du clergé de la noblesse et du peuple, et interrogé par un comité du Parlement, il dévoila impitoyublement liniquité du pouvoir envers le peuple conquis. Commandant Minorque avec un autre général contre le duc de Crillon, il défendit durant sept mois le fort St, Philippe et refusa un millior et la pwrie frurcrise qu’on lui offrit s’il voulait livrer la place. Son fils devint général-major et fit la guerre de la Péninsule sous lord Wellington.
IL.—{[James] célèbre putisan, né en Amérique, passa. aux Indes et entra au service d’Holkur. Ilse fit reinurs quer par sa bravoure sa science militaire et sou lbumaté envers les prisonniers angluis, li fuit par passer à,
se
1er
ait par sa lord Lake avec 7000 cavaliers, servit la compagnie des tif et Lé- ; [ndes et mourut en 1807.
IL.—{[Sir Geurge] guerrier diplomate et écrivain, sucec, trans- cessivement Quartier Muître Général de Wellington us of the dans la Péninsule, Président du Canada Supérieur, Chefll est re- d’Etat- Major de l’armée des alliés en France, Ministre
des colonies et Commandant des Forces ad interim, édihargé en teur des dépêches de Mariborough. Il négocia la capistoire du tulation de Copenhague et la convention de Cintra.
Muthutew, Muhican instruit, actuellement occupé dans ol, élève la biblivthèque publique d’Albany à faire les recherches >lorieuses nécessaires pour écrire l’histoire de sa race, dont il ne suite en : reste plus que quatre cents individus. buttirent 4 Mutis [Jose Celestinu] né en 1732, astronome royal à r se jurer Santa-Fe de Bogota, a exercé une grande influence sur
un armée la civilisation dans l'Amérique Espagnole. Il y soutint le système de Coperuic contre les Dominicains,; fit connai-
ctas qui tre les diverses espèces de Quinquina et plusieurs autres ei 1829, plantes utiles en médecine. Liunée, en lui dédiant le à lu fois genre mutisia, le déclara immortel. Il mourut en 1808. > n’a rien É Muy [Nicolas Danneau de] Ecuier, marié à Demoinos Îllus. selle Marguerite Boucher, sucessivement gouverneur du Détroit et de la Louisianne.
de Wolf, ÿ Marie Charlotte, sa fille, religieuse Ursuline à Québec, ‘quelle il a écrit ia vie de Mudamé de Pontbriant, mère de l’évêque. ‘C SUCCès C’est un ahrégé de celle de Dom Trottier, et elle x été a tête du retrouvée au séminaire de Montréal parmi les papiers du e ce nom, prélat.
pour les On connaît encure Jacques Pierre De Muy Ecuier, ns et les | capitaine d'infanterie, seigneur en 1752...
et intertu yubleconquis.
outre le
e foii St, | Nassau [le comte de] célèbre capitaine hollandais, se qu'on & conquit la plus grande partie Cu Brézil sur les Portugais nt géné- au XVIIe siècle.
rd Wel- Nau [Louis] ancien curé ou desservant canadien, reti-
ré aux Etats-Unis depuis 1842, après avoir intenté un ne, Pass. procès à Mons. Lartigue et soutenu dans un pamphlet it rente Pinamovibilité des curés. Ce livre intitulé : Analyses et u buma- ë Observations sur les Dro'ts relutifs aux Evêques de Québer et
passer.à, È de Montréal et au: Clergé du Cunada; par Charles Têtu
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Ecuier Notaire manque de modération et de pureté de langage.
Neilson [l’honorable John] qu’on x appelé quelquefois le Franklin du Canada, sans doute parcequ'il commença comme lui par être imprimeur, fondu lu Gazette de Québec en angluis et en françuis. 1] fut élu membre du Parlement pour Québec en 1820, et fut reélu jusqu’en 1830. Il représenta alors le conité de Québec jusque en 1834. Il appurtenuit aux rangs populuires, uiusi que Jumes S'uurt. L'administration voulut:séduire ces deux hommes qui prêtaient le secours de leur nom aux canadien- français ; elle offrit à John Nelson pour sa Gazette le titre de Gazette Ofliicielle, où d’urgune du gouvernement. [refusa pour lui-urême, mais accepta pour Samuel Neilson, son fils. Bientôt quelques articles suspects, attribués au père, s'étant glissés dans le journal, lord Dalhousie lai ôta le patronage du gouvernement et fondu /a Gazette Officielle de Québec, qu'il confia à Charlton Fisher LLD, alors rédacteur de l’Abion de New-York. Il combattit Punion et alla en Augleterre avec M. Papineau porter la requête des Canadiens. On:suit qu'il fut encore député en Angleterre avec Jocelin Waller en 1834. Une coupe d’or lui avait été présentée par les citoyens ornée d’emblêmes et d'inscriptions relatifs à ses services civiques. En 1835, il fut ehurge d'aller étudier le système pénitentiaire aux ‘Etats-Unis avec M. Mondelet, et publia son Rapport, Québec, in 4-to. Sous lord Gosford il se sépura de Papineau. Il refusa un siège au Conseil Exéeutif, mais entra au-Conseil Législatif. I] fut aussi du Conseil Spécial en 1838. Apres l’Union, il représenta de 1841 à 1844 le comité de Québec au Parlement Uni,et est mort dans la retraite. On a encore de lui conjointement avec M. Papineau : Letter to his Mujesty's Under S'eretury of State-on 1he su ject of the proposed Union of Upper and Lower Canadus London 1824 in-8vo.
Nelson [le docteur Robert] médecin peu instruit mais de génie et habile chirurgien, un des Séides de la trame de 1837, fut membre du Parlement pour Montréul de 1827 à 1829 et de 1834 à 1738. Le plus audacieux de
tous les chets, il prit d’abord le titre de Commandant en
Chef des forces de la République, puis supplanta Papineau .à l’Assemblée de Midiebury dans l’état de Vermont, où il
reté de
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publia une déclaration d'indépendance et prit le titre de Président. Soutenu par les sympathiseurs américains, franchit la frontière à la tête de 15 O0 homumes et commençu une courte et insignifinnte campugue. Après lu déroute d’Odeltown, il fut arrêté pur les puysans, qui l'uccusaient d'avoir pillé les fonds de la fabrique et tout ce qu’il uvait pu trouver, et menucèrent de le livrer aux autorités. Il put s'échapper néanmoins aux Etuts, où il a tour-à tour exercé sa profession, cherché de Por à la Culifornie etc.
IT.—(Le docteur Wolfred) ci-devant maire de Montréal, ancien .merbre dn Parlement pour Willium Henry de 1827 à 1829, se moutra l’homme le plus capable de commander l'insurrection à St. Denis, où il repunssa le colonel Gore, Il se signala par son humanité envers les biessés angluis aux quels il donna les secours de sou art: le major-général improvisé ne put oublier sa profession. Échappé à travers mille dangers et misères, il rentru dans son pays à l’uvèénement des mécontens at pouvoir, adhéra à leurs nouveaux principes modifiés, et littu avec Papineau, qui n’en fit pas autant. IL a ét iuuire de de Montréal puis médecin de la prison de Montréal, situation où il a cherché à adoucir le sort des détenus pur un Rapport humanitaire. Horace, son fils docteur eu Médecine, est professeur dans une Uuiverxité des Etats- Unis. Il a uu singulier taleut pour la peinture.
II. —(Horatio lord) le plus grand homme de mer connu, a navigué dans le. Saiut-Laurent et fut sur le point de se murier à Québec où il contructa une étroite umitié avec un marchand du nom de Davidson. Il épousa en 1787, Frances Herbert Nisbet, fille du President de Nevis. Le prince William Henri, depuis Guillaume IV, leur servit de père. Après l'avoir uimée tendrement, il l’oublia pour la célèbre lady Hamilton. et un divorce s’en suivit. Lady Nelson fut créée comtesse aprés la bataille
de Trafalgur. Nelson à un monument à Montréul. C’est
une colune dorique de soixante pieds avec son piedestal,
surmontée d’uue statue de huit pieds. Des bas-reliefs
représentent les principales victoires du héros. Une barrière formée avec des canons pris aux Américains par Sir Gordon Drummond entoure le moñiument, qui est déjà
-en étut de détérioration.
.Neskambiwit, fameux chef abénaquis, qui fut le com.
pagnon d’armes du grand d’Tberville dans ses campagnes: sur terre et sur mer et qui devint un bon murin., Le Lieutenant Gouverneur Hutchinson nous uppreud dans son Histoire du Massachusetts qu’il alla en France et que Louis XIV le fit Chevalier de St. Louis, avec huit francs par jour d’appointemens.
Nettle (Richard) contemporain, Surintendant des Pécheries du Golfe St. Laurent et ancien.instituteur,a mérité cet emploi nouveau par un ouvrage remarquuble sur nos pêcheries, dont on peut tirer un grand purti.
Neveu (Jeau-Baptiste) Sieur de La Nauraye et Dautray, Colonel de la Milice de Montréal, vers 1742. C’est la première fois que Je trouve ce grade dans les troupes: coloniales.
Newton {Gilbert Stuart) artiste éminent né à Halifax,. capitale de la Nouvelle-Ecosse, en 1794, étudia en Italie en 1820, puis à l’Académie Royale d'Angleterre, Il se livra surtout à la miniuture et ovrna les Annuuires et autres publications élégantes. Ses figures de femmes ont une expression frappante d’innocence et de beauté. Il est mort eu 1855.
Nicolet (Jean) demeura parmi les Sauvages lors de la conquête du Canada par les Kertk, devint ensuite iuterprête aux Trois Rivières devenue le cheflieu des relations avec les nations, alla plusieurs fuis en ambussade, et donna son nomà un de nos bourgs. Gilbert Nicolet fut un des premiers prêtres-séculiers qui vinrent duns le pays, et desservit le côte Beaupré et l’Ile aux Oies. Un Nicolet a écrit lesquisse historique de la ville de St. Louis.
Nisbet.—Voyez Nelson.
Niverville (les) branche de l’illustre famille des Boucher.
Le chevalier de Niverville partagea dans la première guerre américaine, les aventures de Carleton, de Montréal à Québec. Il était co-seigneur de Chambly avec: son:frère, Jean-Baptiste Boucher Ecuier, Sieur de Niverville, ancien capitaine des troupes de la colonie. Cette famille parait avoir été dépossédée sous les Anglais par les seigneurs voisins à l’aîde des faux arpentages du Député Arpenteur-Général Collins. Voir les Consultations de Cugnet, qui accuse le Sieur. Fleury D’Eschambault
agnes: et les Angluis par lui introduits dans la maison de Lon- . Le gueuil.
dans Noiseux (François-Xavier) décédé curé des Trois-Ri- :t que vières et Grand-Vicaire, ordonné l’an 1774, est le prefruncs: mier Canadien oui uit écrit sur la biogruphie, quoiqu'il n'ait rien publié. On a donné à ses écrits pour titre es Pé- Notices de M. Noiseux sur les prétres qui ont desservi en. eur, à Canada. Il u été uttuqué par le Commundeur Viger, le juuble à. P. Martin, l’abbé Fuillon, M. Sneu, l’ubbé Ferlund et
Mons. de Tlua, et défendu par le Juge Law et par l’auteur de ce Dictionnaire, Le Grund-Vicaire Noiseux était un homme très instruit et possédait une belle biblivtheque dans un temps où il était difficile de réunir beaucuup de livres duns cette Province.
Normandin (l’abbé Etienne) ci-devant professeur au
, Dau- C’est rou pes:
alifax,. Collège de Montréal, puis principal du Collége de l’As- Italie somption, hubile prédicuteur.
Il se Normant du Farudon (Louis) supérieur de la Commuet au- nauté de St. Sulpice à Montréal et Grund-Vicaire uprès 1es ont M. de Belmont en 1732, étuit venu en Cuaaudu dès 1722 _ Ilest ! et mourut en uin 1759.
Noyan (le Sieur Payen de) officier canadien de répu-
s de la | tation, seigneur sur le lac Champlain, se couvrit de gloire iuter- par sa défense du mauvais fort de Froutenuc coutre le s rela- colonel Brudstreet en 1758 Il joua ensuite un rôle à la issade, Louisiane, où il se retira. La seigneurie de Noyan pussa, icolet ainsi que bien d’autres, duns les muirs du géuéral lans le Christie.
s. Un. |
de St. | Q.
O’Callaghan Fle docteur E. B.] membre de la Société Historique de New-York, ancien chef de Pinsurrection canadienne, fut rédacteur du Véndicator après M. Tracey,. ernière et membre du Parlement en 1834. Il a publié quelques Mont- recherches sur l'histoire. | Occonustata ou. le Grand-Capitaine, célèbre chef de
Bou-
KE ver. guerre Chéroki, qui donna beaucoup à fuire à lord: Cette Amherst, triompla de la faction pacifique conduite par ais par Atta-Kulla-Kutla en 1759 : “ Quelle est la nation devant u Dé- laquelle le Grand-Capitaine trembler ? disait-1l ; il ne
craint pas les nombreux guerriers que le Grand Sachem
tations sy George peut envoyer dans ces montagnes!” Aiïdé de.
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Tiftoe et Saloueh, Chefs d’Estatoe et de Keovi, il leva 46 guerre, bloqua le fort George et tua le commandant Coytmore. Les Carolines et la Virginie furent obligées d’armer touts leurs milices et lord Amherst, d'envoyer sept compagnies, puis douze autres de réguliers. Le territoire d: s C éolkis fut envahi à son tour, Kecovi et Estatoe détruits ; muis l’armée anglaise fut obligée de retraiter p'écipitamment après la bataille d’Etchoïi, où elle s’étuit crue victorieuse, et Occounostata emporta le fort London, et attaqua une seconde fois le fort George avec du canon, qu'il avait pris; mais Ambherst fit de nouveaux efforts et les Catawbus et les Chickasas prirent le parti des blancs. Occonostata-suceomba à la seconde bataille d'Etchoi, quinze bourgades furent détruites et les Angiuis accordèreuat lai paix à Atta-Kulla-Kulla,
Oueclin (Pabbé Jacques) inétuphysicien canadien, professeur de philosophie à Nicolet, puis à Québec, est connu par si pe ‘use polémique au suje t des doctrines de Lainmenais. À une époque où ‘tie grande partie du cargé AS comme celnide France, s'engouait facile nent pour les nouvelles doctrines, il Jutta avee beaucoup de force contre plusieurs adversutres habiles, et co puIon lui donuait dejà li victoire quand lPeueyelique de Gregoire XVI vint Soir lu cause. L'abbé Odelin metta t le sceau à sa réputation par ses pensees {héolozico-phitosophiques., publiées duns les Mélanges Religieux, Cuuud la mort Penleva à son pays.
O’Donell (Jacques Louis) premier Vicaire-A postolique de T'erre-Neuve—aujourd’hui évêché—en 1796, fut nommé évêque de Thyatire par Pie VI, et sacré à Québec par Mous. Hubert. Promu à l'évêché de Derry, en Irlande, en 1817, il fut remplacé par Mous. Thomas Gilow.
IL. —(Le Maréchal) chef du gouvernement de la reine Isibelle d’Espagne, ci-devant C: tpitaine- -Général de Cuba.
Un O’Donell à été l’urchitecte de ia grande église de Montréal, dont la façade ést un beau morceau.
Ogden, fuinille coloniale connue dans Tes annales parlemeutaires et de la magistrature dans le Bas-Canuda, fut à la tête du parti de l’anglification’et ne fut que trop
‘#oûütenue pr le bureau des colonies. Son iufluence se
termina avec celle de Churles R. Ogden, quaud PAngleterre fit une vuine tentative de faire des deux Canadas
‘ne province tout anglaise, et qu’il lui fallut recourir à
va 46 aidant igées lUYÈT . Le vi et ‘e de il, Où rta le eorge fit de rirent sonde es et , pro- ’onnu Lamcu rgé ‘rent up de Oo lu) ovoire OU à iques.,
mort
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Parcien parti de M. Papineau pour gouverner le pays. Je ciois qu'il fut fait Juge en Angleterre.
Oghlethorpe (James Edward) célèbre général anglais, .
servit sous le prince Eugène, puis sous le duc de Cum-
berland. Ayant obtenu une charte royale de George IT, il s'établit en Georgie en 1733, et distribua les terres à ses officiers.en fiefs nobles et héréditaires dans la postérité mâle. Il attaqua sans succès les Espagnols, mais se défendit. fort bien contre eux. Pope, Johnson et Thomson ont loué ce capitaine, qui mourut en 17855.
O’Higoins (Don Pedro) Lieutenant de San Martin, le seconda à Chacubuco. Ce capitaine ayant été nonmé Directeur Suprême du Chili, [ui laissa le généralat. O’Higgins repoussa le général royaliste Osorio à Tuba, le 19 murs 1818 ; mais celui-ci revint sur ses pas et dispersa son armée pendant la nuit. La bataille de Moypu, remportée après la jonction de Fan Martin et d’'O’Higgins, rétablit les affaires des patriotes. O’Iigoins délivra en 1821 le Chili de Benavides, qui s'était rendu redoutable, aidé des Araucans. Il résigna la churge de Directeur en
Olata Ouaé Outina, appelé le Grand. Olata, célèbre Paraousti de Floride, vainquit et tua Andusta, allié du capitaine Ribut, reçut une ambassade de Laudoniére en 1564, puis un secours. de 25 arquebusiers au moyen des quels il vainquit le Paraousti Potavou, fit arrêté traitreusement pa les Français, délivré par ses sujets, battit le Sieur D’Ottignv et assiégea la colonie française ellemême. Une partie des colons furent recueillis par le célèbre Jean Hawkins, capitaine de la reine Elyzabeth, et le reste, massacré par les Espagnols sous Don Pedro Menendez d’Avila. Olata pouvait armer cinq mille guerriers. Il avait à sa suite des ‘levins comrue les rois latins et grecs. El possédait des mines d’or et Lescarbot nous apprend que ses guerriers “fermuient l’estomac, bras, cuisses, jambes et front avec larges platines d’or. ?
O’Leary.—Voyez Cordova,
Olier (Jean . Jacques) Abbé de Pébrac, ami de St, Vincent de Paul, fondateur du Sémimiuuire de St. Sulpice de Paris et de celui de lile de Montréal, de la Compagnie de laquelle il était membre fondateur, mort en
odeur de sainteté. Il avait refusé l'évêché de Châlons -
sur Marne, quo lui offrait le curdinal De Richelieu.
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il Sa Vie écrite par l’abbé Faillon a fait oublier l’abrégé de P,. Giry.
Opechancana, roi de Virginie, d’abord Sachem d’A pa matuck ét gendre de Wuahunsonaca, fut capitaine des guerriers de ce prince et fit prisonnier dans un combat le Capitaine Smith. Sasapin, fils et successeur de Pohatan, incapuble de gouverner, lassocia à l'autorité sous le nom de Mangopeomen, car les Sachems de Virginie adoptaient un nom à leur avénement comme certaines de nos dynasties. Il ne renouvela l’alliance avec les Anglais en 1619 que pour se préparer à la guerre. Les Chickahomines, avaient offensé les colons, et le Président Yeardley allait les punir quand le Sachem leur persuiada de se reunit à la confédération pohutane. Il contracta ensuite une alliance avec Namenacus, Sachem de Patuxent, et fondit tout-à-coup sur la colonie en 1622, Trahi par Chanco, 1l rallia comine Attila à : rléans, ses guerriers et rentra sur -on territoire, apres avoir égorgé 347 colons. La guerre continua: en 1624, la population anglaise était réduite à 1700 âmes, et de 80 postes, il n’en restait que huit sur pied. Quand on envoya proposer la paix, l’implacuble Sauvage fit une répouse pleine de fierté et foula aux pieds l’image du Roi qu'on lui avait envoyée. Sir Thoimus Wyatt eatra alors sur son territoire. Opechancuuu l'attendit à Pamunky, où les Anglais se crurent un moment victorieux ; mais 1l ne purent pénétrer à Matapouy, à quatre milles du champ de bataille, et il fallut retruiter. De nouvelles ouvertures furent encore rejetées, et ce ne fut qu’en 1632 que le Roïse prêta à une trêve. il la rompit lorsque, à Parrivée d’un nouveau gouverneur, la guerre civile se mit duns la colonie, et 1l eut d’abord de grands succès. Cinq cent personnes furent tuées et uu grand nombre conduites en cuptivité. Cependant, Sir Johu Berkeley pénétra jusque an centre de son pays. Jeune, Opechancana aurait échappé à ses poursuites ; mais obligé dsormais de se servir d’une espèce de litière, il tomba entre ses mains, fut retenu captif et assassiné par un de ses gardiens. Beverley nous apprend qu'il était d’une haute stature et qu’il avait le port extrèmement noble. Stith l’appelle un prince fier et politique, et Burk, l’Annibal de la Virginie. Il a attiré l’attention de Locke dans son Essai sur l'Entendement Humain : ‘Si, dit-il, Opechancana, roi de Virginie, eût été élevé en
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Angleterre, peut-être aurait-il été aussi bon théologien et æmuthématicien que qui que ce suit dans ce royaume. Toute la différence qu’il y a entre ce roi et un Anglais consiste simplement en ce que l'exercice de ses facultés a été burue aux usages et aux idées de son pays.”
’Reilly (le général) Capitaine-Général do la Lonisianne après Ulua, soumit cette colonie. IT fit une expédition coutre les Maures et fonda l’École Militaire.
If. -(Le R. P. Bernard) ancien prêtre du divcèse de Québec puis du diocèse de Montréal, connu par ses effort s duus la cause de la colonisation des townships de PEst, est eutré depuis dans la Compaguie de Jésus, a brillé comme professeur aux Collèges de Fordham et de Ste. Marie, et est employé actuellement en Europe.
Orobou, héroïne Algonquine de la tribus des Muscogules.—lrisonniére de guerre chez les Iroquois, elle fut déposée duus une cabane pieds et mains liées, et demeura dix jours daus cette position, sans prendre de nouririture, que ce qu’il fallait pour empêcher de mourir. La onziéime nuit, pendant que ses gardes dormaient auprès d'elle, elle parviut à dégager un de ses amis, et bientôt après, à se détacher tout-à-fait elle même. Son premier soin fut d'assurer sa liberté par la fuite ; mais elle ne put se résoudre à laisser ainsi échapper l’occasion de la vengeance. lle rentra dans la cabane qu'elle venait de quitter, saisit un tomahawk, assoma celui des Iroquois qui se trouvait le plus à sä portée, s’élanca dehors et se cacha duus le creux d’un arbre qu'elle avait remarqué. Elle attendit que la police du Canton fut passee et dirigeant sa course d’un autre côté, elle s’enfonça dans les bois. Elle y errait depuis deux jours, lorsque tout-à-coup, elle s'uperçut que ses ennemis suivaient ses traces. Elle se plongen aussitôt dans un étang couvert de roseaux et y restu dans une attitude qui lui permettait de respirer sans être aperçue. Durant trente-cinq Jours elle parcourait les forêts et les déserts, vivant de racines et de fruits sauvages. Parvenue à une rivière large et rapide, elle fit avec des osiers une espèce fde radeau qui lui servit à Ja traverser. Hnfin rencontrée par des guerriers de sa nation, elle fut reconduite en triomphe dans son village au milieu des chants de guerre.
O’Sullivan (Michel) élève distingné du Collége de Montréal, contemporain et compaguon de classe de Mi-
chel Bibaud , membre dti Parlèment pour le comté de : Huntiugdon de 1815 à 1824, Solliciteur-Général, puis -
Juge e : chef de Montréal:
Ouikka , l’Eole des Esquimaux, fait naître les tempêtes, rer:ve.se liés barques et rend inutiles les p'us généreux eifvrts des conducteurs des pirogues. Ceux qui découvrirent les premiers 1 Amérique, n’avaient point avec eux de Camoëns. Dans la Lusiide, pur ce grand poëte, lorsque Vasco de Gama est près de doubler le Cap des Tepêtes, tout-à-coup, on aperçoit un personnage forniduble qui s'élève du foud des mers, sa tête touche aux nues, les vents-les tonnerres sont autour de lui, ses bras s'étendent sur: la surface des eaux, le génie est le gardien de cet Océan, dont nul vaisseau n’avait encore fendu les ondes, il menuce la flotte, il se plaint de laudace des Portugais, qui viennent lui disputer l'empire de ces mers et leur annonce toutes les calumités qui doivent traverser leurs entreprises. Cette fiction est une des plus belles qu’on ait à opposer aux anciens.
Ourehouuré, chef dè guerre Iroquois, ft attiré à Cataraccui avec les autres cüefs par Dencnville, suisi traitreusement et envoyé en France pour servir sur les galères. Louis XIV eut le bon sens de le renvoyer en Canada avec Frontenac, qui se l’attacha et l’adimit même à son conseil, Il devint un homme aussi poli que valeureux, et bien qu’il combattît plusieurs fois contre les siens, 1l put encore être utile auprés d'eux pour les relations diplomatiques. [Il fut à la tête de deux ainbassades des Goyogouins des et Onnevyoutlis en 1694 en 1695. Lors de la seconde il mourut d une pleurésie Québec. Un père Jésuite lui parlant des opprobres et des ignominies de la passion de J.-C.,1l entra dit-on dans un si grand mouvemenut d'indignation contre les Juifs quil s’écria : Que n’étai-je IA? je les aurais bien empêché de traiter ainsi mon sauveur.” Il fut enterré avec les honneurs militaires.
Ozuiapuiia.— Les Sioux'eurent leur Hélène comme les Grecs. Vers l’an 1660, selon Balbi, Ozalapaila, femme de Ouihanvappa, fut eulevée par Ohatampa, qui tua le mari et ses deux; fils, qui venaient la redemander. La guerre s’alluma entre les deux familles, les plus puissantes de la Nation. Les parens, les amis, les partisans
des deux côtés prirent fait et cause: une guerre cive.
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‘divisa la nation en deux peuples distincts, —Les Assiniboins, d’Achiniboina, faction du Paris Sioux, et les Datotahs ou Sivux proprement dits, de Sivuvaëé, faction de Ouihunou ppa.
Pachiriny, Chef de guerre Sauvage qui obtint des seigneuries de la Compagnie des Cent-Associés sous ie Chevalier de Montmugny, en 1647, et sous Mons. D’Aillebout, en 1649. Elle mandait au Grand Kénéchal De
Lauzon de mettre en possession le capitaire sauvage.
Paillamachu, fameux vieillard, togui des Aruucans, rallia les forces de ce peuple duns les landes de Lunaeo, Pan 1596, hurcela d’abord avec succès les Espagnols, fit périr le gouverneur Don Martin de Loyola dans une ambuscade en 1598, s’allia les Canches et les Iluilliches et ussiègea en même temps Arauco, Osorio, Valdivia, Villarica, Imperial, Caneto, Angol et Coya, franchit le Biobio, brûülu La Conception et Chillan, et retourna dans son pays chargé de dépouilles. Les Espagnols ne furent plus revus au-delà du Biobio jusque à l’année 1661,
Painchaud (Pabbé Charies François) fondateur du collége de Ste Aune de Lu Pocatrère en 1829. Il avait étudié les mathématiques avec Henry Hurdinge, (devenu plus turd field-marshal et commandant des Forces,) sous l’abbé Raimbaud.
Panet, maison canadienne qui s’est élevée depuis la conquéte Elle a produit un Gardien des Archives du gouveinenent de Québec et Greflier-en-Chef du Conseil de Guerre où Conseil Supérieur sous Murray. (Jean Claude), quatre Juges, un coronaire, un Grand-Voyer, un Président de la Chambre des Communes, un évêque et un Conseiller Exécutif.
Jean Antoine Panet entra au barreau aussitôt que PAngleterre leva la proseription qui.pesait sur les Canadiens, ainsi que Pierre Panet, qui avant d'être Juge, exerça à Montréal les professions de notaire et d'avocat. Il se fit une très grande clientelle. Elu .par la hauteville de Québec en 1792, après l'octroi de la constitution,
äl eut l’honneur d’être le premier l’résident des Commu-
nes. Le gouverneur recommanda en 1793 aux représen- ‘tans d’en élire un autre, parce qu’il allait.le créer Juge P
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de la Cour des Playdoyers Communs (1794) et M. De Lotbinière le remplèga d’abord ; muis si lord Dorchester insiuuait à la chantre que les deux churges etuient coustitutiqunellement incompatibles, il ne fut point compris,cur Panet fut tot À Lee au fauteuil, jusqu’en 1815, quil fut sommeéà lah#mbre haute sa conseil législatif, Son élection à la J# nce en 1792 avait été un triomphe pour la nationalité canadienne frunçaise, eur M. Richardson prétendait que les Canudiens étaient liés par reconnaissance à adopter la langue anglaise, et il était appuyé, le croirait-on, par Pierre Louis Panet qui fut juge en 1794. Son élection à cette époque et à chaque Parlement postérieur prouve le mérite extraordinaire de ce grand citoyen. Il avait été commissaire du Roi pour le cudustre des biens des jésuites et adressa alors à lord Dorchester un protet en forme de Mémoire contre lillégalité et la partiolité des commissaires anglais. Une pension fut accordée à sa veuve.
Bernard Claude Panet, né à Québec le 9 janvier 1753, ordouné prêtre en 1778, fut élu coadjuteur de Plessis en 1806. Le pape Pie VIT le nomma évêque de Saldes en Mauritanie la même année, et il fut sacré l’année suivante. Evêque de Québec en 1825, il prit possession le 12 décembre, et gouverna jusqu’en 1832, qu’il se retira à l’Hôtel-Dieu de Québec, où il mourut en 1833 âgé de plus de 80 ans. Il fut inhumé à côte de Mons Plessis. Un employé du gouvernement disait de ce prélat qu’il était le seul Canadien qu’il connût qui eût conservé son
“innocence baptismale.
Québec regrette en ce moment l'honorable Philippe Panet, Juge de la Cour du Banc de la Reine, Président de l’Association de la Propagation de la Foi, duquel l'ar chevêque a prononcé lui même le panégyrique,
Papineau, famille canadienne daus laquelle les grands talens ont été héréditaires comme dans eelle des Bedard,.
Joseph Papineau, un de nos patriarches constitutionnels, a exercé la profession de notaire à Montréal depuis 1780 jusque à 1841, année de sa mort. Il était si profond en loi que ses opinions étaient quelquefois citées au Palais. Propriétaire de seigneuries, il protesta par des motits généreux et désintéressés contre le projet de commutation du chevalier Charles de Lanaudiére en 1790 Étu membre du Parlement Provincial pour Montréal lors de
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Poctroi de la constitution, il fut reélu en 1797. Un des chefs de lopposition, il souffrit sous Craig avee Pierre Bédard. “ Une stature élevée et imposante, une voix pleine et sonore, une éloquence ‘plus véhémente encore qu'argumentative, telles étaient les qualités dont Joseph Papineau était doué, qualités nécessuires pour faire de l'effet duns les assemblées populaires. Il conserva jusque à la fin de ses jours un pitrivtisme pur et la confiance de ses concitoyens, qui aimuiént à entourer de leur respect, ce respectable vieillard, dont la tête droite et couverte d’un: longue chevelure blanche, qui flottait sur ses lages épaules, conservait encore le caractère de l’énergie et de la force. M. Bédard était loin d'offrir les mêmes avantages physiques. À uue figure dont les traits fortement prononcés etaient irréguliers et durs, il joignait une pause peu gracieuse et une tenue trés négligée. Bizarre et insouciant, il prenait peu d'intérêt à la plupart des sujets qui se discutaient dans la chantre, il parlait en général assez mal ; mais lorsqu'une grantlé question attrait son attention et l’intéressait vivé-
‘ment il sortait de ce t étirt l'indifférence apparente avec “une agitation presque ‘fiévreuse, et erhbrass: ut d’un coup ‘dail toute la profondeur de son’ sujet, il-Pentamait par des paroles qui sortaient d'abord de si bouche comme en “s’entrechoquant et avec effort; mais bientôt sa voix ‘devenait plus assurée et plus forte, —ses idées prenaient de Pordre dans sa tête ; 1l abords ses adversaires avec
une puissance vrésistible de logique: rien alors n’était
capable d’intimider son courage où de vaincre son opin'àtreté ” Isidore Lebrun.dunsle Tableau des Deux- Canadas, ‘attribue à tort à Joseph Papineau une brochure sur les
droits des Canadiens à la conservation de leurs institutions. [I.— (l'honorable Louis Joseph, ) son fil, contemporain, étudia au Collége de Montréal, où ilne fut pas un des meilteurs élèves. mais il apprit en son particulier l’histoire. Admis au barreau, il entra très jeune encore au Parlement en 1809, ayant été élu par le comté de Huntingdon, qui le eonserva jusqu’en 1815. [Il accepta la charge de jugeavocat de la milice en 18:2. Elu pour Montréal en 1815, il fut purté à la présidence en conséquence de la retraite de M. Panet, sommé à la chambre haute. Ji était recommandé, dit mon père, par ses talens oratoires
naissans, et plus encore, peut-être, par le nom et la répu-.
tetion de son père. Comme lanet, il devait être toujours reélu, et vecupa jesqu’a 1838 le fauteuil présidentiel, si ce n’est en quelques circonstances où il ne put agir lui-même en cette qualité. [Il étuit à l’époque dont nous parlons admirateur enthousiaste de la constitution de son pays; aussi fut-il apnelé au Conseil Exécutif en 1820. (Voir la Vie de lord Sydenham et le volume inédit de F'baud, :ù on le montre tour à-tour admiruteur et improbitonr Gite Ce cette charte.) La biogrape de lord Poulett ou:;-0n et Montgommery Martin citent sa harangue de 125 anx électeurs de Montréal comme preuve de sa bienveilince envers l'Angleterre. Muis les successeurs de Sherbrooke et le bureuu colonial firent de grandes fautes ; ils dénièrent à la chambre basse ses attributions financières Les plus essentielles et comp ottèrent même l’union des Canadaus. M. Papineau se mit dès lors et avec raison en entagonisme avec l'éxécutif, où on ne l’avait appelé que pour le nullifier, et porta en Angleterre en 1823 la requête de 60,000 Canadiens contre l'Union: Valliéres de St: Réal le remplaça au fauteuil présidentiel. Lord Dalhousie, qui était le plus chaud partisan de l’Union, entra dans une lutte personnelle avec l’ex-orateur et prétendit l'empêcher d'être réélu à la présidence. Il prit la résolution de dissoudre le Parlement, et fit une harangue de reproches, à la quelle M. Papineau répliqua avec MM. Heney, Cuvillier et Quesnel dans un adresse au peuple. Les élections leur furent favorables. Dalhousie voulut désapprouver lOrateur : la chambre se refusa à en élire un autre et le gouverneur voulut se passer de Parlement; mais Wellington dut le rappeler. Sir James Kempt approuva M. Papineau. Le rôle de ce citoyen était beau alors. Mais les nouvelles fautes des Anglais aidant, ces triomphes firent bientôt de lui, non plus un Orateur ou Président de la chambre, mais un tribun du peuple, sans cesse haranguant, puis un dictateur omnipotent pour le malheur de ses compatriotes. Il fut sans doute un orateur,—orateur populaire si l’on veut,— car sans celà, comment eût-il remuné les masses et maîtrisé ses collaborateurs (") Il eut du nerf dans ses
Un grand modèle.
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paroles, et ne perdait point le fil de ses pensées ; cependant sises huraugues fureut telles que reproduites par M. Garneau, vlles ue sout pas susceptibles d’être imprimées. Les caoses s’enveniméreut jusque à lord Gosford, qui promit tout, et qui avait bonne volonté, M. Papineau, qui semblait vouloir s'élever à la puissance souveraine et qui ne Vouluit pas d’accommodement, continua la lutte, quoique abandonné pur les Neilson, les Cuvillier, les Vanfelson. les Debartzch et les Caron. Ilse trouva duns une fausse position ; muis Sir Francis Bond Head le tira d’embarras en publiant ses instructions secrètes et en y mêlant celles de lord Gosford. Malheureusement aussi, Morin, M. Berthelot, lui demeurèrent dévoués. Il méjrisx alors les conseils de Joseph Hume, organisa le cor:eil ::atral et permunont et les fils de la liberté, démor:!:sa ls milice et prétendit fuire élire des officiers et des mag ‘irats par le peuple. Sommé en qualité d’oflicier de milice de répondre de ces actes 1] fit une réponse incivile :utant qu’audacieuse. L'assemblée des cinq Comtés le précipita dans la révolte, Lord Gostord ayant proclumé fa lof martiale après uñe longue léthargie, et émané des mandats d’arrestation, il écrivit à Pautorité qu'il espérait qu’on ne le rendrait pas respousable des troubles qui éclataient dans la Province ; que je peuple seul s'était décidé à nraintenir ses droits; qu'il ne pouvait ren sur la volonté du peuple ; mais il gagna en même temps le foyer de l’insurrection et se trouvu avee le docteur Wolfred Nelson ; de là néanmoins 1l gagna les Etats-Unis sans combattre, et sut ce soustrair à l'orage qu’il avait soulevé. Il chercha à engager ie gouvernement américain dans la lutte, mais sans succès, et fut su planté à l’assemblée de Midlebury dans le Vermont pur le Dr. Robert. Nelson, dont il ne voulait pas signer l'acte d’indépendance, parce qu’il contenait une déclaration contre le système féodal. Il paraît u’il avait eu jusque là le titre de Président, que son collégue assuma ulurs. Il gagna la France, où il vit Larnienais, Benjanun Constant et d’autres démagogues; mais les radi-
Il tonne, il grêle Contre le vlan nouveau
dit la chanson de mon père, intitulée: Les Orateurs Canadiens. E s’agit de l'Union.
canx anglais, et entres autres M. Hune, qui visitèrent Paris. s’abstinrent de le voi-. -Il pabligudane le recueuil parisien La Revue du Progrès, la premitre partie de son Histoire de l'Insurrection Canadienne, qi n’a rier V’historique, mais qui se laisse lire comme pamphlet politique. Quand il n'avait pas encore quitté l'Amérique, il reçut de lord Durham des ouvertures par le canal de son agent Wakefie!d, mais il les accueuillit avec ficrté. A l’avènement de ses anciens partisans au pouvoir, il fut fort caressé et recherché par l'administration Lafontaine et par celle de M. Viger, son parent;il Jui fut passé de lurgent pour faire à Paris des recherches de manuscrits sur le Canada, il put rentrer dans sou pays, on lui fit payer ses arrérages de salaire en sa qualité d’Orateur, une chaire de botanique fut improvisée pour un de ses fils au Collége McGill, un autre eut une place. Il prit tout et ne s’ouvrit pass mais ensuite il se mit à lancer uu vent des manifestes et à appeler la République. On disait alors de lui comme des Bourbons, qu’il n'avait rien oublié et rien appris. S'en suivit une polémique retentissante entre le docteur Wolfred Nelson son ancien collègue et lui, au sujet de sa fuite, au moment du danger en 1837: M. Papineau s’est retiré depui peu de la vie politique. Il s’est tronvé à l’installation du Président Buchanan M. Papineau a été un grand talent sans être en rien spécial ; il n’a été ni un homme d'état ni un politique habile. Sans avoir la bonhomie de Lafayette, il a été aussi niais que lui dans la crise et toutes les fois qu’il s’est agi de reconstituer, sa philosophie politique ne consistant également que dans la déchéance des pouvoirs : leur role a été purement négatif. [la une notice biographique dans le Dictionnaire de la Conversation —Voir l'appendice.
L’honorable Denis Benjamin Papineau, son cousin, accepta le département des Terres de la Couronne sous l'administration Viger.
Paquin (labbé) en son vivant curé de St. Eustache de la Rivière-du-Chèêne, a montré beaucoup de courage civique durant les troubles de 37 et 38, et a laissé un Journal des évènemens arrivés à -t. Eustache, une oraison funèbre de Mons. de Forbin-Janson et lo première histoire ecclésiastique de son pays, qu’on a déplorablement perdue.
Pattinson (le major Richard) Gouverneur d’Heligoland
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dans l'Océan Germanique, est @ls de Richard P XP son de andwich, dans le CafadSupérieur, 11872. études à Glusgow et à Cambridgé, P Li puit quit 1 AT) kg aux Indes. Il était Aejulant-Ganèrs nu cavalaus Alliwal, se trouva à la "bataille de Mabhra yf00
fit la campagne du Suttledge. eyt un cheval té so au combat de Buddewull, et se tFouva à Sobraon. 41 trois méduilles : # Few officers of hiSggnding have, 19) the good fortune to have seen so much haftéightingquith such brilliant results,” dit le colonel LockYr. HKest revenu en Canada en 185), a servi en Orient dans le contingent anglo-turc et à été fuit gouverneur d’'Heligoland en 1857.
Parent (Étienne) écuier, contemporain, d'abord instituteur distingué, puis rédacteur du Canadien et membre , du Parlement, est depuis nombre d'années Assistant- Secrétuire Provincial, situation où il a mérité des | employées du gouvernement un tribut de reconnaissance . ! et d'estime, Au Canadien, il a fait deux choses: il en fit un journal très purement écrit, et bien que très vif de caractère, il abandonua à temps M. Papineau et retiut le \tn district de Québec sur le penchant du précipice. $Ses séries de Lectures sur économie politique, le travaii, le progrés, doivent le faire regarder comme undes plus beaux esprits de l'Amérique. Il a été membredu Comité Exécutif de lExposition Canadienne à Paris, et est J membre honoraire de l’Institut Polytehenique., classe des Letres. Au sujet des Lectures sur le Progrès, voir la Notice Critique publiée dans le Pays par l’auteur de ce Dictionnaire.
Parkman (Francis) de Boston, littérateur contemporain, associé étranger de PIustitut Polytechnique, auteur de la Conspiration de Ponthiac, livre qui réunit le mérite des recherches au mérite litteraire , fait aussi des recherches sur la colonisation française en Amérique.
Pasteur (C. B.) Français qui établit en 1813 le journal le Spectuteur, à Montréal.
Paulowitz (\lexandre) ezar de Russie, qui a refusé le surnom de grand que: lui décernait le Sénat. Tandis qu’il conduisait ses armées de l’Oka à la Seine, ses vaisseaux partis d’Ocklocks sur la côte de Sibérie, traversaient l'Océan Pacifique, longeaient la côte d'Amérique jusque à cing cents milles de lu Rivière Colombia, et
jetaient une colonie militaire à Badoga par le trente-
uitième degré et demi nord, à dix lienes des étublissemens espagnols de la Californie ; ils élevaient duns l'île de Kodia un fort hérissé de cent canons. Alexandre fut médiateur entre l'Angleterre et les Etats-Unis en 1814,
Paulet (Dom George François) Bénédietin et Janséséniste qui se réfugia, dit-on, en Canada, lan 1714, et se bâtit à Kumouraska une cellule. d’où il fut chassé par le froid. Sun Supérieur le réclama.
Péan (Hughes) seigneur canadien, gouverneur du Détroit et t hevalier de St, Louis dont ln femine tut la. maîtresse de l’Intendant Bigot. Elle devint la Pompadour du Canada et la dispensatrice des seigneuries. L’uuteur der Mémnires sur le Canada la dit jeune, sémillante, pleine d'esprit, d’un caractère assez doux, et ohligeunte. Elle se fit une petite cour. Ses laquais et ses domestiques furent faits gardes-magasins. Péan avait lui-même pour maîtresse la femme de Pénissault,
Pedro ler, empereur du Brézil, connu d’abord comme intant Don Pedro, était fils. de Jean VI, qui érigeu le Brézil en royaume en 1815. Il épousa l’archidnchesse Léopoldine, fille de empereur d'Autriche et fut déclaré Régent à vingt-trois ans, par son père, qui repassait en. Portugal en 1821. Les Cortez de Lisbonne s’empurèrent
déMl'esprit de Jean VI, prétendirent réduire le Brézil à ‘&son ancien état de colonie et rappelèrent Don Pedro. Ce * prince allait partir, quand la Municipalité de Rio Janeiro 4. lui déclara que son départ serait le signal de la séparation. "entre le Brézil et le Portugal: L’infant se mit alors habiiement à la tête de la révolution, força à se remburquer
les troupes, qui s'étaient retranchées pour attedre des. secours, et renvoya également le renfort de 1600 hommes
qui leur arriva. Il fut.proclamé Protecteur Perpétuel du Brézil le 13 mai 1822, puis empereur par la Législature qu'il convoqua lPannée suivante. Bahia tomba aux mains d’une expédition portuguise et Don Pedro fut menacé d'exclusion du trône portugais ; ce prince répliqua par
un manifeste où il accusait les Cortez de tyranmie et de s'être empuré de son auguste père. Il fut couronné le 1er décembre. Madeira. commandant portugais à Bahia, attaqué par 20,000: Bréziliens et. par l’escadre de lord: Cochrane, retournu en Portugal. Il ne s'agissait plus pour
la législature que de dresser une constitution ; elle voulut
renteblisse.
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refuser. à l’empereur le veto absolu: ir crut devoir la dissoudre pur la force et le peuple fut pour lui. Carvalho: Paës furmn contre Ini la république de Pernambuco, puis la confédération de l'Eguador ; mais lord Cochrane et De Limu le forcèrent de fuir (voir Jean VI). De nouveau empereur en 1826, par la mort de son père, après avoir gouverné en son nom et octroyé une constitution, il gouverna uvec une grunde sagesse quant à tout ce qui regarde les améliorations ; mais il ne fut pus populuire. En 1831,quand la nation voulut lui imposer ses ministres, il répondit: je ferai tout pour le peuple, mais rien par lui. La révolution s’en suivit, Après avoir vu pusser su garde mêue duns les rangs populaires et l’impératrice en pleurs. redountant une cutustrophe, il dit aux euvoyés du peuple: ‘6 Voici mon abdication ; puissiez-vous être heureux ! Pour moi, je vais me retirer en Europe et quitter le Brézil, que ? [1 passa en Angleterre avec sa fille, conquit le Portugal sur Don Miguel, et la plaça sur le trône. Don Pedro Ter fut un grand Capitaine et un grand homme d'état. L’infant Don Pedro de Culatrava, en faveur du quel il résigna, devint:
Don Pedro Il. proclamé à six ans en 1831.— Lima, Costa Carvulho et Joa Muvwiz eurent la régence jusque en 1835, que Diego Feijo, évêque et sénateur, fut établi seul régent, le 12 octobre. 11 résigna en 1837 à cause de Papathie de la législature, qui ne l’aida pas à supprimer une insurrection partielle. Pedro Lima lui succéda. En 184), Pedro 11 fut décluré en àge à quatorze ans et demie et couronné en juillet 1841. Les rebelles de Rio Grande del Sud et de San Paulo fureut soumis. L’empereur épousa en 1842 Thérèze, sœur du roi des. Deux-Siciles, tandis que la princesse Francesca, sœur du prince américaw, épou ait le prince de Joinville, fils de :ouis Phi-. lippe. La princesse Januaria, autre sœur de Dou Pedro, épousa le comte d'Aquila. Ce prince: beaucoup fut pour la civilisation et l'avancement de son pays ; il inaugurait un chemin de fer en 1851, et les exilés canadiens o varient pu être témoins de sa popularité dans leur pussige à [uo Janeiro. Il règne sur un pays soixante et dix sept fois dus étendu que le Portugal et presque aussi étendu que VEurupe, bien qu’il ne soit. guères encore plus peuplé que. la Belgique; muis c’est un des plus beaux pays du monde, et il sera etabli avec le temps.
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Peiras (le sieur de) Conseiller au Conseil Supérieur, Gardien du Sceau du Roi en 1679, porta en France les remontrance. du Conseil au sujet du Code Civil ou Ordonnance de 1667.
Pekouth.premier héros et Sachem des Pekuots, aux quels il doun: #0 nom, conquit le Connecticut vers l’an 1550,
Pelegrin où selon duutres Péloquin (Michel) né à Québec en 1753, mort à Brest en 1818, capitaine de vaisseaUxX.
Pelletier (Fhomas Benjamin) ecclésiastique contemporain, instruit an collége de Nicolet, où il devint professeur de dessin , Pa été aussi au collége de Ste. Anne de Lapocatiere. Il a été préfet des études dans cette maison et au collége Masson. On a de lui des “otices Critiques de PHistoire de M. Garneau et du projet de loi des fabriques de M, Dorion, Ilavait été notre
Peltier (Foussaint) premier Bâtonnier de l'Ordre des Avocats à Montréal en 1849, et avocat de la Municipahté et de la plupart des ! omimunautés, mort en 1854, refusa la magistrature. Îl comimencça à faire preuve de ses vertus civiques dans la police et les eompaguies de pompiers, prus en qualité de Commissaire pour soulager les éinigres irlanduis avee feu M, Soulignv. IT rédigea un rapport où il flétrit les agens anglus de Pémigration. Jai souvent entendu dire à M. Peltier qu’il avait été dans lPerreur en 18375 mai& il avait suivi M. Papineau avec la plus grande bonne ‘foi ; eur il était un véritable
Romain et ætissuit, soit qu’il eut -«hoit ou tort, avec un esprit publigqu'on ne voit gue res de no$ jours. Il subit Pempriso jninement, durant leque [al demanda en vain son proces. Il repoussa avec indishation une invitation à& diner de Poulet&Thompsou, lord Sydenham M. Loranger a écrit l'éloge de ce citoyen qui repose au cimetière neuf où sa tombe norte cette épitaphe simple mais heureuse: ITic jacet vir probus.
Le docteur Hector Peltier, son fils, un des vice-présidens de lInstitut-Polvtechnique, secrétaire du Collége des Médecins ét Chirurgiens du Bas-Canada, et professeur à l’École de Médecine, a fait ses études médicales à Paris et à Edimbourg et visité les écoles de Londres et de Dublin
Son cousin, Orphire Pelletier, mort jeune avocat en 1854, uvait un singulier talent pour la littérature en
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prose eteu vers, et pour la musique.—Dans cette branche, J'aurais pu citer avec non moins d’à propos, feu François- Xavier Bienvenu, jeune homme de son âge qui comyosa la messe pour ia fête nationale de Suint-Jean-Baptiste, en 1848. Chef de bande, il im pfov. sait souvent, dit-on. les parties pour chaque instrument! Il n’était pus le seul élève distingué de rabbé:Barbarin. On connait aussi notre habile flutiste Gauthier. +
Pénissault (le sieur) un des premiers commis de lt colonie sous lPlntendant Bigot, passa en France apres Ir gonquête et fut condamné à la prison et à restitution : mais sa femaine, qui avait accordé ses faveurs au Chevalier de Lévis, obtint au même prix, du miustre philosophe Choiseul, la réhabilitatios de son mari.—Voir le Dict. Hist. de l'Amour.
sPeun (Guillaume) le fameux Qouakre et fondateur de Ja ne un des plus grands et des plus sages législateurs. Jacob Post à publié À popular Memoir of William Fu Propricior and Governor of ensylruniu, under whose wise Sn tion the principles of peuce were muaintained in practice. Ce livre venge bien des attaques de Rudi Penn, qui observa le vrai droit des gens vis-1-vis des Sauvages. Son pére fut un des grands marins de PAngleterre.
Pepperall (Sir William) émigré et marchand anglais, qui devint Lieutenant-Général provincial des milices des colonies et qui conquit Louisbourg sur la France. Voltaire le mentionne avec éloge ians le «siècle de Louis * V,
Periguy (Octave) President des Enquêtes au Parlement de Paris , Conseiller du Roi en ses Conseils, un des membres de la Compagnie des Cent-Associés,
Perrault (Josep François) en son vivant protonotaire du District de Québec, un des plus beaux caractères aux quels Québec ait donné le jour, était fils d’un traitant puissant, dont les affaires s’'étendirent aux colonies anglaises et à St. Domingue. Quand il se livra à Petnde, il yavat peu de livres dans le pays ; il en copia ou fit capie ,en traduisit ou compila d’autres. [ltraduisit le urisconsulte anglais Burns, la Lex Purlamentaria de George Petyt, donna uu Catéchisme des règles parle mientaires, des Extraits des régistes du Conseil Supérienr et de la Prévôté, dédiés # Sir Francis Nathaniel Burton, un Abrégé d'Histoire du Canada, un traité d’ugriculture
et un Système d'Education, saus parler de son Auto-
hograp'ie dédiée à Lori Aylmer, et de grand nombre de manuscrits icues. Il fouda des écoles d’uprès le système de Laucastre et des fermes modèles. Mulheureusement les livres de M. Perrault sont écrits sans aucune pureté où correction de langage. [Il parait cepen-
dant qu il faut faire exception pour sGu truité de la petite et de la grande cultuië couronné pur la Société d’Horticulture de New-York; car, dit le savant Pascalis, dans son rapport: ‘il paraît tirer la philosophie ce son art d’une longue expérience : il enseigne une pratique judigleuse et uue théorie saine. [traite son sujet avec une charmante simplicité ; 1l Joint une méthode elaire à une telle pureté de langage, que son ouvrage mérite d’être mis au ruug des hivres classiques. Son esprit d’hamauité ne se borne pas à son seul pays ; il entretient une correspondunce avec les ugronoumes américains, QUI, pensonsnous, serout churmés de s'unir à lui dans ses travaux philosophiques, et qui seront heureux de répandre parmi nos fermiers les instructions de cet auteur.” Quoi qu il en soit, si l’on fait la part des tenps et des circonstances dans lesquels Joseph François Perrault a travaillé pour son pays on peut certainement répéter ce que dit mou père à la fin de léloge qu’il u consacre à ce patriarche canadien dans VE neyclopédie, cuhier d'octobre 1842: fortun.ite senez, certe tua fact mancbunt. Il reste surtout le pére de lagronomie en Canada et un des premiers grands zélateurs laïcs de léducation. Ses œuvres se continuent dans sa postérité. Joseph Perrault, son_fils, qui doit succéder à feu M. Evans, est élève de l'École fmpériale de Grignon à Paris. Il à été commissuire adjoint pour le grand concours agricole de 1856 et chargé de l'achat des animaux pour cet établissement, Il ne faut pas. confondre Joseph François Perrault avec le Juge et conseiller Olivier Perrault, dont le fils, qui a épousé Mademoiselle De Montenach, a un talent remarquuble pour la peniture. M. Aubin a donné la lithographie du vénérable protonotaire.
Perrot (Le Sieur) neveu par mariuge de Plntendant Talon, gouverneur de Montréal Pan 1670, fut maltruité par le conte de Froutenae et obtint justice du Roi, S'étant brouillé avec le Séminaire, il pass au gotivernement de PAcadie en 1684, puis alla perdre la vie à Îe, Martinique.
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revenant de sa malheureuse éxpé ditiou contre les Cantons froquois. Aprés avoir eru participer à la victoire, il n’eut plus qu’à persuader à ces hordes d'observer li paix, et ce ne fut pas chose facile. Il m'avait pas peu coutribué à les mettre sous lPobéissauce du gouvernement de Ja Now velle-Frauce et avait été le précurseur de M. de St. Lusson, subdélégué de Pintendtant Talon pour prendre possession du pays; 11 lui avait prépuré les voies. IT fit le premier Connaissance avec les Miamis et Petinchoua, leur chef, qui le reçut en guerrier, envo:a au devant lui et lui donua le Fpestaore d’un combat simule. Perrot rapporte que ce Sachem avait 4000 hommes de Luerre disponibles et une ile personnelle de quarante guerriers [l fulht périr chez ce penple en !696 et ne fut sauvé que par les Ottagamis. C'était un homme d'esprit et doué de beaucoup de tulent naturel. Il rendit de grands services à la Nouvelle-France comme voyageur et comme négocinteur.
11.-(Le général) colonel de cavalerie lors de la révolution de 1848, céuéral en chef de la Garde nationale de F'uris en 1851. natif du Canada.
Perry (le commoduore) principal héros des Américains dans la dernière guerre, a commandé depuis Pexpédition hcinoruble du Japon.
Il.— (George) de Montréal, dont Ja pompe à incendie a eu la victoire sur les pompes européennes à Paris. Ses computriotes lui ont fait une ovation à son retour. La pompe de M. Lemoyne, de Québec, a aussi été remar-
uée.
Perthuis (le Sieur) Conseiller Assesseur au Conseil Supérieur de Québec, autorisé par l’Inte. dant Hocquart en 1747 à se readre à Kamouraska pour y faire un établissement propre à la fabrication du sel.
Pétion (Alexandre Sabès) Président d'Hayti, né en 1770 à Port au Prince d’un colon et d’une mulâtre, prit part à la révolte de St. Domingue, alla ensuite en France et suivit le général Leclerc, quil abandonua pour se joindre à Dessalines. Après s'être défuit de cel et, il s’établit Président de la partie Sud de l'Ile, vainquit finalement Christophe et proclama la République dHayu, quil sut maintenir. Il mourut tranquillement en 1818,
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. Petitclair (Pierre) du District de Gaspé et du Labrador, premier comique canadien depuis Quesnel. On a de lui La Donation et Gripron, ou la Vengeance d'un Valet.
Phelan Patrick) troisième évêque de Kingston, mort cette année, un mois et quelques jours après son prédécesseur, était né en Irlande en 1793 et suivit ses parens aux Etats-Unis. Mons. Cheverus, évêque de Boston (*) Penvoya étudier au Collége de Montréal. Ordonné prètre en 1825, au lieu de retourner à Boston, il s'agrégea à la Communauté de St. Sulpice. Nommé d’abord évêéque de Carrha et Coadjuteur de Mons. Gaulin, il fut créé Administrateur Apostolique en conséquence. des infirmités de ce prélat par Bref de Pie IX (1852) et signa en cette qualité les actes du deuxième concile de Québec.
Phelippeaux.— L'article suivant de la Biographie clasique de Barré est pour moi une énigme.
(Raymond Balthazar) marquis de, secrétaïre d'état et diplomate français né vers 1671, mort en 1673 au Canada où avait été envoyé comme gourerneur.
Pie (G.) ci-devant chanoine de Chartres et membre honoraire du chapitre de St. Jacques de Montréai, promu croyous-nous, à Pépiscopat.
Pigeon (François) ancien euré de St. Philippe, ami des arts et de Péducation, ordonné en 1802 mort après 1834, fonda dans sa paroisse en 1826, une gazette appelée le Journal de St. Pluilippe. Para
Pilputoë et Teutilé, députés de Motezuma à Cortez, . vinrent le trouver au lieu où est maintenant située San Juan d’Ulloa, avec des présens, et tâchèrent de le dissuader de passer outre.
Pinguet (Jean) un des premiers membres du chapitre de Québec en 1684, avait été ordonné prêtre en 1680 et mourut en 1719.
Pinsonnault (Adoïphe) premier évèque de Lendon dans le Canada Supérieur, ci-devant de la communauté de St. Sulpice, puis chanoine archidiacre de Montréal.
Piquet (François) de li eommunauté de St. Sulpice, fondateur d'Ogdenshourg dans le Canada Supérieur, vint
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(*) Ce saint ot illustre prélat, qui a prèché dans l’ancienne église paroissiale de Montréal, est mort cardinal et archérvèque de bor- RAUX.
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en Canada en 1734 et le quitta en 1760. Les Anglais appellent errouéiment le Jésuite de l'Ouest, et l’'Intendant Hocquart, lApütre des roguois. 1 mourut à Paris c1 1784, Voir de plus les Lettres Eu jiuntes.
Piskaret, surnomme lPAclille du Canada, le plus grand chef connu des Algonquins où même de son temps parmi les tribus du Nord, selon M. Thatcher, mavuut pu à la tête de 700 guerriers attirer les Froquois au combat, se mit à la tête de petits purtis, et se mit à faire dans les Cantous des expéditions du genre de celles de Diomède, dans le camp des Troyens. Dans un eomibat naval sur la rivi re du nord, il tira des arnies à feu plus que les Français n'en savulent faire eux-mêmes et imite lu mitruille par un expédient ingénieux qu'on trouvera décrit dans Bacque vilie de La pothe rie ou dans mes Sugamos ULustres. [ n'avait qu'un cuuot contre cinq, qu'il “detrusit tous, Logé dans un arkre creux dans le pays des froquois, au cœur ième de lhiver, il alla trois différentes nuits, faire mains basses sur des froquois endormis et échappa à toute poursuite. Les chroniqueurs nous disent qu'il prenait lPélan à la course, Il portait des raquettes et les avait chaussées le devant derrière, ce qui trompa ses ennemis, [l parut aux conférences de 1646 et ratilia la paix en disant : Voici une pierre que Je mets sur Ja séjrilture des guerriers qui sont morts pendant la guerre, afin qre nul w’uille remuer leurs os, ni ue songe à les venger.” Dans une nouvelle guerre, un jour qu'il re: nait seul de
la chasse, il fit rencontre de six éclaireurs froquois qui, u'ôsant l'attaquer ouvertement, entonne nt à son approche le chant de paix. Il les prit pour des ambassadeurs allant aux Trois-Rivières ou à Québec, it route avec eux. Muis il y eneut un qui resta en ière, SOUS prétexte de se reposer : le retardataire re tout--coup sur Piskaret et le renversa mort d’un graud coup de toma-
hawk sur le derrière de la tête. Ainsi finit ce terrible Algonquin.
Plamondon, nom d’un avocat éminent du barreau de Québec, et d’un peintre Contemporain, élève de Paulin Guérin de Paris.
Le légiste, Louis nn membre de l’ancienne Société Littéraire de Québec, en 1809, y prononça un éloge de George IT, qui est un reste curieux de notre ancienne littérature. Il devint plus tard premier Vice
Président de la Société pour l’encouragement des Arts et des Sciences. À la tête du barreau par ses talents, il avait cominencé des leçous de droit dont la réduction était, dit-on, remarquable par sa clarté.
L'artiste, Antoine Plamondon, embrasse presque tous les geures. On a admiré à une Exposition Provinciale sa Chasse aux Tourrres, et l'Encyclopédie Canadienne.cuhier d'octobre 1842, contient sou éloge. Beuucoup d'originahté fuit de M. Plamondon le Fuzeli du Canada, Ia fourni à la Alinerve un article très piquant sur son art.
Plessis (Joseph Octave) le plus grand homme qui ait occupe le siège de Québec depuis Frauçois de Laval, le premier pontife canadien qui soit allé à Rome, et le seul qui uit été somme au Conseil Législatif, naquit à Montréal le 3 murs 176%, et fut ordouné prêtre à Québec le 11 mars 1786. [1 fut tour à tour professeur au Coilége de St, Raphaël, employé au Secrétariat à Québec, pus curé de la Cupitule. Le 6 septembre 1797, il fut élu Coudjuteur de Mons. Denaut, et obtint l'agrément du Roi, donné par ir Robert Prescott ; muis le vénérable Pie VE avait été truiné en captivité par les sans-culottes, et après sa mor!. l’église fut quelque temps SANS C hef La nomination de Mons. Plessi s, qui s'était fait attendre si longtems, fut un des premiers actes du pontifieat de Pie VIT, exalté à Venise, à la faveur des victoires de Souwurow, puis de Melas. Les builes datées du 26 avril 1800 le normimaient “évêque de Cunuthe en Palestine, avec la succession au siége de Québec. Il fut sacré, le 25 Janvier 18:1. Comme Coudjuteur, il s’intéressa à la fondation du Collège de Nicolet, (auquel il obtint plus tard une chartre royale) et d'écoles primaires à Québec, et prononça en 1799, n'étant encore qu'évêque élu, le sermon à loccasion de la bataille d’Aboukir. Il succéda à Mons. Denaut et prit possession de son siège le 17 Janvier 1806. On vit en lui un pontife à la fois loyul, ferme et politique qui eut besoin de toute son habileté dans ses relations avec certains gouverneuts. (") Aussi le gouvernement anglais futil lent à lui accorder la confiance qu'il acquit plus tard, ‘Craig, qui le travailla beaucoup pour lui faire accepter de -grauds honneurs et émolumens moyennant ‘a reconnak
(*) Voyez plus bas l'extrait en langue anglaise, ) Voyez & É
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sance de la suprématie du Roi, qui nommerait aux bénéfices, le croyait en correspondance avec les évêques d’Irlande et le célébre Milner, évêque de Castabala: il écrivait au ministère anglais. Sous Prevost, Plessis commença à recueillir les fruits de sa constance, et triompha au moins partiellement de l'opposition qu’on avait faite à Ordonnance Provinciale de 1791, puisque Sir George reconnut d’abord à sa demande son titre de Surintendant de l’église catholique romaine, puis d'Evéque Catholique Romain le Québec, se fondant, dit M. Chris tie, sur une dépêche dans laquelle lord Bathurst semblait reconnaître sa qualité, Quand Pie VIT, délivré de captivité, rétablit les Jésuites, Plessis voulut former des sujets à Québec, et écrivit en Russie pour se procurer un religieux propre à devenir l’instituteur des Canadiens qui entreraient dans l’ordre ; mais ce beau dessein ne réussit pas. IL fut sommé par le Roi au Conseil Législatif en 1818,et l’on trouva en lui un sénateur à la fois patriote et loyal. En 1821, quand la majoriré du Conseil enrégistra une résolution de ne concourir à aucun bill de la chambre basse relatif à la liste civile qui contiendrait des items, ce prélat fut d’un avis contraire ave le Juge Olivier Perrault : 1l jugea cette résolution prématurée ou trop génerale, ne contenaut pas uue spécification précise des objets compris sous [a dénomination de liste civile. Cet infatigable pontife méditait l'érection de toutes les colonies anglaises en province ecclésiastique, dont Québec serait la métropole. Il partit pour l'Angleterre et pour Rome en 1819, Les services éminens qu'il avait rendus à l'Angleterre durant la révolution française puis durant la guerre de 1812,— sa qualité de Conseiller du Roi, lui ménageaient un accueil flatteur de lord Bathurst, avec qui il eut plusieurs conferences à sa maison de campagne. (*) $il ne put le faire consentir à l'érection formelle d’un archevêché, et d’évêchés à Montréal, Kingston, ete., il put avoir des évêques régionnaires à Kingston, la Rivière-Rouge, dans le golfe, etc. Leurs
[*] Although His Grace [le duc de Richmond} were to remain entirely inactive, it is very certain that neither the gentlemen of the Seminary, nor the Nuncio who is now on his way to Envland, will continue so. The inordinate ambition of the one and the zeal of bigotry of both these parties may assüre you of this.—H. W. RyLano.
bulles ne les dénomment pas seulement Auxiliaires, mais suffragans de l’évêque de Québec, qui fut ainsi assimilé aux évêques Métropolitains des premiers siècles de l’Eglise, avant qu’on ne connût le titre d’archévêque. Quant à la Nouvelle-Ecosse, le souverain pontife y avait placé un Vicaire-Apostolique. Ce fut Mons. Edmond Burke, ex-grand-vicaire de Plessis, qui le sacra en 1818, avant son départ pour l’Europe, d’où il fut de retour le 16 aout 1820, et fut reçu avec de grandes démonstrations de respect et d’affection pour les habitans de Québec. Il était accompagné de l'abbé Lartigue, nommé Suffragant et Auxiliaire de Montréal, où il le sacra en 1821, et le soutint dans ses difficultés avec le Séminaire ; mais il mourut à l’Hopital-Général de Québec le 4 Décembre 1825, âgé de 62 ans et neuf mois, et fut inhumé le 7 avec tous les honneurs religieux et civils, les troupes de la garnison formant une double haie sur le passage du convoi que suivait lord Dalhousie avec son état major et tous les dignitaires de la colonie. Son cercueil fut placé dans le sanctuaire de la cathédrale au lieu où l’on chante l'Evangile. Son cœur fut déposé, le 14 du même mois, dans le mur d’une des chapelles de léglise de St. Roch et un monument de marbre fut élevé auprès de ce lieu. Un marbe tumulaire a aussi été placé le 2 Décembre 1833 dans le sanctuaire de la cathédrale auprès de sa tombe. On conserve sa corressendance, qui est des plus importantes, et une série de sermons latins pour les réunions du clerge. Parmi les pièces curieuses de la bibliographie canadienne se trouve le sermon à l’occasion de la victoire remportée par les forces navales de S. M. B. dans la Méditerrannée le: ler et 2 août 1798 sur la flotte française prononcé dans l'eglise cathédrale de Québec le 10 Junvier 1799 par Messire J. O. Plessis, curé de Québec, Coadjuteur élu et précédé du Mandement de Monseigneur Denaut. Québee 1799. On a la gravure du portrait en pied de J. O. Plessis. La figure est belle et impo-ante. La plus grande gloire de ce grand homme se perpétua dans les ecclésiastiques éminens qu’il forma ou qu’il sut choisir, —les Lartigue, les Provencher, les Burke, les McEachern, les McDonell, les Demers, les Maguire et tant d’autres. Voici le jugement que porte sur ce prélat la Revue Canadienne (Canadian Review) journal anglais du temps: & The death of the protestant bishop did not long precede
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that of Monseigneur Joseph Octave Plessis, the Roman Catholic Bishop of the Province, who, on the 4th of December, at Quebec, terminated his mortal career. In the decease of this prelate, his church has to lament an able, temperate, yet zealous indefatigable chicf ; his flock a humane, benevolent and charitable pastor, ever alive to their wants and prompt to administer, and the King a tried and loyal subject ; there was in short among all classes and persuasions but one sentiment of regret for the loss, and respect and veneration for the memory of this benevolent christian and truly exemplary character. His remains were conveyed with all the civil and military honors from the Hospital General where he had closed his life, to the Chapel of the Hotel-Dieu, and from thence, on the day of interment, to the Parish Church of the Upper Town, where he was interred on the right of the altar, in presence of the Governor in Chief and heads of all the various departments and an immense concourse of inhabitants, who all wished to express the high opinion the entertained of the zeal charity and loyalty for which he was not more conspicuous than he was for the talents which adorned the high and important office he had so ably discharged since 1806.”
Pocahontas, la fameuse héroïne de Virginie, fille de Vahunsonaca ou Pohatan, naquit vers l’an 1595 avec toutes les qualités du cœur. Elle est surtout célèbre par l'acte extraordinaire d’humanité et de courage qui sauva le romanesque capitaine Smith. Déjà l’exécuteur lève la hache de guerre sur le prisonnier, lorsque Pocahontas, âgée alors de douze ans, s’élance entre lui et le capitaine. Tenant embrassée la tête de Smith, elle conjure son père de l’épargner. Elle était plus que. tous ceux de sa famille en possession de ce cœur fier et le toucha en faveur du criminel. Plus tard, Jamestown est visitée par la famine. La fille du Sachm y fait parvenir des vivres qui la soutiennent jusqu’à l’arrivée de Sir John Newport. Quand son père conjure la perte des blancs, elle s’évade de nuit et, s’engageant dans les épaisses forêts de son pays, elle traverse mille dangers pour avertir les colons de celui quiles menace. Des services aussi signalés furent récompensés par un acte déshonorant, Argall, le même, qui porta le fer et le feu dans les établissemens de la: marquise de Guercheville
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naviguant sur la riviére Potomac en 1617, ne l’attira sur son vaisseau que pour lui refuser eusuite la liberté, et exigea du Sachem son père, une rançon qui aurait mis la Colonie dans l’abondance. Durant son séjour à Jamestown, la beauté de Pocahontas, sa simplicité naïve lui attirèrent les regards du jeune Rolfe, colon distingué, qui Pépousa avec la permission tardive de Pohatan. Cet hymen fut le gage d’une heureuse paix. Pocahontas reçut le baptême et fut appelée Rebecca ; mais Pocahontas était devenu le plus beau nom qu’elle pût porter et la postérité le lui a conservé. En 1618, elle dit adieu à son pays, avec sou époux, et Sir 'ihomas Dale. La renommée l'avait précédée à Londres. Introduite à la Cour par lord Delaware, elle plut de suite à la bonne reine Anne, à laquelle le capitaine Smith avait présenté un mémoire surses actions. Un vieux chroniqueur dit de la princesse virginienne, qu’elle était plus favorisée de la nature, plus gracieuse et mieux proportionnée que plusieurs dames de la cour au jugement des courtisans et plus beaux sires. Bientôt fatiguée du tumulte de la capitale, Pocahontas se retira à Brentford. Enfin, en 1619, elle voulut retourner en Amérique, et devait monter sur un vaisseau amiral à Gravesend, lorsqu’elle fut surprise par la mort à vingt-deux ans. Elle laissait un jeune enfant sous la tutelle de Sir Lewis Stewkely ; mais ce seigneur ayant perdu toute sa fortune dans le malheur de Rawleigh, il passa sous celle de son oncle, John Kolfe de Londres. Il vint plus tard en Amérique, hérita d’une grande partis du territoire de son aïeul, et laissa une fille qui épousa le colonel Bolling. Ce dernier maria deux de ses filles aux colonels Fleming et Randolphe et honorable Randolphe de Roanoake, descend de Pocahontas au sixième degré selon le biographe Thatcher. Pombal (Sébastien Joseph Carvalho marquis de) né en 1699, mort en 1782, ministre d’état portugais ami des philosophes et ennemi juré des Jésuites, détruisit leurs missions au Brézil en 1760, confisqua leurs églises, colléges, maisons etc., au profit de la couronne, et confia l’exécution de ses décrets à Fiutado son frère, digne ministre de ses fureurs. Les religieux arrachés à leurs néophytes furent jetés sans ressources sur la côte d’Italie ou languirent dixhuit ans dans les prisons de Lisbonne, jusque à la mort de Charles III et à la chute du ministre, l’an
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1678. De l’aveu de Henry Howard Brownell, un des derniers historiens de l’Amérique, l’expulsion des Jésuites fit retomber les colons comme les Sauvages dans la barbarie. (*)
Pontbriand (Henri Marie Dubreuil de) sixième évêque de Québec, d’une des grandes familles nobiliaires de Bretagne, naquit à Vannes et fut d’abord Abbé de Maubec. Sa mère avait une grande réputation de sainteté. Ayant été choisi pour succéder à Mons. de l’Auber-Riviére, il obtint ses bulles de Benoit XIV le 6 Mars 1741, prêta serment au Roi devant le cardinal prince de Rohan et fut sacré à Paris par l’urchévôque Gaspard de Vintimille, Arrivé à Québec le 17 août, il prit possession de son siége le 30. L’auteur des Mémoires prétend qu’il prêéchait et chantait mal, qu’il était d’un commerce très peu agréable, et qu’il était enclin à des brasqueries messéantes à son caractère. Quoi qu’il en soit, ce défaut était racheté par des vertus. Dans la dernière campagne de Montcal, les ravages du bombardement qui abattirent la cathédrale et son palais, l’'obligérent de se réfugier au Séminaire de Montréal. Il émana en cette occasion un mandement plein d’onction et de patriotisme. Il mourut dans les bras des Sulpiciens le 8 juin 1760, et fut inhumé le 10 dans l’église paroissiale. La translation de ses restes dans la grande églis? d’aujourd’hui a été faite il y a déjà un nombre d’années pur les évêques de Telmesse et de Juliopolis.
Ponthiac, fameux chef de guerre Outaouais que le géographe Balbi appele le plus formidable sauvage que lon connaisse, et que le xénaphane Beltrami surnomme le
[*] Pombal, the minister of Charles IT of Portugal, a man of great energy and eagerness for reform, but equally short-sighted and wrongheaded in the means he adopted, took the rash, unjust and impolitic resolution of expelling from the Brazil a class of men to whom more than to any other, it was indepted for safety in times of weakness, for friendly intercourse wich vast tribes of the aborigenes, and for the extension of civilization and christianity among them. His brother Fiutado, a man of similar stamp, aecomplished the work with much severity and cruelty. This eruel and impolitic measuro, it is said, tended greatly to the barbarism both of th: natives and the Portuguese colonists. The other schemes of this arbitrary minister, including oppressive monopolies inflicted on the col nies, resulted in similar evik and decadence,
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Spartacus moderne, commandait sa tribu à la défaite du général Braddock l’an 1754. Dans une autre occasion, il secourut le Détroit menacé. Ami sincère des Français, il ne put voir d’un œil tranquille la conquête de 1760, et commença dès lors à déployer toute l’énergie de de son caractère, Les lacs venaient d’être livrés au major Rogers délégué de lord Amherst. Ponthiac conçut le vaste projet de réunir les tribus de l’Ouest et du Sud- Ouest dans une irruption qui devait expulser les Anglais et, croyait-il peut-être, ramener les Français dans son voisinage. Le plan qu’il adopta suppose chez ce sauvage un génie extraordinaire et un courage de première force. C’était une attaque simultanée et soudaine contre tous les postes que les Anglais occupaient autour des tribus, aux deux extrémités dun lac Ontario, au midi et à l’occident de l’Erié, autour du Michigan, sur l'Ohio, l’Ouabacha et l’Illinois. On tenait sur cette immense étendue Fronteuac, Pittsburg, Buffalo, Niagara, Sandoske, le Détroit, Michillimakinac etc. La plupart de ces postes étaient des entrepôts de commerce plutôt que des forteresses ; mais ils étaient encore formidables contre des Sauvages. Ils commandaient les grandes avenues aux eaux du nord et de l’ouest. Ponthiac instruit qu’il était de la Géographie de ces régions comprit que leur conquête lui ouvrirait tous les passages. Le drapeau britannique devait-être abattu au même instant, et pour préparer l’ensemble nécessaire, le Sachem ne se prépara qu’en secret. Il ouvrit d’abord son plan aux Outaouais et le développa avec toute l’éloquence sauvage. Il fit jouer les ressorts de l’ambition etde la crainte,—de l‘espérance et de la cupidité, et rappela le souvenir des Frangi. Des Outaouais, l’ardeur se communiqua aux autres peuplades, qui se réunirent dans un grand conseil. Ponthiac y pénètra dans tous les replis de leur caractère et il les fixa toutes en démélant leurs intérêts divers, en donnant son projet comme inspiré à un chef Lenni-Lenapes. Chippeouais, Outaganis, Yendats, Pouteouatamis, Sakis, Menomenes, Lenni-Lenapes, Mississagues, Chaouanis, et Miamis marchèrent sous un même drapeau. L’alliance des Iroquois acheva le chef-d‘œuvre de la politique sauvage, qui combina ce gigantesque plan d‘attaque embrassant tout jusque à la rivière Potomac. L'œuvre de la destruction commença en même temps sur tout les
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pus et de onze postes, neuf succombèrent, entre autres resqu’île et Michillinakinac: La Pensilvanie, La Virginie, la Nouvelle-York furent cruellement saccagées Le terrible chef mit le siége devant le Détroit où le major Gladwin commandait 300 soldats, le 10 Mai 1764, et logea ses guerriers dans les faubourgs. Gladwin, inaccoutumé à la guerre des Sauvages et craignant un assaut, voulait retraiter à Niagara, et n‘en fut empêché que par les Canadiens. Cependant, Sir B. Devers fut battu en voulant secourir la place. Une flotille parut ensuite à la vue du fort. La garnison monta aussitôt sur les bastions et l‘on entendit en même semps le cri de guerre des Outnouais. Ponthiac était allé se poster à la Pointe Pelée. Trente bateaux chargés de troupes furent attaqués et pris. Les guerriers remontérent la rivière en triomphe, contraignant les Anglais de ramer, et passèrent devant la place. La garnison fut plus heureuse au mois de juin. Un vaisseau de guerre ayant paru devant le fort, Ponthiac arma ses canots et crut le prendre à l‘abordage, mais le capitaine, qui avait fait cacher les soldats à fond de cale les envoya tout-à-coup sur le pont et jeta les assaillans sur le carreau. Le Sachem n’abandonna pas encore l‘espoir du triomphe. Il fit faire des radeaux avec des débris de maisons, et les chargea de matières conbustibles en guise de brulots ; mais ses guerriers ne comprirent rien à cette nouvelle invention, qui n’eut pas d'effet, ct la place fut ravitaillée. Le 22 juin, 300 hommes arrivèrent au secours du Détroit et on se résolut à une attaque générale sur le camp de Ponthiac. Celui-ci mit en sureté les femmes et les enfants, et dressa deux ambuscades. Il laissa les Anglais s‘avancer jusque au pont qui à reteuu le nom de Blody Bridge; mais la petite armée n‘y fut pas plutôt arrivée, qu'elle se vit assaillie par un feu bien nourri. Le commandant tomba mort, et les troupes furent mises en désordre : elles se rallièrent et toutes les positions furent enlevées à la bayonnette. Ponthiac les reprit néanmoins, et les Anglais rentcèrent avec une perte énorme de cent-dix hommes tués ou blessés. Il resta sous les murs du Détroit jusque au 18 aout ; mais le vieux général Johnson s'était employé contre lui et avait préparé bien des défections, à commencer par les Iroquois ; les Yendats et les Pouteouatamis suivirent, et quittèrent 66 camp de Ponthiac. Le général Bradtreet
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marchait à la tète de 3000 hom:nes, le colonel Bouquet le suivait avez un autre corps, et un troisième venait du Canada. Ponthiac retraita furieux. et en combuttan avec le major Wilkins, jusque aux Illinois. Il conserva dans son alliance les Miamus et les Mascoutins et demeura redoutable. Le major Loftus, envoyé pour le soumettre fut repoussé ; le lieutenant Fraser fut fait captif avec le parti de soldats qu’il conduisait. La douceur réussit mieux ; le gouvernement, dans la vue de se l’attacher, lui fit une pension considérable, tout en continuant de le craindre comme les Romains avaient craint Hannibal. Le major Rogers lui envoya un jour de l’eau de vie. Quelques guerriers qui l’entouraient frémirent à la vue de cette liqueur, qu’ils croyaient empoisonnée et voulurent le dissuader d’en boire: “Nou, leur dit Ponthiac, celui qui recherche mon amitié ne peut songer à m'ôter la vie.”? et 1l prit la boisson avec l’intrépidité d'Alexandre prenant la potion de Philipe. Il finit en 1757 près de #1. Louis, où il fut assassiné par un Peoria, corrompu par un Anglais. Le commandant de St-Louis Bellerive,l’enterra dans le fort avec les honneurs militaires, et ses guerricrs lui fircut un terrible holocauste en exterminant presque toutes les tribus des Illinois. Le b'ographe Thatcher dit qu'il est probable que son influence et ses talens furent sans précédens dans l’histoire de sa race. L'histoire, ajoute-t-il, loin d'ajouter à l’idée que s’en forment les tribus du nord, le réduit à nos yeux à ses justes proportions ; muis lu tradition le mesure avec les Hercules de la Grèce. Cet incompréhensible sauvage chercha à mettre ses sujets en état de manufacturer le drap et les étoffes comme les Anglais, et offrit au major Rogers une partie de son territoire, s’il voulait entretenir quelques Outaouais ‘ans les manufactures de l'Angleterre. Il étudia la taetique de nos troupes et en raisonnait avec une sagacité pet audessous de la science. Ce qui est plu étonnant encore, il établit une sorte de banque à sa façon. Elle donnait des billets de crédit qui portaient l’image qu’il vouluit qu’onlui donnât, et son sceau qui était la figure d’une loutre. En s’emparant du Détroit, il voulait en faire le s ége de sa domination, qui aurait sans doute été redoutable aux nouveaux possesseurs du Canada. L'auteur qui à parlé le plus au long de Ponthiac est M. Francis Parkman dan la Conspiration de Ponthiac. Il cite Pouteuch, ar th
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Savages of America, À tragedy, London, printed for the author, and sold by S. Millan, opposite the Admiraity;, Whitehall, 1766,—pièce qu'il attr bue à Rogers.
Potherie, (Bacqueville de la) historien de lu Nouvelle- France, Lieutenant de M. de Mesy et Seigneur Canaen, lui succéda ad inierim à sa mort, et eut à ce sujet des diflicultés avec le conseil Supérieur.
Pothier, (l'honorable Toussaint) seigneur du fief Lagauchetière, membre de la Compagnie du Nord-Ouest, major du bataillon des voyageurs en 113, ('onseiller Législatif en 1823 et membre du Conseil Spécial en 1838 ; Commissaire pour explorer le pays entre Les rivières de St. Maurice et des Outaouais.
Power, (Michel) premier évêque de ‘Toronto dans le Canada Supérieur en 1841.
L’esclave Grecque, fameux morceau de senlpture mo-
derne, est due à un artiste américain du toi de Power. On vient de vendre pour six-miile pasires une simple copie de l'original, qui est la propriete do lord Kilesmere.
Pownal, (le très-honorable Thomas) écrivain et tacticien mort en 1805, successivement souvernieur du Massa-
chusetts contrôleur, général de l'urmice de Givrmanie et sous-secrétère d'Etat pour les colonies, lors de la création de ce portefeuille en 1768. Ou a de li: Admunistration of the British colonies, London 16.
II.—(Sir George) fils du Président, mort en 1834, fut
Secrétaire-Provincial en Canadu, moibre du Conseil- Législatif en 1792 et chevalier du Bain en 1796, Prescott, célèbre historien amérieuin “ontemporam,
qui a écrit la Conquête du Mexique etla Vie de L'erdinand et d'Isabelle.
Pressard, famille Canadienne notable aus ln robe.— Outre le Conseillier au Conseil Supérieur l’ressard, associé aux travaux de Cugnet sous les Anglais, on connait Colomban Sébastien Pressard, prêtre, wort L: 28 Octobre 1777. IL avait été Supérieur du rémmmiuire cles missions étrangères à Québec.
Prevost (Sir Austin) d’abord major dus l’armée conquérante du Canada, puis membre du Conseil Supérieur, devint ensuite général et chevalier, s'imuiwrtilisa par ses conquêtes dans le Sud et sa défense de Savannah contre l’armée du général Lincoln et la flotte de vingt vaisseaux de ligne de l’amiral D’Estaing.
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—T IL.—(Sir George) son fils, Lieutenant-Général et Ba-
ronet, habile capitaine et gouvernant aimable, défendit avec succès la Dominique contre l’amiral Missiessy et conquit la Martinique et la Cuadeloupe sur Napoléon. Récompensé d’abord par le gouvernement de la Nouvelle- Ecosse, il remplaça en 1811, à l’approche de la guerre avec les Etots-Unis, Craig, sous lequel les Canadiens auraient refusé de marcher pour la défense du pays. Il en fut bien autrement avec Prevost. Ce général, qui trouva le pays divisé en deux factions au dedans avec une guerre imminente au dehors, gagna de suite les cœurs des Canadiens. Il n’avait point de troupes ; les légions britanniques étaient occupées sous Wellington. Il crut les Canadiens capables de défendre leur pays, e! les Canadiens se rangèrent avec dévouement sous ses drapeaux sous la conduite des mêmes hommes qui avaient paru des traitres à son prédécesseur. Son Parlement l‘uutorisa à incorporer et à mettre sur pied, en cas d’invasion, toute la milice canadienne et ainsi la législature fit ce que n‘avait pu faire Carleton lui-même,—de tous les Canadiens autant de soldats. Elle fit plus... elle autorisa le général à émettre des billets d’armée au montant de £250,000 pour subvenir aux frais de la guerre, et les déclara monnaie eourante et légale. Dans ses attaques de Sacket’s Harbour et de Platsburg, où il marcha avec une armée de 14,000 hommes, il se montra pour l'offensive général indécis et inepte—tout-4-fait incapahle en un mot dans cette ligne. Mais la physionnomie des’ divers corps canadiens qu‘il créaVoltigeurs, Guides &c, et la maniere dont il échellona ces troupos pour repousser à deux reprises l'invasion des armées américaines, le mettent au premier rang comme organisateur et général propre à lu défensive Bien différent des Braddock et des Dieskau, on doit le regarder comme le capitaine qui a le mieux compris le système de guerre que suggére la nature du terrain en Amérique. Ses ordres Géréraux sont des modèles d‘éloquence militaire, après ceux de Bonaparte et de l’archiduc Charles. En un mot le concours inoui de tout un peuple d'origine française avec lui pour une défense qui eut un aussi étonnant succès est une époque grande et mémorable dans notre histoire et dans l‘histoire militaire. Si donc Sir James Lucas Yeo l’accusa plausiblement de la perte de la flotille du lac Champlain, et le fit rap-
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ement de fit rap-
peler, pour aïler se disculper eu Angleterre, Il semble qu'il y avait des raisons d‘état assez puissantes pour l’Angleterre de surseoir à l’examen de l’accusation et pour ne pas arracher à un peuple qui venait de bien mériter d‘elle un gouverneur chéri, auquel Bourdages proposa même d'ériger une statue équestre. Mais le danger était à peine passé que lord Buthurst recommenca à maltraiter les Canadiens en retour de leurs services. Le Parlemant, le clergé (*) et les citoyens s’adressèrent à l‘envi au prince régent pour fai e la louange du gouverneur chéri qu‘on nous ravissait et pour affüiblir l‘effet des accusatiens portées contre lui. Mais Prevost avait régné dans les cœurs de tout un peuple, il avait défendu victorieusement ses foyers et s'était attendu à vivre en conséquence dans la postérité. Le passage trop soudain des espérances de gloire aux apréhensions de la flétrissure que pouvaient lui infliger ses ennemis, le mit au tombeau avant que la cour martiale ne se fût assemblée. Les lieutenans et les vieux soldats de Wellington qu’il conduisit à la défaite, mettant en contra te leur honte avec les gloires des jeunes miliciens cant liens, s’exclamaient unanimement contre lui, et plusieurs avaient brisé leurs armes d’indignation dans la retraie de Platsburg. Cette mort sera toujours un évènement tragique aux yeux des Canadiens, mais ils apprendront avec joie qu’elle désarma ses accusateurs et que la mémoire de Pillustre soldat qui leur était eher ne fut point flétrie. Au contraire, le prince régent honora ses services en accordant, comme nous l’apprend le célèbre historien Alison, une augmentation dans les armoiries de sa famille. (|) Il n’est pas
«*) Sir George Prevost reconnut à Plessis le titre d'évèque, Surintendant de l’église Catholique Romaine.
[|] His personal courage was undoubted ; the mildness and conciliatory spirit of his government had justly endeared him to the Cana- ‘dians ; and the prudence and judgment which he had evinced, in struggling successfully with very scanty means against the formidable invasion of 1813, had gained for him general applause. From an equitable sense of these important services, the prince regent, after Sir George Prevost's death, publicly expressed his high sense of his conduct, and, in testimony ofit, conferred additional armorial bearings on his family.— History of Europe, vol. IV.
moins digne de remarque que l'opinion de Wellington n'était pas défavorable à Prevost.
Price (J. H.) contemporain, un des chefs du parti libéral dans le Canada Supérieur, plusieurs fois réélu membre du Parlement pour le comté d’'Yorlæ depuis l’Union, ministre commissaire des Terres de ln Couronne en 1845.
Prince (Jean Charles) premier évêque de St. Hyacinthe , avait été successivement Principal du collége de cette ville, premier rédacteur des Mélanges Religieux, chanoine, puis Coudjnuteur de Montréal sous le titre de Martyropolis. Il eut l'administration en l’absence de Mons. Bourget et fut député à Rome pour y porter les actes du premier concile provincial de Québec. En revenant il eut, ainsi que Mons. de Cydonia , une audience de Napoléon , dont il obtint quelque secours pour les incendiés de Montréal. -
& (le colonel) un des chefs du parti tory dans le Canada Supérieur, membre du Parlement pour le comté d’Essex après l’Union, s'était montré inexorable pour les symthiseurs américains durant no; troubles nolitiques, durant lesquels il fut actif à la tête de In milice. Au commencement de ia guerre d'Orient, il a offert un ministre de Ja guerre de lever, un régiment pour le service, offre qui a été rejetée avec d'autant plus d’imprévoyance que l’Angleterre s’est depuis compromise pur ses recrutemens dans les Etats-Unis.
Provencher (Joseph Norbert) Apôtre de la Rivière Rouge, mort en 1853, évêque de St. Boniface , était né le 12 février 1787, à Nicolet dont il est l1 principale gloire, ainsi que du cellége de ce lieu. Ordonué prêtre en 1811, il porta l’évangile dans le Nord-Ouest en 1818 avec l’abbé Dumoulins. Pie VIT le nomma deux ans après, tant ses prédications furent fructueuses, suffragant et Auxiliaire de l’évêque de Québec pour ces régions, et J, O. Plessis le sacra aux Trois-Rivières en 1822, sous le titre d’évêque de Juliopolis en Gulatie. Lors de l'érection finale de Québec en archevêché en 1844, la Rivière Rouge fut détachée de l’église du Canada et érigé: en Vicariat Apostolique, puis en évêché indépendant. Mons. Provencher officia à la translation des restes de Mons. de Pontbriand, prononça une allocution remarquable à l1 prise de possession du siége de Montréal par Mous. Lurtique, et fit deux voyages en Europe. Il instruisit les Sauvages ses diocé-
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sains, au moyen d'un livre, où l’histoire sainte leur fût mise sous les yeux en imuges ou expliquée par des symboles. Eminent prédicateur, il était encore d’une stature à commander le respect des peuplades aux yeux des quelles les avantages physiques ou les dons de Ja nature ne sont pas indiflérens. La Compagnie de ja Baie d'Hudson l’honorait et favorisait ses missions.— Voyez T'aché,.
Puibusque (Adolphe de) contemporain et littérateur célèbre qui a passé plusieurs anntes en Canada et qui a été commissaire honoraire de l'exposition canadienne Paris. L'histoire comparée de la littérature française et espagnole est son œuvre principale.
Puisaye (le marquis de) malheureux à Quiberon, se réfugia en Canada avec le comte de Chaulieu, le baron de Farcy, et d’autres Français, qu’on établit en partie aux environs de Torunto dans le Canada Supérieur. La marquise de Puisaye, qui fut obligée durant quelque temps de vivre d’un petit commerce de biscuits à Quu'ec, n’en fut pas moins honorée des dames canadiennes.
Pulawsky (le comte) célèbre officier polonais, urganisateur de l’armée américaine, tué au siége de Savannah.
Putapichion et Lientur, toquis conjoints des Araucans de 1618 à 1632, firent plusieurs irruptions sur le territoire espagnol;
Putnam (le général) habile officier de la guerre de l’indépendance américaine, s’était formé dans les campagnes des Anglais contre la Nouvelle-France. Il sè trouva à Bunker’s Hill, puis au siége de Boston, et se joignit {plus tard à Gates pour accabler Burgoyne.
Quesnel (Joseph) ancêtre de la famille Quesnelet créateur des jeux scéniques en Canada, mort à Montréal à cinquante-neuf ans le 3 juillet 1809, était né en France, mais obtint des lettres de naturalisation de Sir Frédérick Haldimand. Littérateur, poëte, musicien, il composa en 1788, Colas et Colinette ou le Bailli dupé, comédie en trois actes, et en prose mêlee d’ariettes. Elle fut imprimée à Québec et jouée à Montréal en 1790. On a encore de lui un écrit sur l’importance de l’étude de l’histoire, et particulièrement de celle du pays où on est né; Lucas et Cécile, opéra, avec la musique, l’Angiomanie, comédie en
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vers, les Républicains Français, comédie en prose, imprimée à Paris, un traité sur l’art dramatique écrit en 1805 pour les amateurs de Québec, plusieurs symphonies à grand orchestre, des quatuors et des duos, et plusieurs motets et morceaux de musique sacrée composés pour l’éghse paroissiale de Montréal et qui se trouvent au répertoire de l’orgue. La Bibliothèque Canadienne contient plusieurs de ses pièces fugitives. Mon père dit de lui dans ses Epitres Satyres dc: ,,1ln’est aucun Canadien tant soit peu instruit qui n’ait lu au moins quelques-unes des productions de feu Joseph Quesnel, et qui n’y ait remarqué un vrai génie poétique. Malgré quelques négligences, quelques fautes même de versification, c’est bien de cet aimuble et spirituel rimeur qu’on peut dire qu’il était né poëte.” Un autre poëte disait de lui en fesant allusion à sa chanson du petit bonhomme :
Quesnel, le père des amours, Semblable à son petit bonhomme, Vit encore, et vivra touiours.
Quelques années après lui, Praudhomme, élève du grand mime Talma dirigea les amateurs canadiens à Montréal.
Messieurs Quesnel fils ont figuré dans la politique.
Feu Jules Quesnel, écuier, doyen des Echevins de Montréal, fut, ainsi que le suivant, un des chefs du parti canadien du temps que ce parti conservait de la modération. li fut du Conseil Spécial.
L'uonorable Frédérick Auguste Quesnel, connu par la pureté remarquable de son langage, brilla au barreau et au Parlement, où il s’opposa à l’Union en 1823. Elu pour le comté de Montmorency après l’accomplisseinent de cette mesure en 1841, il fut appelé à la Chambre Haute en 1848.
Queylus (Gabriel de) docteur en théologie et A bbé de Loc-Dieu, premier Supérieur du séminaire de Ville-Marie, fut envoyé dans l’Ile par M. Ollier en 1657. 1] avait été proposé pour être évêque du Canada et supplanta le Supérieur des Jésuites dans la qualité de Vicairé-Crénéral de l’Archevêque de Rouen et le gouvernement spirituel du pays. Il fit suspendre la construction commencée de Ja célèbre chapelle de Bonsecours, mais il approuva que Marguerite Bourgeois allât chercher des comyignes:en France. Ses pouvoirs de Grand-Vicaire furent. bientôt
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restreints à l’Ile de Montréal, le supérieur des Jésuites ayant reçu de nouveaux pouvoirs pour Québec. Il contiaua ses travaux, augmenta la population de Ville-Marie, et chercha à y attirer les Hospitalières de Québec. A l’arrivée de François de Laval en Canada, il cessa tout acte de jurisdiction et alla le saluer; mais l’Archévêque de Rouen, qui prétendait demeurer l'ordinaire du Canada, lui ayant expédié de nouvelles lettres de l’aveu, dit-on, du gouvernement français, il fit part au Vicaire-A postolique de sa résolution de s’en prévaloir. Mais si la Cour de France donna véritablement de la contenance à François de Harley, elle dérogea presque aussitôt à ses premières intentions, et une lettre de cachet fut adressée au vicomte d’Argenson lui ordonnant d'empêcher les grands vicaires de l’Archévêque de Rouen d'exercer aucune jurisdiction en son nom. A la faveur d’une seconde lettre de cachet à l’eflet de faire repasser M. de Queylus en France, ce gouverneur alla en personne l'arrêter à Montréal à la tête d’un parti de soldats Mais l'Abbé de Queylus devait encore donner beaucoup à faire à Mons. de Laval. De France, il se rendit à Rome, où il obtint du Pape avec laide du Caïdinal Bagni, ancien Nonce en France, une commission pour ériger une cure à Ville- Marie et en être le nremier curé, puis partit de nouveau pour le Canada. L’obtention de cette commission n’était pas un bon office rendu à Mons. de Laval, et on peut demander de plus si l'Abbé de Queylus ne défiait pas lautorité du Roi, qui l'avait fait repasser en France : il lui fut même signifié en vain une nouvelle lettre de cachet lui défendant de sortir. Arrivé incognito à Québec, il alla cependant voir Mons. de Laval, et n’ayant pu obtenir son agrément, il partit de nuit en dépit des monitions du Vicaire-A postolique. Il fut alors déclaré suspens et expulsé de nouveau. Ce fut au grand détriment de la colonie de Montréal, qu’il avait beaucoup augmentée et à laquelle on ravit, en son absence, ses plus beaux privilèges, tels que ceux de la justice et de la nomination du gouverneur par les seigneurs. Cependant, Mons. de Laval finit par consentir au retour de M. de Queylus en Canada, lui rendit ses bonnes grûces et l’établit même Grand-Vicaire. Il permit enfin aux Sulpiciens dé se joindre aux Jésuites pour prècher l'Evangile aux Nations, auvre qu'il avait jusque alors obstinément réservée aux prémiers, En
1672, M. de Queylus avait porté à 1500 âmes le chiffre de la population de Ville-Marie. Il s’intéressa aussi à l'instruction des sauvages des deux sexes. L’Abbé Faillon l’a lavé avec sucès de lPaccusation de jansénisme sinon de celle d’avoir été un ecclésiastique turbulent. Mais cet esprit d'intrigue qu’on attribue à l'abbé de Queylus, la prédilection de Mons. de Laval pour les Jésuites, ses précepteurs, et la jalousie des attentats contre son autorite, très-forte chez ce préiat, ne suflisent point pour rendre compte de tout ce qui se passa, si on ne remonte à la jalousie que la Compagnie des Cent avait conçue de celle de Montréal, dans la crainte que ses vassaux ne devinssent plus puissans qu’elle. In 1666 Ville-Marie était plus peuplée que Québec, où l’on cherchait fort à retenir les recrues de toutes sortes destinées pour l'Ile de Montréal: de là la conduite de M. d’Argenson, puis de M. de Mesy.
Quiblier (Joseph Vincent) mort à Paris après avoir desservi l’église française à Londres, fut ordonné prêtre en 1819 et vint en Canada en 1825, Il fut Principal du collége de Montréal après M. Roque, vice-supérieur durant la maladie de M. Roux, puis lui succéda. 11 fonda plusieurs écoles, introduisit en Canada les Frères de la Doctrine Chrétienne et obtint de l’Angleterre la confirmation finale des titres des Sulpiciens aux seigneuries qu’ils possèdent dans le pays. On lui doit de bons traités d'histoire sacrée et profane à l’usage du collége. Doué de tous les avantages de l'esprit et du corps, distingué dans ses manières, il était estimé et recherché des gouvernans et entouré d’attentions par les principaux citoyens anglais. Ses sermons, en eux-mêmes remarquables, fesaient peu d’impression; mais ses conférences de la neuvaine annuelle plaisaient généralement davantage par l'abondance de traits historiques bien choisis qu’il y répandait. On aurait pu les recueillir comme des modèles d’érudition. :
Quitzalcoalt, dieu du commerce chez les Mexicains. C'était leur Mercure. On l'honoruit particulièrement à Cholula, ville qu’on croyait qu’il avait fondée.
Raimbaut, (l’abbé Jean) prêtre Canadien, ordonné en 1795, eut pour elèves en matkématique au collége de Québec d’abord, puis au presbitère de l’Ange-Gardien,
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dont il fut curé en 1797, le fondateur du collége de Ste. Anne de la Pocatière et Henry Hardinge, devenu depuis vicomte, field-marshal et commandant des Forces en Angleterre. Il l’appelait son cher Henry et prenait plaisir à le suivre pat les divers dégrés de sa fortune sur le théâtre du monde. Il avait composé pour eux des traités d’algèbre et de géométrie.
Raisenne, famille canadienne originaire des colonies anglaises.
Ignace Raisenne et Elizabeth Naim, emmenés captifs en Canada, se convertirent et s’établirent au lac des Deux-Montagnes. Simon et Jérôme Raisenne furent prêtres. Marie et Madeleine entrèrent dans l’Institut de Marguerite Bourgeois. La première devint supérieure, et la seconde missionnaire au lac des Deux-Montagnes.
Le lieutenant colonel Raisenne donna malheureusement le premier l’exemple du défi à Pautorité en fesant une réponse déloyale à l’admonition dn bon lord Gosford.
Rambeau, (Alfred) gentilhomme français décédé en 1856, s'était établi en Canada où il avait épousé dame veuve Deniers. Il a brillé à deux reprises dans les annales de Îa presse canadienne, et fait preuve de beaucoup d'esprit dans la critique du Canada Reconquis.
Ramezay où Ramsay, maison canadienne aujourd’hui éteinte, était de la même race que lélève de Fénélon, et alliée à la maison de Douglas.
Claude de Ramezay obtint le fief du Monnoir en 1708, et celui de Ramezay en 1710, de Vaudreuil et Raudot. Il fut chevalier de St. Louis, gouverneur des Trois-Rivières, puis de Montréal, après le chevalier de Callières. Frontenac l’envoya à Montréal pour requérir M. de Callières de marcher au secours de Québec. IL commandait la milice canadienne dans la grande expédition du comte contre les Cantons Iroquois. Chargé d’une expédition contre la Nouvelle-York en 1709, il retraita après avoir dispersé un parti de cent hommes. L'année suivante, il fut envoyé avec six cents hommes aux secours du Baron de Longueuil, qui allait bravement s’opposer au général Nicolson à la tête de la jeunesse de Montréal. Ce fut lui qui érigea l'Hôtel du gouvernemeut, aujourd’hui Ecole Normale Jacques Cartier, à Montréal. Il mourut en 1739.
Des seigneuries furent données avec profusion à Géne- R
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viève, Angèle, Louise et Elizabeth De Ramesay ses filles qui montrèrent un rare dévouement aux habitans de Montréal dans une épidémie.
Jean-Baptiste Nicolas Roch, qui fut aussi chevalier de St. Louis et gouverneur de Montréal, puis de Québec, que l’histoire l’accuse d'avoir de concert avec De Bernez, chevalier de Malte, remise précipitamment aux Anglais, après la défaite d'Abraham, au moment même où M. De LaRoche-Béaucourt s’y annonçait avec des secour;.-Chargé de coopérer à la tête de 1500 Canadiensavec le fameux armement du duc d’Anville, destiné contre Louisbourg et l’Acadie, il bloqua d’abord Port-Royal. A la nouvelle des désastres de la flotte, qui prévinrent le débarquement du général De Pomméril, il retraita à Beaubassin ;mais il trouva encore néanmoins l’occasion de se couvrir de gloire par une victoire signalée remportée aux Mines sur le colonel Noble, qui fut mis hors de combat avec le tiers de ses troupes, tand.s que le reste ne retourna à Port-Royal qu’en vertu d’une capitulation. Le combat fut l,vré le 11 février 1747 dans la matinée,.et se prolongea jusqu'a trois heures de l’après dinée. Il est digne de remarque qu’il sepassa au milieu d’une tempête de neiges. que les Canadiens firent usage de raquettes et qu'on observe qu’elles leurs donnèrent un grand avantage sur les. Anglais.
Ramirez (Don Francisco) père de l’éducation primaire à Cuba, où il fonda aussi des chaires, sous le gouvernement de Tacon, d’Anglona et d’Espaleta.
Raudot père et fils, Intenduns de la Nouvelle-France, conjointement.—Raudot père a été un des plus habiles administrateurs de la Colonie. Ce £ut lui qui suggéra dans.un Mémoire renarquable la colonisation de St. Jean et du Cap Breton. Il obtint aux Canadiens le permis d’avoir pour leurs premiers besoins queiques manufictures, et les voyant se ruiner en procès, il se mit à concilier lui-même les parties. Iladoucit aussi en leur faveur les rigueurs de la féodulité. Son Mémoire mentionné par mon père, mais oublié, était lu devant la société des Sciences Historiques de l'Yonne en 1853,.et rapporté en Canada par le Grand-Juge Lafontuine.
Rawleigh (Walter) célèbre navigateur, guerrier et écrivain, sacrifié par Jacques ler, fit de nombreuses décour
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Ray (J.) M. D.a publié à Boston en 1838. À Treatise on the Medical jurisprudence of Insanity, en un volume in-8vo, qui passe pour le meilleur livre sur cette branche, qui n’avait encore que peu attiré l’attention des auteurs.
Raymond (Joseph Sabin) Vicaire-Général du diocèse de St- Hyacinthe, ancien Préfet des Etudes et Professeur d'Histoire Ecclésiastique au collége de cette ville, est un des hommes auquels cet établissement doit le plus. Il fut un des adversaires de l’abbé Odelin.
Raynal (l’abbé) célèbre philosophe profane qui retracta les plus hardies de ses spéculations dans une remontrance noble et courageuse à la Convention Nationale. Son Iistoire Philosophique des Etablissemens des Européens dant les deux Indes a été beaucoup lue, quoiqu'il s’y montre souvent plus d’éclamateur que narrateur,et qu’elle soit en beaucoup de points superficielle ; mais elle est éloquente.
Razilli (le Commandeur de) de l’ordre de St. Jean de Jérusalem, un des Cent-Associés, commanda lescadre destinée à appuyer les négociations avec l'Angleterre pour la restitution de la Nouvelle-France. Il obtint le gouvernement et la concession de lAcadie, qui fut subdivisée en trois provinces où fiefs, dont Latour, Charnizé et Denis furent les seigneurs immédiats.
Regnardière (Antoine Cheffaut de la) Avocat au Parlement de Paris, un des Cent-Associés de la Nouvelle- France.
Regnaud (F.J. V.) Arpenteur Provincial, membre honoraire de l’Institut Polytechnique, classe des Sciences ; domicilié en Canada depuis 1837, qu’il fut désigné par M. Guizit pour porter l’enseignement normal en ce pays, était l’éleve du fameux pédagogue Pestalozzi et avait ob tenu successivement une mention honorable, une médaille en bronze et une médaille en argent dans les concours des professeurs. Sa demoiselle a épouxé Jos. Chs. A. Henri d’'Hofflize, comte de La Marteillère, employé par le gouvernement de Napoléon III. dans l’armée, puis dans des missions diverses, et actuellement domicilié à St. Edouard. Ilest larrière petit fils de George Gaspard Henri Desessards, Murquis de La Marteillère, gouverneur de la
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Martinique, qui périt dans la révolte des Noirs Cette maison est liée à celle de Lally-Tolendal (Tullendale.)
Reid (James) Juge puisné de la Cour du Banc du Roi en 1807, puis, juge en chef de Montréal en 1827, n’avait eu qu’une éducation élémentaire, mais était doué d’un jugement supérieur, à la faveur duquel il s’éleva au rang suprême de la robe. Il a laissé de précieux manuscrits
Renty (le baron de) pieux laïque, un des ussociés de la Compagnie de Montréal. Il était digne des Sillery, des La Dauversière et des Maison-Neuve.
Rey (l’abbé Antoine) qui a donné sa vie en 1847 pour les pestiférés Irlandais, avait été d’abord Sulpicien et professeur de morale à Lyon quand Mons. De Charbonnel y enseignait la théologie dogmatique. Il passa ensuite en Italie, entra dans un monastère , qu’il quitta , et passa de Rome en Angleterre, où il fut utile au Vicaire-Apostolique de Bathe pour la correspondance latine avec le Saint Siége. Il fut aussi chapelain de S. G. la duchesse de Leeds, disputa publiquement avec les docteurs protestans et publia de savans traités de théologie. Engagé par Mons. Bourget, il forma à la vie de Communauté les sœurs de la Miséricorde, dont le prélat érigea finalement l'institut peu de temps après sa mort. Ses instructions étaient à la fois pleines de doctrine et à la portée du |; peuple. Ses anciens confrères de Montréal l’appelaient ! : à leurs consultes théologiques. Sache lecteur que l’au-
| teur de ce dictionnaire acquitte ic1 la double dette de l’histoire et de l’amitié !
Richard (John) de la Communauté de St. Sulpice, victime du typhus en 1847, était originairement ministre américain et fut converti par ceux qu’il avait eu l'espoir de convaincre d’erreur ; mais frappé de la grâce, il devint leur confrère, fut professeur au collége et accompagna M. Roux en Europe.—Un Richard, de Québec, a établi un comptoir à la Chine.
Richardson (l’honorable John) en son vivant puissant marchand de Montréal, membre de la chambre d’assemblée puis du conseil législatif, fut un des chefs du parti anglais et travailla beaucoup à langlification du pays. On lui doit la fondation de l’hôpital anglais de Montréal.
II.—(lemajor) K.S. F. auteur d’un ouvrage précieux sur la dernière guerre américaine, dans laquelle il avait été
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acteur, et de romans remarquables. Cet écrivain anglocanadien a bien représenté la littérature anglaise en Canada. Il étudiait encore quand il courut aux armes.
Richelieu (Armand Cardinal De) Grand-Maiître et Su-
rintendant de la navigation et du commerce de France, véritable créateur de sa marine (*) extermina la race des vice-rois de la Nouvelle-France, ennemis jurés du vizirat quil établit en France, et s’y forma une souveraineté qu’il exerça à la tête de la Compagnie des Cent Associés dont il était le maître : Ce ne sont pas tant les droits régaliens accordés à la compagnie par la Charte de 1627 et les lettres d'attache du Cardinal ajoutées aux lettres Patentes du Roi, qui prouvent cette souveraineté, que la qualité que prend par exemple Marc-Antoine de Brasde-Fer De Chasteaufort, qui est désigné Lieutenant-Général en l'étendue du fleuve St. Laurent, en la Nouvelle- France pour Monseigneur le Cardinal duc de itichelieu dec. Après sa mort la compagnie languit et expira de pléthore et d’acracie, et Louis le Grand se mit en possession du pays. Richelieu a laissé son nom à plusieurs lieux de ce bord-ci de l’Atlantique.
Richer, famille canadienne qui a fourni plusieurs prètres, des officiers de milice et un membre du parlement pour le comté de Montréal en même temps que James Stuart, tandis que Louis Joseph Papineau représentait le Quartier Ouest de la ville, de 1815 à 1820. Quand il n’au-
[*] It was cardinal Richelieu, uneasy at the growth of british ship-: ping , that first caused France to be ambitious of raising a marine power and taught her that the Fleurs de Lys could flounrish at sea as well as on land, and adorn the sterns of his newbuilt ships with this prophetic: inscription.
Florent quoque lilia ponto.
After reducing the power of the great nobility of France, this pru-dent minister earnestly promoted manufactures awd:'maritime commerce which Morisot in his Orbis Maritimus, justly calls the splendour of kingdoms whilst in peace, and their main support in war. To this end he incorporated a society of one hundred merchants for traffic, both to the east and west, by sea and land ; and to this company he committed the whole trade of Canada, which may be said to have been the source of the naval power of France. He also prudently resolved to maintain three squadrons of ships in constant pay ; two. for the protection of the french coasts, and the third, to remain ready in the ports of Gassoigne for conveying the french merchant ships”trading to Canada.— Ganadiun Review 1826.
he
ne __— mens
caves
Pas
rait été que Lépide dans ce triumvirat, c’eût été beancoup encore ; mais j'ai oui l'honorable D. B. Viger parler de lui en termes fort élogieux. Il travaillait la corne avec une dextérité étonnante et en fesait des tabatières et autres objets de fantaisie. O. A. Richer, son petit-fils, un des premiers élèves de l’Ecole de Droit et avocat, membre de l’Institut Polytechnique, classe des beaux arts, se signale par ses beaux dessins à la plume, originaux ou imités au parfait de la gravure. Ils ont été exposés à la séance d’inauguration de l’Institut Polytechnique, au Salon Bonaventure [durant le congrès scientifique] et ont obtenu un premier prix extraordinaire à l’exposition provinciale de cette année. Un des quatre morceaux à la plume qui se trouvent dans l’Album de M. le Commandeur Viger est de lui. L’abbé Louis François Richer est ou a été Missionnaire à la l'ivière Ronge.
Riedesel (la baronne de) épouse d’un officier-général dans les troupes auxiliaires de la Grande Bretagne durant la guerre de l’indépendance américaine, suivit son mari dans ses campagnes et laissa des mémoires intéressans,
Rivière (Claude) de la communauté de St. Sulpice, ordonné en 1790, mort en 1820, vint en Canada en 1794, chassé de la France par la révolution , et brilla au collége en qualité de nrofesseur de rhétorique. Ilest un des auteurs de la grammaire française et de la grammaire latine dite de Montréal.
Robb (le docteur) contemporain, occupé à recueillir les documens pour une histoire des Acadiens.
Robert (le conseiller) d’abord Intendant du roi en IHainaut, premier Intendant nommé de la Nouvelle-France, ne vint pas en Canada et fut remplacé par Talon.
IT.—(labbé Antoine Bernardin) de la Communauté des Missions Etrangères, ordonné en 1782, mort en 1826, devint supérieur et grand-vicaire. Il rembplissait en même temps la chaire de philosophie au collége.
Roberts (Joseph) contemporain natif de Pétersburg en Virginie et de race noire, émigra en 1823 à Liberia, colonie libre fondée sur la côte d’Afrique par les Amis des Noirs aux Etats-Unis. D’abord gouverneur pour lassociation, il fut élu président en 1847, puis réélu en 1849, 1851 &c. Dans deux voyages en Europe, il a été bien accueilli des ministres de France et d'Angleterre ; il « fait reconnaître la souveraineté de l’état de Liberia et
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Robinson (sir John Beverley) ci-devant Procureur-Général, président du conseil législatif, puis Juge en Chef du Canada Supérieur , a été fait compagnon civil du Bain en 1850, puis baronet du royaume uni en même temps que M. Lafontaine. On a de lui : Canada and the Canada Bill London 1840. Voyez aussi Sewell
M. Hamel a peint son portrait avec ceux des autres orateurs.
tocheblave (l’honorable Pierre de) explorateur de quelque réputation, fils ou petit-fils du sieur de Rockeblave qui sauva un détachement à la défaite d’Aubry à Niagara par sir William Johnson, fut élu membre du parlement provincial pour le comté de Surrey en 1799, puis reélu en 1797 et en 1801. En 1825, il fut membre pour Montréal, et fut appelé à la chambre haute en 1832. Enfin, en 1838, :: fit partie du conseil spécial.—Voyez Pothier.
Roche-Dallion (le R. P. de la) Franciscain-Réformé, compagnon des Jésuites De Brebœaf et De Noue dans leuc première course apostolique cu1ez les Hurons en 1626. Le P. Le Caron, du même ordre que La Roche-Dallion, y avuit annoncé l’évangile dès 1815.
Roebuck ([. A.) contemporain et fameux radicalanglais membre du parlement, y fut l’igent de notre ancienne chambre d’assemblée, à laquelle il fit faire bien des sottises. Ona de lui: 10. Jfistory of the Whigh Ministry of 1839 London 1852. 9c. Plan for the Government of our Colonies, London 1849. 30. Dificulties of the Canadas, London 1835. Il est venu jeune en Canada et y ax reçu une partie de son éducation.
Roger (Charles) journaliste contemporain de Québec, qui travaille à une histoire du Canada en langue anglaise, dont on u le premier volume.
Rohault (le R. P. Réné) de ia Compagnie de Jésus fils du marquis de Gamache et fondateur en 1635, du collége des jésuites à Québec, lequel est de nos jours une caserne anglaise, Le P. Rohault paraît n'être Jamais venu en Canada.
Rolette (Frédéric) héros canadien , décédé en 1825 tour-à-tour fantassin, marin, artilleur, ouvrit la guerre de 1812 par un coup-de-main surprenant. Le 3 juillet, com-
mandant de brigantin général Hunter, accompagné de six hommes seulement dans sa chaloupe, il aborda et prit le Cayuga Packet, goëlette américaine montée par quarante hommes y compris plusieurs officiers. A ln bataille du lac Erié entre Perry et Barclay, devenu commandant du Lady Prevost par la mort du capitaine Buchanan, il continua à combattre avec une bravoure héroïque jusqu’à ce qu'ayant été blessé dangereusement et brûlé considéra* blement par une explosion de poudre qui tua ou blessa plusieurs de ses gens, il lui fallut rendre à l’ennemi son vaisseau tout désemparé et près de couler à fond. Il commanda l’artillerie dans une expédition sur terre. Le capitaine Joseph Rolette se trouva aux expéditions de Michillimakinac et du fort Shelby. Le parlement provincial accorda une pension à la veuve du capitaine Frédérick Rolette.
Rolland (l’honorable Jean Roch) contemporain, ci-devant Juge-en-Chef du district de Montréal, a montré une grande fermeté durant nos troubles en citant en sa présence le colonel Wetherall, commandant des tronpes à Montréal ; mais dans la question des brefs d’Habeas Corpus, il pensa autrement que le juge Vallières de St. Réal, On a publié son opinion qui, quoique diffuse, est savante comme toutes les décisions importantes de ce magistrat (1839).
Romain (Louis) un des premiers zélateurs de léducation en Canada, fut à la tête d’une grande école à Québec au commencement de ce siècle. Il fut aussi Président de l’ancienne Société Littéraire de Québec. On retrouvera dans mes Znstitutions Historiques le discours qu’ils prononça en 1809 en distribuant des palmes aux auteurs de divers essais littéraires. Voyez Fleming, Plamondon.
IT.— (Robert) contemporain, célèbre mécanicien canadien, inventeur de la charrue ou cultivateur à vapeur, l’a exposé à Paris, où il était conservateur des effets canadiens avec M. George Perry. Quoique typographe de profession, M. Romain a consacré sa vie et son génie pour la mécanique à cet instrument, qu’il porta à Paris encore très imparfait. 1l s’écoula plusieurs mois de travail incessant de la part de l’inventeur avant de pouvoir en faire les premiers essais: “ La tentative fut finalement heureuse, dit le chevalier Taché, en autant que le mécanisme principal était concerné ; mais l’espace de temps durant lequel
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‘en conséquence d’un vice d'application dans la construction de la chaudière à vapeur.” Plusieurs ingénieurs et agronomes de distinction furent admis aux expériences, et ils furent d’avis que le principe de la machine était bon et donnait la solution du problème de la charrue à vapeur ; le point en défaut était une simple affaire de détail, Sur les nouvelles qui se répandaient de ces expériences, la maison Croskill, d'Angleterre, expédia à Paris des agens qui offrirent à notre compatriote d’acheter son invention en exigeant qu’elle fût d’abord retirée du concours. La machine conserve, dans le contrat d'acquisition, le nom de Cultivateur Canadien à Vapeur de Romain. Le mécanicien français Coré, auteur de l’histoire de la mécanique au dix-neuvième siècle, s’exprimait ainsi au banquet spécial de l’agriculture, le 25 octobre 1855 :—4 J’éprouve, messieurs, un bonheur que nous partageons tous, en apprenant que le problème de l'application de la vapeur à la charrue est complètement résolu par un mécanicien du Canada, qui s’honore de son origine française. J’ai vu, ces jours derniers, fonctionner cette importante machine, cette charrue menée par la vapeur, et expérience luisse peu de chose à désirer.”
Roque (Jacques Guillaume) en son vivant prêtre de la Communauté de St. Sulpice et g'and-vicaire, avait été ordonné prêtre en 1785. Fuyant la révolut'on, il arriva en Canada en 1796. Le Collége de St. Raphaël, incendié, fut remplacé par le présent Collége de Montréal. Ce fut sous sa direction qu’il fut ouvert aux classes en 1806, et il demeura durant longues années principal. L’imposante cérémonie dans laquelle, au bout de sa cinquantième année de prêtrise, il renouvela ses væux en présence de plus de cinq cents de ses élèves tant laïques qu’ecclésiastiques, fut un éloquent témoignage des souvenirs qu’il avait laissés dans les cœurs de tous ceux qui s'étaient formés sous ses yeux (1835).
Roquemont (Claude de) Sire de Brisson, demeurant à Paris, rue du Temple, paroisse de St. Nicolas-des-CPmps, un des Cent Associés de la Nouvelle-France, passa en
Æanada avec toute une colonie, mais fut défait chemin
faisant par l’amiral Kertk.
Rose de Lima (Ste.) religieuse du tiers-ordre de St, Dominique, née à Lima, au Pérou, fut la Ste. Thérèse du
Nouveau-Monde. Elle fut tantôt consolée par des ravisse- ‘mens, tantôt éprouvée par des peines intérieures. Elle mourut l’an 1617, agée de trente-un ans. Sa fète est ‘célébrée, tous les ans, par une procession solennelie duns laquelle sa statue est portée dans les rues de la capitale.
othaan (le R. P.) célèbre Général de la Compagnie de Jésus avant son chef actuel. C’est lui qui, en 1851, a donné le permis de-décider, sur les lieux, si l’on devait agréer la proposition de lier au coliége Ste. Marie l'Ecole de Droit, conformément au désir du législateur, manifesté dans l’acte #2 Vict., chap. 46.
Rottembourg (le général baron Francis de) héros de la dernière guerre américaine, avait un commandement à l’expédition d'Anvers. Ii fut depuis Président du Canada Supérieur et battit les Américains à Chrystler’s Farm, fesant route sur le Bas-Canada. Le baron de Rottembourg fils, chevalier du Bain, est Adjudunt-Général de la milice canadienne,
tottermund (le comte de) contemporain, habile géologue etabli en Canada, où il a épousé la demoiselle de feu l'honorable P. D. Debartzch, a étucié les sciences naturelles à Paris, et est Inspecteur des Mines pour le Bureau des Terres de la Couronne. Il a eu une polémique avec M. Ilunt vers 1850, et adressé à la législature un Raport dans lequel il attaque la théorie de Sir W. Logan, qui prétend qu’il n’y a pas de mines de charbons dans le Bas- Canada. Selon lui, il y en a à Québec et duns le District de Gaspé. Dans un de ses nombreux voyages à Paris, il a soumis des échantillons aux savans Elie de Beaumont, Broguiart et IL. D’Orsigny, qui ont répondu qu’ils annonçaient la présense du charbon dans l'endroit d’ou ils avaient été tirés. Le comte de Rottermund a ent un audience privée de Napoléon III dans le même voyage.
Roubaut (Jean Basile) Jésuite, vint en Canada en 1742 et est aceusé d’avoir servi d’espion au cabinet anglais après la conquète. Il a aidé Ducalvet duns ses écrits.
Roux (Jean Henri Auguste) célèbre Supérieur du Séminaire de St. Sulpice à Montréal, et Vicaire-Général, fut ordonné prêtre le 5 juillet 1784, s’expatria durant la æévolution et parvint au Canada le ler. septembre 1794, Le gouvernement anglais, qui n’avait pas souffert que le Séminaire se recrutât en France, modifia ses volontés en «cette circonstance, et envoya-en Canada ceux des prêtres
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proscrits qui étaient Sulpiciens, et un grand nombre d’autres encore, Grâce à cette détermination, la Communauté canadienne vit venir à elle les meilleurs sujets de la Communauté de Paris,—les Chicoineau, les Roque, les Lesaulnier, les Rivière, les Houdet, &e. M. Roux succéda à M. Brassier en 1798. Il eut à déployer une grande habileté dans ses rapports avec les gouverneurs au sujet de la propriété de la seigneurie de Montréal, que la couronne disputait aux Sulpiciens, avisée par ses agens coloniaux surtout, imbus de l'esprit de Sir James Mariot. Il leur adressa plusieurs Mémoires dans lesquels il met au neant les opinions non seulement des officiers coloniaux de la Couronne, qui n’ont guères été des jurisconsultes, mais de ceux d’Angleterre,--Sir Christopher Robinson, Sir Vicary Gibbs et Sir Thomas Plumer, Le Secrétuire Ryland avait surtout à cœur la spoliation des Sulpiciens et traitait d'ingrats ces émigrés sans pain et sans habits que M. Pitt avait recueillis, De son côté, M, Roux osuit écrire au colonel Ready, Secrétaire Militaire du duc de Richmond “que les Canadiens étaient alarmés par la perspective de voir leurs plus anciens établissemens spoliés. ‘et que Îles richesses d’un Roi ne consistent pas dans les dépouilles de ses sujets, mais dans la possession de leurs cœurs.” {l citait l'opinion du Baron Mazères et celle de M. D'Outremont, magistrat à Londres, en faveur du Séminaire, et passait à Paris, où ilse pourvoyait de celle de Dupin. Ces opinions embarrassèrent étrangement le pauvre Ryland, qui avertit à regret les officiers de Ia Couronne d’être sur leurs gardes et de se remettre au travail sur la question légale. M. Roux eut ensuite, avec l’évêque de Telmesse des démélés dans lesquels il ne serait sans doute pas allé aussi loin, si le gallicanisme eût à cette époque, autant que de nos jours, perdu de son influence. De son côté, Plessis soutint son Auxiliaire et menaça d’empècher le éminaire de se recruter, Ces difficultés purent contribuer à précipiter la vieillesse du Supérieur, qui devint invalide et languit jusque au 7 avrii 1831, qu’il mourut. M. Roux était prédicateur, théologien et jurisconsulte profond, et tout le pays le regardait comm? un homme du premier ordre, Les légistes anglais à gages le sen- ‘tirent bien, et lorsqu’il alla à Paris, accompagné de feu M. Jhon Jackson Richards, ministre américain converti ‘et devenu Sulpicien, il fut reçu avec la plus grande dis-
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tinction par ses confrères de la capitale. On a de lui I. La Vie de la Sœur Bourgeois Montréal, 1818, un volume in-18. IT. Un traité des Notes de l'Eglise, manuscrit. III. Traité sur PAmovibilité des Curés en Canada, publié et angmenté par Mons. Lartigue, avec une réfutation des Notes de M. Lafontaine, avocat de M. Nau, sur l’amovibilité des curés. IV. Mémoire sur les Droits du Séminaires.-—Voyez Ryland, Lartigue.
Roux de Rochelle, contemporain, ancien ministre de France aux Etats-Unis, à écrit un bel ouvrage sur l’Amérique.
Roy (Madame) institutrice, auteur d’un Abrégé d'Histoire et de Géographie du Canada à l'usage des écoles, en anglais. On en a une mauvaise traduction française.
Rumford {Sir Benjamin Thompson, comte de) membre de l’Institut de France, militaire et savant renommé, naquit à Woburn dans la Nouvelle-Angleterre en 1752. Il étudia à Harvard, devint instituteur, puis se maria avantageusement et fut fait major de la milice. Lors de la guerre de l’indépendance, il prit le parti du Roi, leva un régiment de cavalerie, et fut fait chevalier du Bain à la paix. On le vit même sous Secrétaire d'Etat. Etant ensuite passé sur le continent, il s’attacha au prince de Deux-Ponts, entra dans l’armée bavaroise et fit des reformes importantes dans ce service et dans l'administration civile. Il reçut en récompense, plusieurs ordres de chevalerie et fut créé Lieutenant-(Général et comte de Rumford. Plus tard feld-maréchal, il commanda l’armée de neutralite de Bavière durant la révolution f -nçaise. Il repassa en Angleterre en 1799, et s’y oceupu u électricité. En 1802, il se fixa à Paris, où il épousa la veuve de Lavoisier. Il résiduit à Auteuil, à quatre milles de la ville Sa demeure était le rendez-vous des savans. Il y mourut en 1814. Cuvier prononca son éloge au sein de l’lustitut. On lui devait plusieurs découvertes.
Rupert (le prince) fils de Fréderie V, Electeur Palatin et Prétendant au Royaume de Bohême, et d'Elyzabeth d'Angleterre, fut général de Charles Ier. Après sa mort il courut les mers en forban et se prépara ainsi aux triomphes qu’il Gevait remporter plus tard sur les Hollanduis. Ï1 fonda le fort Charles à la Baie d'Hudson. Une autre forteresse y porte le nom de Rupert. ILétait savant et découvrit un nouveau métal et la gravure appelée mez20 tint, .
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Ruyter, le plus grand homme de mer des Hollandais, combattit plusieurs fois les Anglais dans les eaux d’Amérique. Après avoir été mousse, il mérita par huit voyages aux Indes Occidentales et deux au Brézil, le grade de Contre-Amiral ; le Roi de Danemarck l’anoblit, et le roi d’Espagne le fit duc. Il périt devant Agouste en Sicile. l'an 1672.
Ryan (Thomas) consul du Danemarck et des Iles Anséatiques à Montréal.
Ryerson (Egerton) D. D. Surintendant de l’Instruction Publique dans le Canada Supérieur, connu par ses démêlés avec Mons. De Charbonnel au soutien des écoles mixtes et des abus de la loi d'éducation, était précédemment principal du collége Victoria à Cobourg.
Ryland (H. Witrius) mort à Beauport en 1838, Secrétaire-Provincial sous Craig et conseiller législatif, fut l’homme qui tint le plus à voir les Sulpiciens dépouillés de leurs seigneuries. (Craig l’envoya en Angleterre en 1809 pour cet objet, pour l’exercice du droit de patronage ecclésiastique, qu’on voulait attribuer au roi, et pour faire suspendre la constitution , qui le gênait encore, bien quil l’eût foulée aux pieds toutes les fois qu’il en avait eu l’occasion. Une circonstance lui était favorable ; les officiers de la couronne en Angleterre , à cette epoque, ressemblaient à Jonathan Sewell et à James Stuart , et nullement à Vorke et à De Grey. Ils décidi'ent que le roi avait droit aux biens de St. Sulpice et au patronage; seulement, ils conseillèrent d’arranger les choses à l’amiable, et en conséquence, les ministres ne voulurent rien presser. M. Ryland , ce petit agent colonial , prend pitié de sir Robert Peel en particulier : from the whole tenor of Mr. Peel’s conversation, T am led to conclude that this reference is the extent of all that will be done at present, for he appears quite adverse to the idea of enforeinganything and evidently has not formed a correct conception of the subject. Lord Eldon conçut des scrupules , Peel pensa comme lui ou le soutint dans ses doutes , comme s’en plaint M. Ryland, et le Chancelier empêcha lord Liverpool de signer les projets de dépêches, apportés par le secrétaire provincial. Craig fut rappelé, et Ryland, malgré la flatteuse confiance qu’il témoigna à sir George Prévost, dut s’apercevoir qu'avec lui, il n’y avait rien à faire, Il ne réussit pas d'avantage pour la constitution,
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car les ministres lui dirent ce que Craig et lui auraient du savoir,—qu'ils ne pouvaient suspendre l’acte constitutionnel sans l’intervention du parlement. Prévost, sans l’aveu duquel il avait continué à négocier en Angleterre, le força de résigner, malgré les recommandations de lord Liverpool. Sous le duc de Richmond , Ryland réveilla avec succés la quest'on des biens de St. Sulpice dans le conseil. Malheureusement pour lui, M. Roux réfuta comme en se jouant et sur un ton assez dédaigneux les décisions non-seulement des officiers coloniaux de la couronne, mais même celle de ceux d'Angleterre, et leur opposa des opinions l’égales d’un plus grand poids. Il fallut que le pauvre Ryland fit rétrograder les agens cupides du trône. ‘“ All these cireumstances considered, dit-il, I am impressed with a belief that this is not the moment for asserting the rights of the crown with respect to the St- Sulpician estates ; you must louk to professionnal men for auswers to the law opinions so pertinaciously set forth in Mr. Roux’s letter and memorial, and I have no doubt that very satisfactory ones might be given, though I can presume only to offer you a political one. Cet homme ne vit pas son projet se réaliser et se donna infiniment de mouvement en pure perte, car lord Gosford, sir Charles Grey et sir George Gipps,commissaire-royaux, qui ter minérent cette afkure, étaient au-dessus de ses préjugés de colon.
Se
Saco (M. de) député de l'Amérique du Sud aux Cortez d’Espagne en 1810, connu par plusieurs ouvrages.— Formant un groupe compacte au milieu d’une assemblée divisée, dit la comtesse Merlin, les députés d’A mérique se trouvèrent dans la position d’O’Connell, et purent quelque temps décider la plupart des questions, en portant à droite et à gauche le poids de leurs votes. Ils firent voter le 15 octobre légalité des droits entre les Espagnols des Deux-Mondes. Voyez Arango, Lardizabal.
Sackeuse (Jean) Esquimanx doué d’un courage, d’une droiture et d’une intelligence qui font honneur àsa race, né vers 1797, fut conduit à Leith, en Ecosse en 1816. Etant retourné l’année suivante dans son pays, où il n’avait qu’une sœur, et l’ayant trouvée morte, il renunça à
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sa patrie. II étudia la peintnre et le dessin sous Nasmyth à Edimbourg, et fit des progrès. Il rendit d’émi-. nens services dans le premier voyage de Ross dans les mers arctiques en 1818. Au retour de cette navigation, il passa à Londres et y attira beaucoup l’attention. L’amirauté, qui l’appréciait, lui donna tous les moyens d’achever ou de perfectionner son éducation, et il s’y livra avec ardeur, mais en vain, Car il mourut en 1819 en dépit des soins des premiers hommes de la prefession médi-. cale.
Sagard, (le frère) de l'Ordre des Franciscains Réformés, qui aida les missionnaires Récollets et Jésuites chez les Hurons, et dont on a: Histoire du Canada et voyages que les Frères Récollets y ont faits pour la conversion des infidedes, où est amplement traité des choses principales arrivées. dans ce pays depuis l'an 1615 jusqu’à la prise qui en a été faite par les Anglais : des biens et commodités qu’on en peut espérer : des mœurs, cérémonies, créances, lois et coutumes. merveilleuses de s°s habitants.
Saguova ou le dernier des Iroquois, quelquefois appelé le Mirabeau des forêts, était du Canton d’Onnontagué. Il suivit le parti des Américains en 1812 et battit les Anglais au fort George avec le général Boyd. Waskington lui avait fait cadeau d’une médaille d’or qu’i portait constamment. [l'avait vu Lafayette au fort Stanwiz en 1784; ces deux hommes célèbres +e retrouvèrent plus tard. Où est le jeune chef, dit le général, qui s’opposa avec tant d’éloqueuce à ce qu'on enterrût la hache de guerre ? C’est Saguova, répoudit froidement le Sachem,. qui avait alors ravagé les frontières üe la Nouvelle-York, de la Pensylvanie et de la Virginie. Le patriote français n’avait pas beaucoup vieilll. Saguova le remarqua et lui dit: le temps à fuit de Saguova un vieillard, mais toi, le Grand Esprit t’u luissé tes grands cheveux.” Il repoussa constamment le christianisme et mourut en 1830. Les Américains l’enterrérent avec les honneurs de la guerre à Buffalo. Ses compatrivtes regardèrent les obsèques avec indifférence, et lorsqu'elles furent terminées, plusieurs.
catours parlèrent successivement et rappelèrent ses exploits et ses rares qualités. On a un beat portrait de Saguova par William Weir dans la collection, de James. Ward, écuier.
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puis ministre d’état sous Louis-Philippe, avait fait ses études au collége de Montréal en même temps que le Commandeur Viger et d’autres Canadiégs marquants.
Saint-Clair ou St Clare, maison américaine qui a fourni un général malheureux et un gouverneur du Missouri. Madame Beecher Stowe la dite originaire du Canada. °
Saint-Germain [l'abbé Jean-Baptiste] archiprêtre du diocèse de Montréal et curé de St. Laurent, y a fondé un collége et un couvent pour l'instruction des demoiselles ayant appelé de France les religieux et religieuses de l’ordre de Ste. Croix, fondé en Franee en 1839. Je crois que les Religieux de St. Viateur occupent anjourd’hui le collége.
Saint-Pé [le R. P. Jean! de la Compagnie de Jésus, Supérieur des Missions de la Nouvelle-France et Recteur du collége de Québec [1758].
Salaberry, illustre maison canadienne originaire de Navarre.—Un Salaberry figure sur les bancs de la noblesse dans un lit de justice tenu par Louis XV, et un autre a écrit l’histoire de l'empire Ottoman, Paris, 1817, 4 vols. 8vo.
L’honorable Michel-Ignace-Louis-Antoine de Salaberry, seigneur de Beauport, colonel de plusieurs bataillons de milice, père du héros de Chateaugnay, naquit en 1732 et fit d'excellentes études en Europe. (f) De retour en Canada, il marcha à la défense de la frontière et fit à ses frais la campagne de 1775 et celle de 1776, et le reste de la guerre comme officier à pleine paie. En 1792, lors de l’octroi de la constitution, Québec et Huntingdon l’élurent à l’envi membre du Parlement. Quatre ans plus tard, il fut fait major du bataillon bas-canadien des Volontaires Canadiens Royaux, régiment de réguliers levé dans les deux provinces. $S. A. R. le duc de Kent, le fit nommer Surintendant des Indiens, et sa notice néchrologique lui attribue aussi la charge de Maître des Eaux et Forêts. En 1812, il fut utile avec son fils, le major De Courcy et M. D’Eschambault, pour l’organisation de la milice. Il forma le premier bataillon de milice d’élite et incorporée
€) Il parait qu’il fut aussi le premier élève admis au petit séminairQ de Québec postérieurement à la conquête.
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à la Pointe-aux-Trembles, et marcha contre le général Dearborn. Ce vétéran fut sommé au Conseil Législatif en 1810. Aucun gentilhomme ne fit jamais de plus grands sacrifices pour le service de son prince. À part des sommes considérables qu’il dépensa à la guerre, il eut quatre fils dañs l’armée du Roi, et celui dont nous allons donner la notice survécut seul aux dangers des batailles. Le père mourut en 1826 à 76 ans.
IL. (L'honorable Charles Michel d’'Irumberry de) C. B,, seigneur de Beaulieu, surnommé le Léonidas Canadien, vit le jour au manoir de Beauport, le 19 november 1778. Il épousa Demoiselle IHertel de Rouville, et suivit, comme on l’a dit, la profession des armes ainsi que ses frères. Il servit d’abord durant onze années aux Indes Occidentales, et assista au siége du fort Matilda sous le général Prescott, qui le chargea. quoiqu'il n’eût que seize ans, de surveiller l’évacuation de la forteresse par l’ennemi. En 1795, il servit à la tête des grenadicrs à la conquête de la Martinique. Devenu aide-de-camp du général De Rottembourg, 1l Paccompagna à l'expédition d'Anvers et servit avec les troupes légères au siége de Flessingue. Il alla ensuite achever d'apprendre la guerre à la meilleure école, sous lord Wellington, dans la Péninsule. IL servit au siég: de Badajos, que lingérnieur canadien De Léry avait fortifiée, et y perdit un de ses frères ; il en perdit un autre à la bataille fameuse de Salamanque ou des Arapiles, à laquelle il eut l’honneur de se trouver. TI était devenu major du fameux régiment de troupes légères à quatre bataillons, 60e Rifles ou Royal American, fondé par le duc de Cumberland, quand les évènemens le rappelèrent dans sa patrie, où le peu de temps qu’il lui fallut pour former les Voltigeurs, lui fit le plus grand honneur comme organisateur. Lieutenant-Colonel, Commandant et Surintendant de ce beau corps, il fut aussi choisi pour être un des chefs de l’état-major de la Milice. Attaqué à Lacolle avec la garde avancée de M. D'Eschambault par 1400 Américains de l’armée de Dearborn, il combattit jusque au soir: en voulant le cerner, ils tirérent les uns sur les autres, ce qui détermina bientôt leur retraite. Telle fut la première victoire de Salaberry et des Volti-. geurs. Une partie de ce corps participa à la défaite non moins humiliante de l’armée américaine à Chrystler’s. Farm. Dearborn et Wilkinson déjoués ainsi dans leurs.
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projets d’invasion, il restait le général Hampton. Sala» berry, qui alla le reconnaître, embarrassa devant lui les chemins d’Odeltown à l’Acadie par des abattis. Après plusieurs escarmouches, l'Américain n’osant risquer une action générale dans les bois, se retira à Four’s Corner. Son adversaire fit une irruption dans son camp à la tête de 200 Voltigeurs et de 150 guerriers des tribus du Basle. Canada, et y sema le désordre, sans éprouver lui-même ol aucune perte. Hampton, repoussé sur la route d’Odeltown, | résolut sagement d’opérer sa jonction avec son général en chef en prenant la route de Chateauguay, qui l’en rapprochait, et qu’il croyait trouver ouverte ; mais on l’avait prévenu partout et les routes avaient été embarrassees et couvertes d'ouvrages de campagne. Il balayait, cependant, les piquets anglais, et le major Henry avait peine à le retarder, quant Salaberry opéra habilement un chan- 1h gement de position pour faire face à Hampton. Le héros canadien, qui avait eu l’avantage de reconnaitre tout le
| pays au-dessus de Chateauguay dans une expédition sur la EL frontière américaine, quelques semaines auparavant, remonta la rive gauche de la rivière Chateauguay pour
gagner l’autre extrémité d’un bois où il savait qu'il y avait une excellente position, sur un terrain uligineux et coupé de ravins profonds, sur quatre desquels il établit autant de lignes de défense l’une après Pautre ; la quaï trième était à peu près à un demi mille en arrière et commandait sur la rive droite de la rivière un gué qu'il était très important de défendre afin de protéger la rive gauche. 11 fit faire sur chacnne de ces ligires une espèce de para-
pet qui s’étendait à quelque distance dans le bois, pour
garantir sa droite. Le parapet sur la première ligne for-
mait un angle obtus à la droite du chemin. Toute la jour-
née fut employée à fortifier cette position, qui avait
l'avantage de forcer l'ennemi, s’il était disposé à attaquer,
de traverser une grande étendue de terrain inhabité et de
s'éloigner de ses ressources, tandis qu'au contraire, les
Voltigeurs avaient tout à souhait et etaient bien soutenus,
L 4 : ar en seconde ligne, après les Voltigeurs et les Indiens, { ‘taient les Watteville. Sir George Prevost était en troi-
ième ligne à Caughnawaga, pour s’opposer à la jonction | les armées américaines, avec quelques troupes et Ja ini- 1 ice du district de Montréal, qu’il avait entraînée avec lui 4 n descendant de Kingston. Salaberry ne borna pas son
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attention aux ouvrages ci-dessus. T1 ordonna à un parti de trente bûcherons de la division de Beauharnoi® de se porter en avant de la première ligne afin de détruire les ponts et de faire des abattis. Tous les ponts furent dé: truits dans l’espace d’une lieue et demie, et il fut fait un abattis formidable à environ un mille en avant de la première ligne, s’étendant du bord de la rivière à trois ou quatre arpens dans les bois, où ii joignait sur la droite une terre marécageuse où savanne qu'il était presque impossible de passer. Les quatre lignes étaient ainsi complètement à couvert et il était impossible de pénétrer avec du ‘canon. C’es à la force de la position choisie et fortifiée de la sorte non moins qu’à lhéroïsme, que fut due la victoire qui devait suivre. Les talens et l’habileté d’un commandant ne se distinguent pas moins, sans doute, dans le choix et l'emploi de son terrain avant le combat, que dans la disposition et la conduite des troupes au fort de la mêlée. Aussi le général de Watteville, qui vint voir le camp de Salaberry, approuva t-il toutes ses dispositions. 11 y eut d'abord quelques escarmouches, à la suite desquelles les travailleurs et leur escorte retraitèrent au camp à environ deux lieues au-dessous de l'entrée de la petite rivière des Anglais dans celle de Chateauguay, appuyée à gauche à la rivière, en front et à droite par les abattis et des espèces de chevaux de frise. Le 24 octobre, ayant ouvert un large chemin à travers les bois et les marécages jusque à la distance de quatre à cinq milles du camp canadien, dans lequel Salaberry, à la tête de 309 Voltigeurs, Fencible et Indiens, venait d’être renforcé par quelques compagnies de milice sédentaire, le général américain, qui s’avançait avec 1000 fantassins, 400 chevaux et 12 canons, envoya durant la nuit le colonel Purdy, pour s'emparer du gué et tourner la position ; mais cet oflicier s’égara dans les bois. Le lendemain, Ilampton s’avança lui-même vers les abattis avec 3500 hommes, et en donna 1500 à Purdy pour tenter de nouveau de tourner les Canadiens, laissant en réserve le reste de ses troupes. Salaberry, averti de ce mouvement par le feu fait sur les piquets avancés, voyait maintenant devant lui un ennemi avec lequel il s'était deux fois eflorcé d’en venir aux mains; 1l marcha en avant et donna le signal du combat, se plaçant ‘ui-même au centre de Ja première ligne et confiant la seconde au Lieutenant-Colonel McDonell, le même qui avait pris
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Ogdensburg. Le feu fut vif de part et d'autre, mais mai dirigé d’abord par les Américains. Ils tirèrent mieux ensuite ; cependant, entendant sans-cesse le son des cers, placés à différents intervalles, ils cerurent que les Canadiens s’avançaient sur eux en grande force, et leur ardeur se ralentit. La division du colonel Purdy, parvenue au gué pendant le combat, fut repoussée et mise en désordre pat Salaberry, qui avait porté son attention de ce côté là. Voyant son plan déconcerté pur, la défaite de cette division, Hampton prit le parti d’ordonner ia retraite. Salaberry coucha sur le champ de bataille et, le lendemain, au point du jour, il fut joint par la compagnie des Voltigeurs du Capitaine De Rouville, les grenadiers Waiteville et quelques Sauvages. Le 98, il envoya en reconnaissance le Capitaine Ducharme, héros de Beaverdam, et 150 guerriers, qui s’assurèrent que l’armée américaine avait abandonné son camp de Pipers Rond pour retourner à Plattsburg. Wilkinson, qui était à Cornwall, ayant appris la défaite de son collègue, se retira à la Rivière aux Saumons et s’y fortifian. Chateauguay permit encore au baron De Rottemburg, puis à Sir Gordon Drummond, son successeur, de reprendre l’oflensive dans le Canada Supérieur, La Grande-Bretagne commémora la victoire par une médaille d’or, les Voltigeurs reçurent solennellement des drapeaux ornés de devises, et Salaberry, outre la médaille, eut l'Ordre du Bain transmis avec upe lettre autographe du prince Régent. Les deux Chambres du Parlement Canadien lui votèrent les remercimens du pays. Les Voltisgeurs eurent encore part à la seconde victoire de Lacolle, en mars 1824 De la carrière des armes, Saulaberry passa à celle de sénateur : 1l fut sommé au Conseil Législatif en 1818. Il mourut à Chambly, le 26 février 1829, à 51 ans. On doit au Commandeur Viger son portrait, peint en 1844, par Dickinson et ravé par Durand. Salaberry est représenté revêtu de l'uniforme des Voltigeurs, décoré de la médaille de Chateauguay et de Ja Croix du Bain, le sabre sous le bras. Ou voit aussi les armes de sa famille, (*) et un médaillon représente un combat en plein bois. Sur un tronc d’arbre renversé est écrit:
.. [*] L'écusson de Salaberry potte le motto qui convient au parfait, chevalier : Force d Superbe ; Mercy à. Faible?
ais mai eux enñes cers, que les » force, Purdy, et mise ttention _ défaite nner ia lle et, le magnie ‘enadiers voya en Beavere amérioud pour ‘ornwall, tira à la permit Gordon ive dans imémora reçurent et Salamis AVEC x Chamercimens seconde rière des it sommé mbly, le eur Viger ravé par forme des uay et de aussi les e un COMest écrit:
au parfait,
Chateauguay, 26 Octobre 1813. Un serpent se morant la queue, symbole de limmortalité, entoure le médaillon. Quant à la médaille anglaise de Chateauguay, on y voit la Grande-Bretagne tenant à la main une palme et couronnant le lion britannique couché à ses pieds. Sur le revers est gravé Chateauguay. Salaberry aurait été un merveilleux officier de troupes légères même dans les armées de Bonaparte, et serait certainement parvenu aux premiers grades. On l’a admirablement peint en deux Vers :
Au camp Leonidas, au champ, Cineinnatns.
Théinistoeles au conseil, à table Lucullus.
Son fils est Député Adjudant-Général de la milice canadienne pour le Bas-Canada.
On connait encore l'honorable Melchior Alphonse, sommé au Conseil Législatif en 1837, et Charles, qui est employé dans l'expédition exploratrice dernièrement organisée à la Baie d’Ifudson.
Salion (Madame Batilde de) première Supérieure et fondatrice de la maison du Sacré Cœur en Canada (1812) avee Paide du véuérable Jean Romuald Paré, curé de St. Jacques de l'Achigan.
Santa Anna (le général) contemporain, ex-président du Mexique et l’un des hommes les plus célèbres de son siècle, couitribua dans sa jeunesse à renverser Iturbide. Il eut ensuite l’ascendant sur plusieurs rivaux, puis fit avec une fortune diverse la guerre aux Texiens révoltés. La guerre du Mexique, dans jaquelle il a été malheureux contre les Américains, n’a pu lui faire perdre sa réputation d’habile capitaine ; mais elle a occasionné sa retraite et, nouveau Marius, il a erré à la Jamaïque, à Hayti.
San Martin, le plus grand capitaine de l'Amérique Méridionale après Bolivar, prit part à la révolte de Buonazaires et devint général de l’armée. Il entreprit la conquête du Chili en 1816, passa les Andes en 1817 avec des fatigues incroyables, gagna la grande victoire de Chacabuco et entra à Santiago, où il fut nommé Directeur Suprème. Ayant abdiqué en faveur d'O’Higgins, son lieutenant, il commença la conquête du Pérou, quand la défaite de son second Le força à revenir sur ses pas. La bataille de Maypu décida finalement du sort du Chili et San Martin put poursuivre le cours de ses victoires. À
Maypu, 2000 royalistes furent tués, et 3000 pris avec cinq généraux, les drapeaux et les canons. — Voyez Carreras.
Sarrasin (Michel) Médecin du Roi à Québec et mem-
bre de l’Académie des Sciences, épousa en Canada Marie Anne Hazeur, et en eut un fils qui étudia à Paris ct qui devait succéder à son père, quand il mourut en 1739. Sarrasin fut membre du Conseil Souverain, où il succéda au conseiller Delino dans la garde dn sceau du Roi en 1733. Il mourut à Québec le 9 septembre de l’année suirante à 75 ans. Charlevoix s’étonnait de voir dans une colonie un homme d’un mérite aussi universel, On a de lui une Descriprion du Castor dans les Mémoires de PAcadémie des Sciences, année 1704, page 48, une Lettre sur les eaux minérales du Cap de la Magdeteine, dans les Meémoires de Trévoux, annee 1736, page 956, et la description de la plante qu’il découvrit, et qu'il appela sarracenia purpurea, description copiée par Charlevoix. Ka famille s’est perpétuée dans le pays.
Sayri Tupac, descendant des Incas, marquis d’Oropesa dans l'Amérique Méridionale au milieu du XVIllème siècle, Après sa mort sans postérité, le marquisat fut en
rain reclamé pur le far eux Tupac Amaru.
Schoolcraft (Ieurv) L. L. D., historien et ethnologiste américain contemporain, à publié à Philadelphie en 1851: Historical and Statistical Lnformation respecting the L'istory, Condition and prospects of the Indian Tribes of the United States, grand ouvrage, dont l’auteur cependant n’est pas toujours juste envers la race rouge.
Sehuyler, famille coloniale qui origine à ce fameux major Schuyler qui rendit de grands services aux froquois et qui les conduisit avec quelques Anglais jusque à Laprairie de la Madeleine, où se livra un combat douteux et célèbre dans les annales canadiennes. Dans une autre occasion, il secourut à propos les Cantons et fut digne d’être appelé le précurseur de sir William Johnson, Le général Schuyler, formé sous celui-ci et dans les campagnes de Amberst, appuya l’expédition des Américains en Canada et fit probablement contre Burgoyne tout ce qu’il pouvait faire ; mais d’autres que lui recueillirent le fruit de ses travaux.
Scott (le général Winfield) contemporain, le plus habile capitaine de l'Union Américaine, avait déjà brillé dans la guerre de 1812. Colonel aux batailles de Chippewa ei
avec cinq arreras.
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de Lundy's Lane, il enleva momentanément l'artillerie anglaise à cette dernière bataille, En 1838 il fut chargé de neutraliser les préparatifs des sympathiseurs contre le Canada, et désarma plusieurs bandes. La guerre du Mexique le range non-seulement parmi les capitaine heureux, mais encore parmi les stratégistes du premier rang. Il a pris San Juan d’'Ufloa, gagné trois batailles rangées et pénétré jusque dans Mexico, après celle de Cerro Cordo, qui fut décisive. Une paix honteuse a été imposée au Mexique qui a cédé une grande partie de son territoire. On doit au général Scott trois volumes sur la tactique de l'infanterie, 1825, 1835 et 1854,
Seaton (Colborne, lord) plus connu en Canada sous le nom de sir John Colborne, servit dans Ia Péninsule dès le temps de Moore, dont il était un des officiers de confiance. Dans l'armée anglaise, il était ce que Tête, Nègre, Fxcelmans étaient dans l’armée française,—l’homme propre aux coups-de-main. Ce fut lui qui poursuivit plus Jongtems la vieille garde à Waterloo. Après avoir été Lieutenant-Gouverneur du Canada Supérieur, il devint commandant des Forces dans Amérique Britannique. Il occupait ce poste quand Lord Gosford quitta le pays après avoir proclamé la loi martiale ; mais sans avoir institué de tribunaux militaires. Colborne, devenu Administrateur n’en fit pas davantage, ce dont ses ennemis po'itiques ne lui ont guères tenu compte. De nouveau Administrateur puis Gouverneur-Général au moment le plus critique, c-à-«d\ lorsque lord Durham quittait furtivement le pays après l’insuccès le plus signalé, et au moment où sir George Arthur venait lui dévoiler les mouvements de la société secrète des Chasseurs, il resta maître de la position. Les mécontens ctaient récidifs, grâce peut être à la première impunité : cent huit personnes furent mises en jugement devant la Cour Martiale, présidée par le général Clitherow, sur lesquelles neuf furent acquittées, et quatrevingt dix-neuf condamnées à mort. Il n’y en eut cependant que douze d’exécutées, ce qui n’empécha pas que sir John a été injustement signalé comme un odieux tyran ; Bonaparte et ses lieutenans n'auraient pas attendu une seconde prise d’armes, pour faire passer par les armes tous les condamnés. Malheureusement pour ce gouverneur, l’insuccès de la politique de l'Angleterre, qui fut bientôt obligée de recourir en suppliante aux mécontens politique
ne laisse que trop un semblant d’inutilité, ou de cruauté même à ses actes de pure justice. Déja Grand-Croix du Bain, il fut créé pair d'Angleterre sous le nom de lord Seaton et doté d’une pension de trois mille louis. Dans le débat sur ses procédés en Canada, le due de Wellington disait : “ [had the honor of being connected with the noble and gallant lord in service at an early period of his life ; and [ must declare that at all times, and under all circumstances, he gave that promise of prudence, zeal, devotion and ability, which he has so nobly fulfilled in his services to his sovereign, and his country during the recent proceedings in Canada, 1 entirely agree in all that has been said respecting the conduct of my noble and gallant friend in remaining under all cireumstances, at his post ; and in taking command of the troops, although it was not thought expedient by the government to place him again in the government of the provinces.” Lord Seaton a été depuis Vicaire-Général ou lord Cominissaire des Îles Toniennes ; il a figuré aux funérailles du grand Capitaine comme pleureur, et était encore, il y a quelque temps, Commandant des Forces en Irlande, où il a reçu Ja visite du maréchal Pélissier. Notre compatriote, sir Richard England, parait lui avoir succédé.
Sebron (T.) peintre canadien contemporain, né dit-on à la Rivière du Loup, mais établi en Angleterre. Son plus beau morceau est la famille royale d'Angleterre dans la chapelle du château de Windsor, peint pour le roi de Hollande. Un premier groupe se compose de la reine, ua prince Albert et du chapeluin, qui s’avance au devant d'eux la tête un peu inclinée. Sur sa figure, le respect pour la souveraine s'allie bien à la gravité et à cette expression de bonté et de mansuétude qui sied à son ministère. Derrière la reine, se trouve un autre groupe composé du duc de Wellington et de deux dames d'honneur et derrière ceux-ci on reconnaît sir R. Peel. Cet intérieur de chapelle gothique toute pavoisée, est du plus bel effet ; la lumière entrant par les vitraux coloriés, répand ses plus chatoyantes teintes sous ces grandes voûtes imposantes, qui s'étendent au loin ; elle se joue bien dans les boiseries, en estampe les sculptures et donne au tout un magnifique relief. Ainsi deux artistes canadiens , Sebron et Falardeau, nous font honneur en Europe.
Seebold (F.) habile musicien contemporain né et domi-
cruauté Croix du de lord s, Dans Wellinged with period of id under nce,zeal, Itilled in wings the n all that oble and ces, athis hough it to place s” Lord minissaire du grand a quelque il a reçu riote , Six
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é et domi-
cié à Montréal, mais instruit en Allemagne, M. Seebold, professeur de musique, a en même temps une manufacture de pianos qui ont obtenu le prix à l'Exposition de cette année.
Selkirk (Alexander) célèbre jar son séjour, de 1705 à 1709 dans l’île déserte de Juan Fernandez, séjour qui a inspiré à De Foe son Robinson C'rusoé.
II.— (Thomas Alexander comte de) mort en 1820, est connu comme fondateur d’une colonie à Ja Rivière Rougé et par des écrits sur la politique et la statistique, :
Serigny (Joseph LeMoine Sienr de) frere du chevalier d’Iberville et marin célèbre, naquit le 22 juillet 1668, II prit part aux actes de son frère à la Baie d'Hudson et servit plus tard à la Louisianne et en Floride, Il repoussa Don Alonzo Carascosa à l'Ile de Dauphin et prit Pensacola en 1719, Ces services Ini méritérent le grade de capitaine de vaisseaux à Ja paix (1723) Il mourut en 1734 gouverneur de Rochefort, poste qui lui suppose uu moins le grade de contre-amirul.
Sewell (Jonathan) homme d’une fatate célébrité dans les annales canadiennes, était fils dun dernier Procureur- Général anglais de la Provinces de Massachusetts, et devint lui-même Procureur-Général.puis fuge en Chef en Canada, poste qui le plaçait à la téte du Conseil Législaüil, Il fut le chef de loligarchie, et sa famille envabit toutes les places les plus lucratives : on vit méme un Sewell chapeluiu des biens des jésuites, Le juge Sewell a proposé le premier là confédération où Funion des Provinces de PAmérique Britannique, qui semble aujourd’nui sur le point de se réaliser. Il travailla aussi beaucoup pour faire reconnaître la suprémacie du Roi par le clergé catholique. Malgré ses cfforts pour anglifier les Canadiens, il s'était rendu assez habile dans la juri prudence française, et on a de lui, outre son Mémoire à Kir James Craig, où il propose de neutraliser les Canadiens par Pémigration américaine, où des Îles Britanniques, et son plan d'union des colonies, publié à Londres : An Essay on the judicial History of France, so fur as it relates to the Lan of the Province of Lower Canada, Québec, 1834, lue le 31 mai devant la Société Littéraire et Historique, présidée par Sir Francis Nathaniel Burton et dédiéé à lord Dalhousie, fondateur et Patron, qui était aussi présent. Cet écrit est un petit chef d’œuvre. Accusé par la cham-
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bre d'Assemblée, le juge Sewell était allé se défendre & Londres, où 1l s’insinua dans les bonnes grâce de lord Bathurst, qui le recommanda à Sherbrooke. Son fils fut Solliciteur-(rénéral lors de la destitution de Stuart.
Shaltesbury.—Voyez Locke.
Shea (John Gilmory) écrivain contemporain ci-devant professeur au collége Ste. Marie de Montréal, membre de plusieurs sociétés Ilistoriques des Etats-Unis. Il est anteur d’un livre sur le Micissipi, d'un autre sur les Missions, et prépare aussi je crois une histoire des Cantons Iroquois plus ainple que celle du gouverneur Colden,
Shephard (Monsieur et Madame) savans Canadiens.-— L’honorable William Shephard, dont il sagit ici, fut second vice-président de la Société pour lencouragement des Arts et des Sciences en Canada (1827) et Conseiller- Exécutif sous lord Gosford. Sa dame mérita une médaille de la Société Littéraire et Historique peur son Essai sur la Conchologée des environs de Québec. En 1842, ces deux époux, qu'on peut comparer à Monsieur et à Madame Dacier, eurent la douleur de trouver brulés au retour de l’église, un eufhant, une galerie de peinture, un beau cabinet d’histoire nuturelle et une bibliothèque de trois mille volumes.
M. Lorest Shephard a eu en 1846 la direction de l’exploitation des mines du lac Supérieur, et une demoiselle Shephard a exposé à Paris des fruits du Canada dessints d’après nature et quiont été envoyés au palais Syden han.
Sherbrooke (Sir John Coape) général et gouvernant respectable, se signala aux Indes à la conquête de Seringapatan, puis en Espagne, où il fut même le second de Wellington. Dans la guerre d'Amérique, il s’'empara de Pétat du Maine. Après avoir été lieutenant gouverneur de là Nouvelle-Ecosse, il devint gouverneur et Capitaine- Générii des Provinces en 1816, Ilse montra moins machiavélique que lord Bathurst, secourut les peuples dans la disette, admit la Chambre d'Assemblée à payer la dépense de l1 Province, rendit aux Américains les cendres de Montgommery et résigna pour +a santé.
Shoolbred (Sir S.) seigneur dans la Province de Gaspé en 1755. (‘) C’est une des première inféodations faites par les rois d'Angleterre.
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Signay (Joseph) premier archévêque de Québec en
1844, avait été successivement curé, puis coadjuteur, sous le nom d’évêque de Fussala, en 1825, et administrateur en 1832. Quoique ce prélat ne passât point pour un homme supérieur, sa figure et toute sa personne étaient fort imposantes, et ses manières très distinguées
Sillery (le chevalier Noël Brulart de) prêtre, Commandeur de l'Ordre de St. Jean de Jérusalem, né en 1577, descendait de Nicolas Brulart de Sillerv, Chancelier de France. Ilentra dans la compagnie des Cent Associés et fonda la mission sauvage de Killery, près de Québec, qui fut organisés par le P. Le Jeune. Il mourut en 1610 et St. Vincent de Paul prononça son ornison funèbre. Voir de plus la notice de cet homme illustre publiée par Pabbô Bois ( ).
Silliman, nom américain qui rappèle un journal est mé des arts et des sciences, un Voyage en Canada, PEXxploration des Mines du Lac Supérieur et le Congrès Keientifique tenu à Montréal. La soc'été ambulaute pour avancement des sciences serait très respectable si l’on ne recevait dans son sein que des Silliman ; mais quand on voit la science descendre dans les derniers rangs, on peut craindre qu'elle ne périclite entre Iles mains de nos voisins, conne les institutions politiques. On dit que le docteur OCallagian a baptisé cette société du nom de Congrès des Admirations Réciproques,
Simcoe (le général) Lientenant-Gouverneur du Canada Supérieur lors de l'octroi de la constitution (1791) fonda York on Toronto. Il servit depuis à St. Domingue et dans la Méditerrante et devait conduire 12,000 hommes à l& défense du Portugal, si le prince régent de ce pays y eût consenti. Un des lacs du Haut-Canada a reteuu son nom.
Simpson (sir George) de la paroisse de la Chine dans le Bas-Canada, gouverneur de Ja Baie d'Hudson, était orig'uirement marchand à Montréal, Il puraît actuelle-
[*] Les Notices Biographiques des évêques de Québec, Laval et St, Vallier, du Commandeur de Sillery et du docteur sarrazin, avec l'Etat de l'église ete., l'Expédition sur le Saint Laurent et l'Eloge de Montcalm publiées par ce monsieur, forment déjà en dépit de quelques erreurs un@ collection plus variée plus large et autrement impor'ante que les frag mens arcléologiques mis au jour jusqu'ici a ma connaissance,
ment devant le comité de la Chambre des Cominunes au snjet de la charte de la Compagnie, et se rend utile au parti d’explorateurs envoyé par son avis entre la Rivière Rouge et des Montagnes Rocheuses. Voyageur des plus célèbres, sir George a fait son voyage le plus extraordinaire de 1811 à 1842, Dans l’hiver de 1841 à 1844, il traversa le continent de l'Amérique Septentrionale depuis les comptoirs de la Baie d'Hudson jusque à lembouchure de la riviére Columbia : de là aux établissements russes de Sitka, de $Sitka, aux établissements espagnols de la Californie, puis aux Iles Sandwich, d’où il revint à Sitka. Il sv embarqua en 1842, et naviguant au nord par Onolaska et le Kamschatka, 1l arriva au commencement de juillet à Otchotsk dans la Sibérie Orientale, et traversa Ja Russie jusque à St. Pétersbourg. Le 29 octobre 18142, il étai‘ à Londres. Il avait parcouru 36.850 milles, dont 18,700 milles par paquebot où bateau à vapeur, 5,165 par terre eten voiture, 2,150 en canot, 3,750 en chaloupe, 6,985 à cheval et 160 milles à pied. Voyez Nurrative of a Voyage round the World in 1841-1842, ? vo's. Svo, London, ISF7.
Skey (Joseph) savant membre de la société pour l’encoutasgement des “ciences et des Arts en Canada, a le premier attiré l'attention'sur Pà-propos d’une exploration seientifique du Canada, dont il savait apprécier les nombreuses TYESSOUISCS CN Ce genre,
Sloane (Sir Hans) savant anglais, membre de la Société Royale de Londres au XVIIème siècle, fit un voyage en amérique, fut lPami de Bartram ct écrivit l’Ifistoire- Naturelle de Ia Jamaïque.
Smith (ir David) premier Orateur de la chambre des Communes du Canada Supérieur en 1792.
JI.—(L'honorable Samuel) Conseiller-Exécutil, Administrateur de cette Province en 1817 puis en 1820.
II. (L'honorable William) d’abord juge en chef de Ja Province de New-York, puis troisième juge en chef de Ja Province de Québec, fit de grands eflorts pour altérer la législation du pays ; mais les juges de la Cour des Playdoyers Communs s’opposèrent à lui. Sous lord Dorchester, il présida les enquêtes sur Péducation, le commerce et la tenure. On trouve de s°s décisions dans Chal/mer’s Oprintons.
IV.—(L'honorable William) fils du précédent, membre
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du Conseil Législatif, a laissé une Histoire du Canada er: deux volumes, allant jusqué à l’année 1915, mais qui n’est estimée ni par les Anglais ni par les Canadiens.
Sohier (I. W.) sculpteur natif de i'ile de Jersey et domicilié à Montréal, membre de lInstitut Polytechnique, classe des Beaux Arts. Il a exposé à Paris, une figure en bois pour navire, qui a été laissée dans la trophée de la marine anglaise. Sa figure de l'innocence, er marbre et dont les draperies sont d’un fini exquis, « obtenu un premier prix à l'exposition Provinciale de cette année. Soissons (Charles de Bourbon comte de) pêre de l’adversaire du cardinal De Richelieu et premier Vice-Roi propriétuire de la Nouvelle-France, nomma Champlain son lieutenant et mourut peu de temps après. Par la commission que ce prince donna à notre fondateur, il le charge de commettre des officiers pour la distribution de la justice, l'entretien de la police et l'observation des règleinens et ordonnances (1612). Le lac des Deux Montagues a autrefois porté le nom de lac Soissons.
Sorel (le Sieur de) capitaine au régiment de Carignan, fut fuit seigneur en Canada, et c’est de lui qne le bourg de Sorel tire son nom, que le prince anglais depuis Guil- Jaume IV n’a pu lui eniever. M, de Sorel commanda l'arrière garde dans lexpédition de M. Tracy contre les Cantons lroquois. Dans une autre occasion, il se laissa tromper par le Bétard “lamand, fameux chef Iroquois qui, se voyant plus fuible, se donna comme ambassadeur.
Soto (Fernand) navigateur et capitaine espagnol, découvrit le premier le Micissipi. Parti d'Espagne en 1538, avec douze cents hommes, il débarqua dans une baie de Ja Floride qu’il nomma De Spiritu Santo. Ii remonta vers Je nord jus tue aux pieds des Apalaches ; puis, se dirigeant vers Ouest, à travers les contrées arrosées par le Coosa, l’Alabama, le Tombigbi, il gagna successivement le Micissipi, la Rivière Rouge, le Brazos de Dios, qui devint le terme de son expédition. Revenant sur ses pas, :1 atteignit de nouveau le Micissipi, près de l'embouchure de PArkansas, où il mourut. Ses gens s’embarquérent sur le fieuve et le descendirent jusque à son embouchure, d’où ils se rendirent sur les côtes du Mexique ou aux An- . tilles. L’Espagne ne retira que peu de fruit de ses tra-. vaux.
Souard (Gabriel) bâchelier en droit canon de la Com--
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munauté de St. Sulpice, arriva en Canada en 1657. 1] exerça les fonctions de Supérieur dans les circonstances les plus critiques en l’absence de M. de Queylus.
Soulbièche, l'être suprème chez les Alibamons, ancienne peuplade de la Louisianne.
Sparks (Jared) L. L. D., écrivain américain contemporain, ci-devant Président de l’Université de Harvard aux Etats-Unis, auteur des vies de Franklin et de Washington.
St. Castin (le baron de) natif d’Oleron, en Béarn, un des héros du régiment de Carignan-Salières, se jeta chez les Sauvages après la réforme de ce régiment. Il se maria avec une Abénaquise, préférant, dit Lahontan, les forêts de l’Acadie aux Monts Pyrénées. Il vécut avec eux de maniére à s’en faire estimer au delà de ce qu’on peut dire. Is le firent Grand-Chef (K igamo) qui est comme le souverain de Ja nation, et peu-à-peu, il travailla à se faire une fortune en retirant de ce pays-là deux ou trois cent mille écus qu’il avait dans ses coffres en belles monnaies d’or. Il ne s’en servait qu’à acheter des marchandises pour faire des présens à ses FRANS les Sauvages, qui jui faisaient ensuite, au retour de leurs chasses, des présens de castor de triple valeur. Les gouverneurs-cénéraux du Canada le ménagenient et ceux de la Nouvelle-Angleterre le craig paient. {1 contribua à Ja défense de Port- JLoyal contre le colonel Mark, délit quatre cents hommes dans une sortie et appuya d’Iberville dans ses faits d'armes en Acadie. Avant eu plusieurs filles, 1l les maria toutes très avantageusement et leur donna à chacune une riche dot.
Ste. Hélène (Jacques Le Moyne Sieur de) fils de Charles Le Moyne de Longueuil et de Chateauguay, et frère d’Iberville, naquit le 16 avril 1659. 11 suivit le chevalier de Troye à la Baie d'Hudson, et euleva les forts Rupert et Quitchitchouen (1686). In 1690, il conduisit
ne expédition dans la Nouvelle-Angleterre et prit Scherctady. Au siége de Québec par Phipps, il puinta tous
$ canons et fut blessé mortellement au combat du 20
‘obre, où il défit avec son frère aîné, les troupes an-
ses de débarquement et enleva leur artillerie, Il expi-
le 4 décembre. Charlevoix dit que ce guerrier canadien ait un des plus estimables chevaliers et un des plus raves hommes qu’ait jamais eus le Canada. D’Iberville it son élève,
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T1.—(La Mère Luplessis de) une des Supérieures de V’'Hôtel-Dieu de Québec, qui laissa une relation.
St. Ours, noble famille canadienne dont la ligne masculine est maintenant éteinte, date en Canada du régiment de Carignan-Saliéres dans lequel le premier Sieur de St. Ours était capitaine. Quand ce fameux régiment fut licencié, il s’établit dans le pays et vécut à la sueur de son front. Le marquis de Denonville écrivait au ministre de la marine et des colonies en 1686: “ Je dois rendre compte à Monseigneur de l’extrème pauvreté de plusieurs nombreuses familles qui sont à la mendicité et toutes nobles ou vivant comme telles. La famille de St. Ours est à la tête. Il est bon gentilhomme du Daupniné (et parent du maréchal d'Estrades), chargé d’une femme et dix enfans...... Le père et la mère me paraissent être dans un véritable désespoir de leur pauvreté. Cependant ses enfans ne s’épargnent pas, Car J'ai vu deux grandes filles couper des blés et tenir la charrue.” Il était pourtant seigneur ; Imais quels travaux ne fallait-1l pas pour mettre les concessions en valeur dans le Canada à cette époque, bien que les agitateurs de l'abolition du régime féodal ne s’en soient pas douté. Il obtint le fief de St. Ours Pan 1672, et y est dénommé chevalier Roch de St. Ours. Une Une seigneurie fut aussi accordée, la même année, à DT de St, Ours, fils: % en considération du nom à lui imposé en celui du Roi sur les fons baptismaux.” Plusieurs îles furent jointes à la seigneurie du père lan 1674.
M. de $t. Ours est dit : “premier capitaine,” aux funérailles de Kondiaronk.
Le fief D’Eschaillons fut aussi accordé au chevalier de St. Ours, ct l’on vit bientôt deux branches de cette famille, dont l’une fut appelee St, Ours d’Eschaillons.®Un sieur de St. Ours D’Eschaillons se trouva à la prise d'Haverhill en 1708, pris à l’expédition de Monsieur de Ramezay contre la Nouvelle-York, l’annee suivante.
Roch de St. Ours, écuyer, sieur d’Eschaillons, tendit avec succès des ambuscades aux Anglais sur la rivière Chambly en 1799.
Le plus célèbre membre de la maison de St. Onrs sous les Français fut celui-ci qui brilla à la tête de la milice canadienne à la bataille de Carillon, devint chevalier de St. Louis, et fut blessé mortellement à la bataille d’Abraham, où il commandait en troisième, après le marquis de
Montcalm et le baron de Sennezergues. Il avait conduit au combat de Montmorency, gagné sur Wolfe, et durant toute la campagne, la brigade du gouvernement de Québec, forte de 3,500 hommes.
Sous les Anglais, on retrouve un St. Ours combattant à St. Jean. Quinson de St. Ours, le même peut-être, fut Commissaire du Roi pour le cadastre des biens des Jésuites, et dénonca la conduite partiale des commissaires anglais, de concert avec Panet.
L’hon. Paul Roch de St. Ours, écuyer, fut membre du Conseil Législatif de la Province de Québec, puis membre du pouvoir exécutif en 1791. Lors de la constitution, l’année suivante, il fut sommé par le Roi au Conseil Législatif. L’honorable Charles de St, Ours et le même honneur en 1810.
L'honorable Roch de St. Ours, après avoir été membre de la chambre basse de 1825 à 1830, puis reélu, fut aussi membre du Conseil Législatif et shériff du district de Montréal Madame de St. Ours a été une des bienfaitrices des Dames du Sacré Cœur.
La charge d’Aide-de-Camp Provincial du gouverneur et capitainc-sénéral a été quelque temps dans cette maison.
St. Picrre (Eustache, comte de) premier écuyer de la duchesse d'Orléans, chef en 1719 d’une compagnie formée pour coloniser l’île St. Jean, à laquelle on n’avait pas encore fuit attention, maloré son voisinage de l’Acadie. Louis XV lui concéda les îles de St. Jean et de Miscou en franc aleu noble sans justice, que Sa Majesté se réservait, et à la charge de porter la foi et hommage au chàteau de Louisbourg. Il obtint aux mêmes conditions en 1720, les îles de la Madeleine, Botou où Ramées, îles et îlots adjacens, tant pour la culture desterres, exploitation des mines, que pour les pêches des morues, loups-marins et vaches-marines.
St. Simon, maison canadienne qui a fourni deux Prévôts des Maréchaux de France en Canada.
Un sieu: de St. Simon (l’un d’eux probablement) fut envoyé avec le P. Albanel à la Baie d'Hudson par Talon, qui cherchait un chemin à ce pays par le Saguenay.
Ce ne fut pas le seul voyageur que produisit cette fa-. mille. Carlo-Carli parlant du voyage de Bougainville . autour du monde en 1765 dit ; “ L’Ætoile était comman-..
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dée par le sieur Giraudais, qui avait à son bord le sieur de St. Simon, capitaine d’inffterie, fort versé dans la langue et les usages des Sauvages. Il était né au Cunae da.” In 1759, il avait pénétré à Montréal avec les dé- | ra dun gouvernement français, malgré la prise de Qué-
ec. Brigadier-général sous Rochambeau à York-Town, il commanda, une attaque.
Lui ou un autre membre de cette maison émigra en Espagne lors de la révolution française. Il était devenu Marquis, commanda une division de 7000 hommes dans Pinvasion de la France en 1793, puis dans la défense du territoire espagnol en 1794. En 1801, il commanda contre le Portugal le corps espagnol dénommé l'armée du nord, et repoussa uue irruption. Napoléon, par qui il fut pris les armes à la main à la défense de Madrid, allait violer le droit des gens en le fesant fusiller, pnisque il était officier genéral au service d’un souverain, quand Mademui:elle de St. Simon obtint sa grace par son héroisme.
On a les Mémoires complets et authentiques sur le siècle de Louis XIV et la Régence, Paris 1829-30, 21 vols. 8vo pur le marquis de St. Simon, et la vie et les écrits du duc de St. Simon, par Eugène Poitou, Revue des Deux Mondes, 1855.
Claude François Denis de St. Simon prêtre canadien, fut ordonné en 1720 et mourut l’année suivante.
Steuben (le baron de) officier allemand, organisateur de l’armée américaine durant la guerre de l’indépeudance.
Stewart (le Très Révérend Charles James) DD. deuxième lord évêque de Québec, né en 1775, décédé en 1837 était le troisième fils du comte de Galloway. Il fut admis membre du collége de All Souls à Oxford en 1795. Présenté à l’évêque Mountain par l’évêque de Lincoln en 1807, il fut nommé à la cure de St. Armand dans la baie de Missisquoui. Il était allé en Angleterre négocier l’érection du Haut-Canada en évêché, quand le Docteur Mountain mourut [1825]. Il le remplaça et fut sacré à Lambeth par larchévêqie de Cantorbeiy !e ler Janvier 1826. Il était dénommé avant d’être évêque, l’honorable et révérend Charles Stewart DD. [1 mourut à Londres, chez le comte de Galloway, son neveu.
Story [J] célèbre jurisconsulte américain qui a écrit sur
Ja constitution des Etats-Unis, le Droit International, Phistoire du droit et le droit comme:cial,
Stuart, famille canadienne originaire des Etats-Unis, qui commence au Rev. John Stuart DD, successivement Recteur de Kingston et Official du lord évêque de Québec pour le Haut-Canada, Ilavuit émigré des Etats-Unis à la paix de 1783, et y avait eu deux fils, George, depuis archidiacre de Kingston, et James Andrew qui vit le jour à Kingston même.
Il.— [Sir James] Baronet du royaume Uni de Ja grande-Bretagne et d'Irlande, né au sort Hunter le 14 mars 1780, décédé à Québec le 14 juillet 1853, fit ses études avec M, Christie au collége du Roi à Windsor [Nouvelle- Ecosse) depuis érigé en Université. De retour en Canada, il fut clerc avocat chez M, Reid, alors protonotuire, puis chez le Procureur-Général Sewell : il n’y avait pas alors d'école de droit. Cependaut ses talens étaient si transcendens que Sir Robert Shore Milnes le fit son assistant secrétaire avant l’expiration de sa cléricature ; puis Solliciteur-Générul pen après qu’il eût été reçu avocat, Il y a lieu de croire qu’il était de la politique de Milnes, son patron ; mais Cruig ne l'ayant pas assez caressé, et même ayant nommé Procureur-Général M. Bowen, au lieu de le promouvoir lui-même, il joignit le parti canadien dans le Parlement Provincial, Craig le destitua alors en faveur de Stephen Sewell, frère du Juge en Chef, Mais Jumes Stuart s'ucquit des richesses au moyen d’une immense cl'entelle., Il fut reélu en 1810 et devint de plus en plus le favori de la Chambre en se fesant l’accusateur des Juges Sewell et Monck. Elle le nomma agent pour poursuivre luffaire en Angleterre ; muis Je Conseil Législatif refusa son concours. La Chambre basse en fut indignée et témoigna avec éclat de sa confiance envers cet homme de parti, qui s'était offert cependant à Sherbrooke, qui fut autorisé à l'acheter par lord Bathurst, L’uppat de la charge de Procureur-Général le portait à changer de politique, et bien qu’en 1829, la Chambre exprimât sa confiance inaltérable dans les talents, l’'intégrité et le dévouement de cette girouette politique, il se fit zéluteur du projet de l’Union et porta en Angleterre en 1823 la supplique de ses fauteurs. Lord Bathurst le caressa beaucoup cette fois, et en 1824, qu’il visita de nou veau l'Angleterre, (en même temps que lord Dalhousie !) ;
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et il remplaça finalement M. Uniacke. Il se fit porter au Parlement pur le bourg de William Henry et s'y montra le serviteur obscquieux du gouverneur à son propre détriment, cor le docteur Wolfred Nelson lui enleva son siége et la chambre se vengea de lui en le fesant suspendre sous lord Aylmer. Il suivit M. Viger à Londres et se défendit: cn vit alors aux prises deux des premiers hommes du barreau canadien, M, Viger eut gain de cause, Juines Stuart revint en Canada en 1834 et se remit à pratiquer comme avocat. Il échangen avec lord Aylmer des lettres violentes et Ini envoya même un cartel. NM. Stanley, successeur de lord Goderich, voulut le faire Juge en Chef de Terre-Neuve ; mais il refusa, et il fut créé Grand-Juge sous lord Durham, Baronet sous lord Sydenhum, Député-gouverneur et Président de la Cour d'Appel sous Sir Churles Bagot. Ila laissé une fille et trois lils légitimes, Sir Charles l'aîné, Maître ès Arts du Collége Universitaire à Cambridge et membre de l'honorable société de Inner Temple, ne à Montréal en 1825, lui a succédé, L'honorable L. EL, La‘ontuine, Baronet, l’a remplacé comine Grand-Juge.
Sir Juimes Stuart à joui d'une réputation colossale, mais sujette à coutestation. S'il avait été qu'avocat, on ne saurait nier qu'il nefût comme tel fort brillant par son éloquence et son érudition ; mais comme oflicier de la Couronne et comme Grand-Juge, il a prêté le flanc à la critique, non moins que comme politique. Il avait de belles facultés, une mémoire heureuse et une très vaste lecture du droit anglais et français ; mais on ne voit nullement que ces notions fussent bien classée dans son esprit ou qu'il eût de la méthode, chose si indispensable dans lPétude de la jurisprudence. Son Ordonuance des Bureaux d'Hypothèque est extrêmement indigeste., Il s’est trompé dans son opinion non motivée en faveur de l'amovibilhté des curés, et dans sa décision sur les titre des Sulpicieis eu sa qualité de Procureur-Général, il prétend que la capitulation de Montréal leur refuse des droits qu’au contraire l'article 34 leur reconnait expressement, sans parler des instructions de lord Dorchester. Il avance à fauxque les ecclésiastiques n’instruisent plus les Sawvages selon leur but primitif, et que si (contre son opinion) uns corporution a continué d'exister en Canadn après la con. quête, ce ne pouvait être que du vivant des derniers.
Se
es +
membres qui «étaient trouvés dans le pays en 1759, et qu’elle ne pouvait se perpétuer, comme si le gouvernement anglais ne l’avait pas perpétuée par son fait en y envoyant les Sulpiciens victimes de la révolution française. Son opinion n’est qu’un tissu de sorhismes de la sorte. Quant aux règies de pratique, son cheval de bataille dans l'affaire des Juges, il devait savoir qu’un statüt du Parlement Provincial lui-même ieur avait permis de les faire. Ses contemporains et M. Christie, son ami de Collége, ont donc exagéré son mérite. Il n’était pas époux aussi exemplaire qu’il le dit. ÆEn politique, ilne consultait que son avantage et ses ressentimens personnels ; il manqua de patriotisme en 1812, et compromit ,;sa réputation par son incunsistance. Il n’avait pas de principes ; violent au point d’êtie factueux coinme député, il a manqué de calme et de dignité comme magistrat.
IT.—(Andrew) né à Kingston, décédé soll.-gén., génie beaucoup plus universel que le précédent.—Il fut élu au Parlement pour Québec en 1815, puis reélu en 1820 et en 1830. Qnand M. Caron résigna son siège, il fut élu pour la faute-Ville en 1836. Son éloquence raisonnée, sa logique pressante, son bon sens politique, ses talents oratoires en un mot, sont loués dans l’histoire du Canada et des Canadiens sous la domination Française. Il fut le plus redoutable adversaire de Papineau. Commissaire pour Pexploration du Saguenay en 1830, il fit un rapport qui fat imprimé en un volume in 8vo. Il fournit à la Société Littéraire et Historique de Québec, dont il était meinbre, des notes précieuses sur l’histoire et l’étimologie. Il écrivit dans un autre sens que le juge Vallières dé St, Réal sur la question des writs d'Habeas Corpus. Enfin il est auteur de deux traités sur la politique coloniale, savoir : Notes upon the South Western Boundary Line of New- Brunswick, and the United States of America Québec 1830, 8vo, et Review of the lroceedings ofthe Legislature of Lower Canada in the session ef 1831, with an Appendix containing some vmportant documents now first guen to the public, Montréal 1932, Svo.
On a de G. Okill Stuart, maire de Québec puis Bâtonnier de l’ordre des avocats : Reports of Cases in the Court of Queen's Bench and in the Court of Appeals of Lower Canada, Québec 1834, un volume in 8vo.
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Henry Stuart, Ecuyer, est Bâtonnier de l'Ordre à Montréal.
St. Vallier (Jean-Baptiste de Lacroix Chevrière de) deuxième évêque de Québec, d’abord Aumônier de Louis XIV, naquit en 1653 à Grenoble, d’une maison qui fournit à cette ville deux évêques et un Président au Parlement. François de Laval l’ayant désigné pour son successeur, il vint en qualité de Grand-Vicaire et publia à Paris un volume intitulé : Ztat Présent de l'Eglise de la Nouvelle- France, que l’on vient de réimprimer à Québec. Il fut sacré à St. Sulpice de Paris par Jacques Nicolas Colbert, archévêque de Carthage et Coadjuteur de Rouen (1688). Il reparut en Canada la même année, fonda l’Hôpital- Général de Québec en 1691, et les Ursuline des Trois- Rivières en 1627. Il passa plusieurs fois l'Océan et tomba aux mains des Anglais : ses vertus attirèrent l’attention de la reine Anne. En 1702, il était à Rome, où il fut créé Assistant ax Trône Pontifical. (*) Il mourut à l’Hôpital- Général le 26 décembre 1727, et ne fut inhumé que le 2 janvier 1728, en conséquence de la quereile odieuse survenue entre le chapitre de l’Intendant Dupuy. Les funérailles furent fuites à l'Hôpital conformément à son testamenut et par ordre du Conseil Souverain par le chanoine Leclerc, le P. de la Chasse, Jésuite, et les PP. Délinio et Bertrand, Franciscains réformés, Les autres chañoines, loin d’y assister, voulurent troubler l’accomplissement des obsèques.
Suarez (J.) Gouverneur de PUraguay pour l’empereur du Brézil (1843).
Sureau Blondin (Marie Esther) fondatrice et premiére supérieure des fiiles de Ste. Anne de Vaudreuil, sous Îles auspices du Graud-Vicaire Paul Loup Archambault. (1848) Elles ont fondé une mission à St. Geneviève.
Sydenham (Poulett Thompson lord) le Castlereagh du Canada, naquit à Londres en 1793, de parens engagés dans un commerce étendu. Il fut lui-même, tout jeune encore, à la tête des affaires de cette maison à St, Pétersbourg. Membre du Parlement Impérial pour Douvres en 1826, puis président du Bureau de Commerce en 1834, il fut
(*) Le même honneur a été fait par Pie IX à Ignace Bourget, Evè que de Montréal,
nommé Gouvérneur-Général de l'Amérique Septentrionale Britannique en 1839, et effectua l’Union grâces à la suspension de la constitution dans le Bas-Canada. I! fut peu diflivile quant aux moyens, mais déploya une grande habileté. Une chûte de cheval le conduisit à la mort en 1841. Ilavuit été créé lord Sydenham et baron de Toronto. Son frère a écrit sa vie.
Syquahiam, ou le Cadmus Chéroki.— Une députation que sa nation envoya à Washington, lui fournit une heureuse occasion d'observer une civilisation et des arts que son g nie naturel était fait pour comprendre et apprécier. Les plus sages d’entre les Sauvages attribuaient des pouvoirs surnuturels aux instrumens à l'aide desquels les blancs fabriquent ces feuilles parlantes qui étaient pour eux une ? incompréhensible merveille, Tout ce que l’on en racontait n’excitait pas moins leur surprise que leur admiration et était depuis ougtems Pobjet des méditations de Syqua- 1 hiam. Son esprit, moins crédule et plus réfléchi que ce- ) lui de ses frères, entreprit de percer ce mystère. Ses ef- É forts furent conrounés d’un plein succès. Un mal de jam- 4 be l'ayant forcé de gurder la cubane pendant une saison 1 entière, la solitude dans laquelle il se trouva et linactivité à laquelle il était condamné, le servirent admirablement en cette occasion, en lui permettant dv se livrer avec Lu toute la tranquillité désirable, à la recherche des moyens de procurer à sa nation le bienfuit de l'écriture. Il commença pur distinguer soigneusement tous les sons de sa Jangue. Cette première opération devenait diflicile par les différentes nuances de prononctiition qui sont si nombreuses dans tout idiome qui n’est pas fixé : pour l’esécuter a .ec le plus de perfection possible, 1l soumit sa femme et ses enfans à des épreuves reitérées. Quant 1l se crut bien assuré de ses observations, il s'occupa du moyen de représenter ces sons par des signes. Il choisit d’abord des figures d'oiseaux et de difflérens animaux et affecta à chacune l’idée d’un son. Mais bientôt, trouvant trop de dificultés dans cette méthode, il abandonna ses images et inventa d’autres signes, Il en créa d'abord deux cents ; puis voyant que ce nombre rendait l'écriture trop compliquée, il les réduisit à qu'itre-vingt deux, aidé par sa fille qui le seconda parfaitement dans ce travail. Il ne s’occupa plus qu’à perfectionner les figures qu’il avait inventées, afin de les rendre faciles à tracer et à distinguer les
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qui couteau et un clou, pour graver ses caractères sur e l’écorce ; mais plus tard, il connut l'encre et les plumes et dès lors les choses devinrent plus aisées. Le plus difficile était de faire adopter son invention parses semblables qui le prenaient pour sorcier ; mais il finit par vaincre leur répugnance. Le philosophe s’adressa aux hommes les plus iufluens de la nation, et leur annonça la découverte du grand mystère de fixer la parole par l’eriture, comme fesaient les blancs, et les conjura de prendre connaissance de son procédé. En leur présence sa fille, qui jusque-là, avait été sa seule élève, écrivit les mots qu'ils pronuoncèrent, et ils furent tout étonnés, lorsque ensuite, cette jeune personne leur Jut tout ce qu'ils avaient dit, Syquahium ne se borna pas à l'invention de sou alphabet : il inventa aussi des signes Heu les nombres. [Il devint peintre par son propre génie. Ils'étuit fuit des pinceaux du poil d'animaux sauvages : ses dessins étaient grossiers, mais ils annonçaicnt de grandes dispositions. Les arts mécaniques ne lui demeurèrent pas étrangers, En le vit forgerou puis orfèvre chez sx nation, en même temps que sénateur et publiciste, eur il fit faire aux siens d° immenses progrès. En 1827 les Chérokis eurent des écoles, un journal en 1828, et en 1829 un musée et une bibliothèque. Le premier nunéro du Phénix Chéroki, édité par Syquahiam et Johu Ross, contenait une par ie de la constitution rédigée et promulguée duns ie même temps, par laquelle le gouvernement nationul comprenait trois pouvoirs comme chez les peuples civilisés. On sait que les Etuts-Unis refusèrent de reconnaître ce gouvernement.
Tabeau, nom d’un traitant et voyageur canadien qui & bissé une relation fort spirituelle, et d'un ecclésiastique distingué, —Pierre Antoine Tubeau, ordonné le 13 octcore 1805. [Lalla en Europe avec l'abbé Maguire (1832) pour prendre des renseignermens sur l’enseignement normal, et mourut C: oadjuteur noinmé de Jean Jacques s Lurtigue, devenu évêque titulaire de Montréal en 1530. ”
laché (Jean) qu’on dit ancêtre des Taché, était né à Toulouse et avait étudié à Paris. Il s’embarqua pour le Canada en 1739 et s'établit à Québec, où il devint syndic
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des marchands. L’histoire dit qu’en 1759 les négocians du Canada députèrent à la cour le sieur Taché ‘“ homme intègre et d’esprit,” pour faire des représentations contre l'administration infidèle de l’intendant Bigot et demander des règlemens ou un arrangement pour le commerce du Canada. Le changement de domination le ruina en lui fesant perdre un navire qui fut pris en mer ; mais il se fit remarquer du général Murray, duquel il obtint une commission de Notaire-Public, sans étude préalable. On lui doit un joli poëme intitulé : le Tableau de la Mer.
IT.—)J. B.) successivement membre du Parlement à la Chambre basse, puis 4 la Chambre haute, et enfin du Conseil Spécial, homme sans fard, honnête et aimable, qui v’était de trop nulle part.
IIT.—(lPhon. E. P.) M. D. premier ministre actuel, avait été successivement Adjudant-Général de la Milice, Commissaire en Chef des Travaux Publics, puis Receveur-Général, et a succédé à M. Cauchon au Bureau des Terres de la Couronne. Il avait servi dans la dernière guerre. la prononcé un discours remarquable à la fête militaire célébrée en mémoire des victimes du combat d'Abraham (1854) et l’on doit le regarder comme le créateur du noyau existant d’une armée nationale canadienne.
IV.—(J. C.) Chevalier de la Légion d'Honneur, ci-devant membre du Parlement Provincial pour le comté de Rimouski, et actuellement Rédacteur en Chef du Courrier du Canada, a été Secrétaire du Comité Exécutif de l’Exposition Canadienne à Paris, puis Commissaire avec Sir W. Logan. Avant de se rendre à Paris, il avait pris part au concours pour le prix offert au meilleur Essai propre à faire connaître le Canada, et n’avait eu que la troisième récompense ; mais comme l'essai Hogan disait peu de chose du Canada Inférieur, celui de M. Taché, refait, est devenu de beaucoup le meilleur, et a été mieux accueilli en France. Comme Commissaire, il se chargea de tout ce qui avait rapport à la publicité, tant en Europe qu’en Canada, tandis que Sir W. Logan s’occupa, avec MM. Romain et Perry, des soins d'installation des effets. Tl se fit estimer des Commissaires de toutes les nations, aveo lesquels il lia des rapports fréquens. Il fut agrégé à la Légion d'Honneur, et après son retour en Canada, où il eut une ovation des citoyens de Québec et de son comté, il a
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reçu du Jury International trois médailles, accompagnées de l’attestation suivante :
EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1855, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS
LA COMMISSION IMPERIALE donne À M. TAcHÉ, CommissaiRE Du CANADA, la Médaille des Récompenses Exemplaire d'Or, d'Argent et de Bronze,
Comme témoignage de gratitude Pour les services qu’il a rendus à l'Exposition.
Le Président de la Commission Impériale,
NAPOLEON BONAPARTE, Palais de l'Industrie, Paris, le 15 Nov. 1855.
On a vu le résultat de ses travaux dans un beau volume officiel, intitulé: Le Canada et l'Exposition Universelle de 1855, Toronto, 1856. Il a été loué par la presse française comme un excellent morceau de statistique, jugement qui doit amplement dédommager l’auteur de quelques critiques provinciales.
V.—Le dernier membre de cette famille dont 1l me reste à parier, est Monseigneur ‘l'aché, de la congrénation des Oblats, et deuxième évêque de St. Boniface de là Rivière Rouge.—Il a été sacré à Marseille par Mons. de Mazenod, Général de POrdre. Digne successeur de Mons. Provencher, il a été chargé, quoique tout jeune encore, par les Conseils Centraux de la Propagation de la Foi, de raviver l'œuvre dans les principales villes de France, et de ly créer au besoin, On trouve de lui plusieurs belles Lettres dans les Annales de la Propagation de la Foi.
Talbot (Mgr.) prélat domestique de Pie IX, connu par sa mission dans les Antilles françuises et danoises en
Talleyrand Périgord (le prince,) évêque puis homme d'état bien connu, réfugié aux Etats-Unis en 1793, y fit le
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commerce jusque en 1795. On a de Ini, Mémorre sûr les Relations Commerciules des Etats-Unis avec l'Angleterre, 1797 2. volumes. Devenu ministre des affaires étrangères, il traita avec hauteur les ministres américains à Paris et les poussa à bout. Il y eut quelques hostilités entre les deux pays.
Talon (Jean) Conseiller de Louis XIV en ses Conseils d’état et privé et deuxième ou premier Intendant de la Nouvelle-France (car ilremplaça le Conseiller Robert, qui ne viut pas en Canada) était parent des célébres avocatsgénéraux du même nom. Il fut envové en Amérique l’an 1665 avec Tracy pour amener à justice le SOIUVETUCUr ré fracture De Mesy ,qu'ils trouvèrent mort. Talon, que mon EU appelle à bon droit le Colbert du Canada, ne s’occupa plus qu'à établir etaméliorer le pays. Preuaut pour point de départ les maximes des Romains, il créa une aristocracie militaire, ete a tit le monopole de 1 compagnie des Indes non moins pur ses actes que par un mémoire lumineux ac ressé au ministre. Foutes choses en Canada prirent leur essor avec ce us magistrat. 11 porta le prince à gouverner. le pays par lui mème, accrut Ex splendeur de la charge d'Inteudaut, qui acquit un nouveau lustre en Amérique et établit un système judiciaire d’une remarquable simplicité. Il donna &ussi ses soins à l’industrie, aux découvertes maritines et aux entreprises scientifiques 3— s’occupa de l'exploitation de salines et de mines, de la culture du chanvre, de l’ouv_rture de chantiers considérables et de la découverte où reconnaissance du Micissipi. Ce fut encore lui qui envoya à la Baie d Hudson le P. Albanel et le Sieur de #t, Simon. Louis XIV récompensa dignement le véritable fondateur du gouvernement royal en Canada. Ille fit daus ce pays baron des Islets lan 1671, puis comte d’Orsainville lan 1675, étendant l'investiture à la postérité mâle et femelle contre la règle géncrule, et les Lettres Patentes attestent le eas que le Roi fesait de cet oflicier, car elles exposent ingénuement que sans cette extension à la postérité féminine, Talon n'aurait pas accepté cette faveur. Elles furent enrégistrées à Québec le 25 septembre. Le concessionnaire était devenu Secrétaire du Cabinet du Roïiet capitaine du château de Marimont. Il vivait encore en 1680, ayant traduit cette année-là devant le Conseil d'Etat le Prévost des Maréchaux, Gauthier, Sieur de Comporté : ce qui obli-
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dson le P, récompenvernement 1 des Islets , étendant re la règle cas que le rénueiment ine, Talon it enrégisinaire était ne du chàayant trale Prévost e qui obli-
gea le Conseil Supérieur de réclamer. L'extérieur de Talon annonçait son mérite ; son portrait se retrouve dans P'Album du Commandeur Viger, ainsi que celui de FIntendant Hocquart.
Tamenund, célèbre et vénérable Sachem de* Lenni-Lenapes en Pensylvanie, au temps de leur puissance. Les blancs, dont il fut l’allié comme Chatehamavxum, célèbrent encore sa fête annuelle à Philadelphie. |
Taschereau, honorable famille canad'enne alliée aux Vaudreuil et aux D’Eschambault, Elle a vroduit un conseiller au Conseil Souverain, un conseiller lesislatif, deux ou trois Juges, des officiers supérieurs de la milice &e.
Gubriel Elzéar Taschereau, Commissaire du roi pour le cadastre des biens des Jésuites, protesta contre le rapport informe el partial des commissaires anglais, et devint juge de la Cour des Plaidoyers Commun:
J. T. Taschereau, célèbre patriote, perséeuté comme factieux par Craig, fut à la tête du quatrième bataillon de Milice d’'Elite et incorporée et député Adjudant-Général sous Prévost, qui n'avait pas peur des hommes de cœur. Il fit la dernière guerre.
Un troisième a été associé à Alexandre PBuchanan pour faire une enquête sur Pétat des lois de cette purtie de la province en imatitre fcodule,
Tashtassack, premier héros des Narraghansetts, conquit tout le Rhode-Island. I n'eut qu'un fils et une fille, qu'il unit ensemble par mariage. Canonicus, leur ainé et son petit-fils, règnu sur la nation et fut oucie de Miantonimo, qu’ S'associa,
Tatusio, dieu des Magnacicas, peuplade du Paraguay garde jour et nuit un pout jeté sur un grand fleuve où se rendent les âmes au sortir du corps. Il les purifie avant de les laisser passer pour aller en paradis.
Taylor (Zacharie) général et président des Etats-Unis, décédé en 1890, était fils d’un simple soldat et naquit dans le comté d'Orange (Virginie) en 1784. Il fut admis à West-Point, et fit heutenant en 1808. Il était capitaine en 1816, et colonel en Floride en 1832. Ka conduite à la bataille où combat de Okee Chokee le fit créer brigadiergénéral. Ln 1846, il commandait l'armée d’oceupation du Texas. 11 fut d'abord obligé de battre eu retraite devant Santo'Anna ; iwais il le repoussa à Palo Alto, puis à Resaca de la Palma, où il prit le gencral La Vega. Mon-
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terey tomba en son pouvoir avec quarante-deux canons. La victoire de Buena Vista mit le comble à sa gloire. Elevé à la magistrature suprême en 1848, il mourut le 9 juillet 1850, avant le terme de sa présidence.
Il.—(Henry) savant instituteur Canadien contemporain, connu par deux ou trois traités sur la politique coloniale, mais surtout par un système de Cosmogonie qui a eu neuf éditions. Dans les dernières éditions, il s’est aidé des découvertes de Young, d’Arago, de Faruday et autres philosophes.
Tecumseh, fimeux Chef et l’homme le plus influent que les tribus de la Nord-Amérique ait eu depuis Ponthiac, naquit en 1770 parmi les Shaouanis. Elsquataoua , son frère, surnommé le prophète, lui prépara les voies. Ce n’est pas que Tecumseh n’ait été un grand politique et un grand orateur ; mais il dédaignait le charlatanisre. Son premier exploit fut une victoire sur les milices di: Kentucky, qui devait un jour lui ôter la vie, et à vingt-cinq ans il était l’Achille des bandes de l'echecunaqua. Il rencontra pour la première fois Harr'son à la bataille de Tippecanoë où la fortune fut indécise entre eux. La guerre de 1812 le mit surtout en évidence, et la Grande-Bretagne qu n'avait que 3,000 soldats dans les deux provinces, fut heureuse d'acquérir son aliïance, et lui envoya le brevet de géréral-major. Tecumseh se vit un moment à la tête de 3000 guerriers : Ponthiac lui-même n’en avait pas eu autant sous son commandemens immédiat. Brock, Salaberry et lui furent les principaux héros de cette guerre. Il battit le major Van Horn, poursuivit Harrison et lui enleva mille bêtes à corne, battit le général Clay sous les murs da fort Meigs, et, périt en marchunt toujours en avant à la bataille de la Tamise, abandonné pur les Anglais. I avait taillé en pièces le régiment Kentuckien du colonel Dudley au fort Meigs : à la bataille de Thames ce fui le colonel Johnson, de la même milice Kentuckienne, qui eut la gloire de le tuer. Le: haut-canadiens ont ouvert une souscription pour ériger un monument à ce noble défenseur de leur province ; mais ils sont restés h'inteusement eu arrière. Le gouvernement accorda des pensions à sa veuve et à son frère. Dans un conseil tenu à Vincen- “es en 1811, Tecumseh, terminant sa harangne, voit tout le monde assis et se trouve sans siége. Un dépit soudain se laisse voir dans toute sa contenance, et lorsque le gé-
deux canons.
à sa gloire.
mourut le 9 ontemporain, vlitique colojogunie qui a s, 1l s’est aidé day et autres
s influent que uis Ponthiac , uataoua , son s voies. Ce olitique et un anis:e. Son es d:: Kentucingt-cinq ans qua. Il rentaille de Tipx. La guerre nde-Bretagne provinces, fut oya le brevet nent à la tête avait pas eu Brock, Salaette guerre. Il u etluienleva sous les murs s en avant à la s Anglais. IL en du colonel mes ce fu: le uckienne, qui ns ont ouvert à ce noble déstés huinteusea des pensions tenu à Vincenone, voit tout dépit soudain lorsque le gé-
néral Harrison lui en fait présenter un, il se Jette à terre en s’écriant les bras étendus vers le ciei : “ le soleil est mon père, et la terre est ma mère ; elle me nourrit, et je repose sur son sein.” Il disait à Proctor, décidé à retraiter : “ les marques de distinction que tu portes à tes épaules, arrache-les, jette les à tes picds;iet/marche.f Brock n’agissait point comme tu fais.” Il ya dans la Revue Canadienne (Canadian Review) un poëme en trois chants en l'honneur de Tecumseh, et le major Richardson est un de ceux qui ont le mieux peint ce grand Chef, Voir aussi Tecumseh or the West Thirty years since.
Tegakouita (Catherine) et non Thérèse, la cèlèbre vierge iroquoise dont les Lettres Edifiantes font un portrait si admirable, était née en 1656 et arriva l’an 1677 à la mission du Sault St. Louis. Elle vint à Ville-Marie, vit les filles de Marguerite Bourgeois et demanda de tout son cœur de faire le vœu de chasteté. Elle le fit et mourut en odeur de sainteté à vingt-quatre ans, l’an 1680. On lui attribue plusieurs miracles, On peut consulter sur cette sainte, outre les Lettres Edifiantes, l’'Histoive de l’Hôtel Dieu de Québec par la mère Juchereau, État Présent de l'Eglise de la Nouvelce-l'rance, Paris 1682, et Catherine la Vierge du Canada, petit livre spécial publié récemment eu Europe, et qui se-vend à Montréal chez J.-B. Rolland, hbraire.
Teganissorens , le plus illustre orateur connu dans l'Histoire ancienne des ITroquois, supplanta le rustique Sadekanatie où Gagniegaton, qui humiiia le marquis de Denonville, et alla souvent en ambassade à Québec et à Albany. On sait que dans une première ambassade le droit des gens fut violé à son égard par Kondiaronk. De son temps la politique aussihabile qu'heureus? des Cantons consista à tenir la brlance entre les Anglais et les Français. Un conseil fut tenu pour la paix à Onontagué en 16938, et T'eganissorens alla à Albany pour faire approuver les délibérations. L’historien Colden regarde la harangue qu’il prononça en cette occasion comme un bel exempie de son art à faire trouver bonne une mesure prise contre les intérêts des Anglais. On la retrouvera dans mes Sagamos Llustres. Il alla ensuite à Québec et fut reçu au Sault Saint Louis par le Supérieur des Jésuites. Il portait l’habit militaire des Officiers généraux arglais et ses cheveux blancs étaient recouverts d’un chapear avec pa-
nache que lui avait fait faire le colonel Fletcher. 1] dina:
tous les jours avec le comte de Frontenac, qui avait con. çu pour lui une singulière estime, et ne parut pas un instant embarrassé dans ses manières. Mais ni les festins ni le cérémonial ne purent surprendre sa fermeté. Le général persistant à ne vouloir pas négocier avec les Angluis, il ne voulut traiter lui-même avec les Français qu’à condition qu'ils n’entreprendraient rien de l’été contre la Nouvelle- York. Il parut de nouveau à Albany, au grand conseil tenu sous lord Beïlamont, et puis à Montréal. L'ambassade fut reçue à Gennantaha avec des honneurs inusités, et fut introduite à Montréal au bruit d'une déchirge de boites. La paix fut signée le 8 septembre 170), entre toutes les tribus, en conséquence de la paix d’'Utrecht. Les Angluis et les Français s'étant brouillés de nouveau, Teganissarens disait au gouverneur. à Montréal : “ L’/Onnontaguc ne prendra aucune part dans une guerre qu’il désapprouve. Les blancs ont l’esprit mal fait: il. font la paix, un rien leur fuit reprendre la hache de guerre. Ce n'est pas ainsi que nous en usons, et il nous faut de graves raisons pour rompre un traité que nous avons scellé.” Teganissorens était de haute taille, bien fait de sa personne, et les traits de son visage ressemblaient, a-t-on dit, à ceux qu'ofirent les bustes de Cicéron. L’historien des cinq Nations, Colden, qui Pavait bien connu, et l’avait souvent oui parler en publie, dit qu’il s’énonçait avec une facilité admiruble, et que les grâces de son élocution au raient plu partout. Il est à regretter, dit le biographe Thatcher, qu’il ne nous soit parvenu que peu d’échantil lons de son éloquenc:; cependant le peu que nous en connaissons démontre que le sentiment élevé de l’honneur, la grandeur d'âme, lPimperturbabilité, la sagacité et lurbanité, étuient chez lui des qualités de l'Orateur comme de l’homme privé.
Telazix, 101 des Mexicains lan 1843, empoisonné l'an
Teotihnacan (Juan de) descendant en droite ligne des rois de L'escuzo, transmit à Don Carlos de Siguencça, célèbre professeur de mathématiques à Mexico, les fameuses tables astronomiques dont ses ancêtres avaient eu l’intelligence.
Tescalipuca, dieu de la pénitence au Mexique. Son
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Elle avait à la lèvre inférieure des anneaux d’or avec un etit tuyau de crystal, d’où sortait une plame verte ou leue ; la tresse de ses cheveux était dorée, et supportait
une oreille d’or, symbole de l'attention. lle avait sur la poitrine un lingot d’or ; ses bras étaient couverts de chaines du même métal ; une émeraude formait son ombilie, et elle avait à la main gauche une plaque d’or unie comme un miroir, d’où sortuient en forme d’éventail, des plumes de diverses couleurs. :
Tessier (Navier) M, D, savant médecin canadien, fut gradué à New-York et y publin: The French Practice of. Medicine, Translated ty X, Tessier, 1829, un volume S8vo. Cest la Thérapeutique de Bégin annotée par ce Canadien et traduite librement de manicre à en faire un livre presque original. De retour en Canada, il publin à Québec le journal de Médecine et fut Sécrétaire-Général de la socièté pour lencouragement des arts et des sciences en Canada.
Thalberg, célèbre pianiste Louisianais contemporain de réputation européenne. 11 a joué cette année à Montréal et à Québec.
Thavenet (Jean-Baptiste) prêtre Sulpicien, ordonné en 1789, dut s’'expatrier presque aussitôt et parvint en 1794 at Canada, où il se signala par un zèle courageux :.il découvrit uu jour sa poitrine à une sentinelle anglaire qui Jui refusait l'entrée de la prison de Montréal. Etant repassé en Europe en 1815, il obtint aux Communautés du Canada nne indemnité partielle pour les revenus qu’elles avaient possédés en France avant la révolution.
Tekakiskui, Chef Froquois, né en 1756, mort en 1802, auxiliaire des Anglais dans la guerre d'Amérique, ruvagea la Caroline et fit la paix avec la république en 1794.
Thibaut (PADbé) curé, puis Supérieur du Séminaire des Missions Etrangères à Québec sous la domination française, fut, à tort on à droit, accusé de jtinsénisme.
Thou (François Auguste de) Bibliothécaire du Roi, mis à mort par ordre de Richelieu pour n'avoir pas voulu dénoncer son ami Cinq-Mars. Il ne faut pas le confondre avec le fameux Président, dont il étuit le fils. Il avait été
rapporteur de l’Arrêt du Roi en Conseil condamnant les. Cent Associés de la Nouvelle-France à payer 40,000 livres. pour avoir suisi trois navires envoyés à la pêche par Mes.
are de Caën.
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…… Townshend (Lord George) général et homme d’état,était
Tiarks (Jean Louis) célèbre astronome, membre de ia Société Royale de Londres, employé en Amérique depuis 1818 jusque à 1821, pour régler les frontières entre l’Angleterre et les Etats-Unis. Il alla ensuite à La Haye pour rendre compte au Roi des Pays-Bas, arbitre dans cette question, et fut employé par plusieurs souverains à dérouler des cartons et d'anciens manuscrits, art dans lequel il était expert. On lui doit quelques découvertes en astronomie. Plusieurs Canadiens ont eu l’avantage de connaître çe savant,
Tlalucateltuthli, dieu des eaux, le Neptune des Mexicains.
Todd (Alpheus) employé de l’Assemblée Législative, à qui on doit le traité intitulét The Practice and Privileges of the two Houses of Parliament, Toronto, 1840, dédié à Sir Allan MeNabb, et qui ferait honneur à un publiciste de la Grande-Bretagne.
Toia, dieu de la guerre chez les Floridiens.
Tonnancour (les Godefroy de) illustre maison canadienne qui commence à Jean Godefroy, qui demeura parmi les Sauvages après la conquête du Canada par le chevalier Kertk, et qui fut plusieurs fois ambassadeur après la restitution du pays à la France.
Réné Godefroy, Sieur de Tonnancour, seigneur en 1634 était en 1637 Lieutenant-Général civil et criminel des Seigneurs de la Nouvelle-France ou Compagnie des Cent.
Antoine Charles Godefroy de Tonnancour, chanoine de Québec, ordonné prêtre le 24 août 1722, mort le 9 novembre 1758, prit part à la querelle du chapitre avec l’Intendant ou le Conseil-Supérieur, et iut le Mandement des grands-vicaires.
Sous les Anglais, le Lieutenant-Colonel Charles Chevalier de Tonnancour, a été Assistant Adjudant-Général de la Milice durant la dernière guerre, et un membre de cette maison est encore, je crois, Shérif du District des Trois-Rivières
Tori, grand’mère, nom donné à une ancienne reine des Mexicains, qu’ils avaient divinisée, et qui fut comme leur Cybèle.
Touchett (Sir Samuel) Baronet Anglais, membre de"la Compagnie des Mines du Lac Supérieur en 1770.
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brigadier-g'néral à Louishourg, sous Amherst, et à Québee sous Wolfe, II lui succéda sur le champ de bataille d’Abraham, et se rendit muître de Québec. Le colonel Barré ou selun d’autres le gouverneur Pownall, attuqua sa réputation milituire dans un pamphlet intitulé : À letter to an honorable Brigadier-General, Commander in Chief of His Majesty's Forces in Canada. Townshend répliqua par le brochure intitulée : Refutation of the Letter to an Honorable Brigadier-Général Ke. Quurque déjourvue de mérite litteruire, elle eut plusieurs éditions. ‘Townshend continua à s'élever dans l’urmée. Il participa à la conquête des Antilles et fit une cumpagne sous le prince Ferdinand en Germanie. Ii devint aussi secrétaire d'état et fut membre de lu Compagnie des Mines du lac Supérieur.
Tracy (Alexandre de Prouville, Marquis de) Maréchal des Logis (Quartier Maître-Général) de l’armée d'Alleniagnc et l’un des meilleurs lieutenans de Turenne, fut nommé Lieutenant-Général on Vice-Roi dans les deux Aniériques en 1664, à l'époque difficile où Louis XIV mettait fin au système des compaguies commerciales et se mettait en possession des colonies. Tracy devuit amener à justice avec Tulon, M. de Mesy, qui avait compromis au lieu d’établier l'autorité du roi. L’ayant trouvé mort, ils ne s'occupèrent plus que de lorganisat.on du pays, et y créèrent une aristocratie militaire au moyen des officiers du fameux régiment de Carignan-Sulières. Le vice-roi, qui avait vaincu les Espiguols dans le golfe du Mexique, érigea des forts dans les lieux propices du Canada, marcha en personne contre les Iroquois, et les humilia. Sou séjour en Canada ne fut que de dix-huit mois. Il avait auprès de sa personne des pages et une compagnie des gardes du corps. Le luc Supérieur a autrefvis porté son nom.
Trestler (1. B. Curtius) M. D. de la Société Royale de Médecine d’'Edimbourg , membre honoraire de l’Institut Polytechuiue, classe des sciences, est fils de J. J. Trestler, ancien membre du Purlement pour le comté de Vaudreuil,—et un des premiers Canadiens qui furent gradués à l'Ecole d'Edimbourg, où il étudia avec l’habile anatomiste Stephenson, auquel il a suceédé comme médecin des MM. du Séminaire. Commissaire pour le soulagement des personnes aliénées, il a été le grand zélateur de la fondation d’un hospice spécial pour cette partie s'uflrante de U
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l'humanité, et en a été le premier médecin avant sa trans lation à Beauport ( ).
Tronson (Louis) Aumônier du Koi, puis Supérieur-Géné. ral de S. Sulpice en 1676, auteur de Forma Cleri, assista avec Bossuet à la conférence d’Issi, où on examina les livres de Madume fruyon et de Fénélon, son partisan. On a sa Correspondance avee les supérieurs du séminaire de Ville-Marie et les supérieures Ge la Congrégation de Notre-Dame de la même ville. Il empêcha les Ursulines de s'établir à Montréal et rappela ies prêtres qui avaient donné dans les visions de Ja sœur Tardy.
Trotbriaud (le baron Régis de) écrivain contemporain qui s’est fit une réputation en Amérique, débuta par une production chétive relative à nos troubles politiques, et intitulée Le Rebelle.
Trottier (Marguerite) ciaquième supérieure de l’Institut de Marguerite Bourgeois, morte en 1746 après avoir vécu cinquante-quatre ans dans la Congrégation, était
hl lille de Galles Trottier, qui fut prisonnier des Iroquois et
À échangé pour des chefs de cette nation ainsi que M. de St,
À Michel. 1l était interprète des langues et mourut en 1658,
L' Marguerite Trottier correspondait avec M. Le Pelletier.
L Sous sa supérioté. Marguerite Leroy dite La Conception,
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Lincoyan, fut candidat à fa magistrature suprême et sacrifié pour Caupolican. Ilne servit pas pour cela avec moins 3 de zèle. Il commandait laile gauche à la batuille %e A 1553, et échappa comme par miracle à l’assaut de Mont 4 Pinto. Vice-toqni sous Caupolienx TT, il remjorta une | victoire complète sur les Espagnols, mais périt à la bataille
de Quipeo l'an 1559.
Tupac Amaru, desecndant de lInca de ce nom tué par
les Espagnols, et de Sayri Tupac, marquis d’Oropesa, étu-
dia aux colléges de Lima et de Cuzco, puis chercha à amé-
[*] Sa thèse est ainsi dédiée : Viro THonorabil Mivhaeli Eustnichte Gaspardo Chartier de Lorbimere , Domino Lotbintère el! Rixaud , Peditum Praefeclo et Gulielno Robertson, Armizero, Crrurgo Mililari Perilissimo et Sue, Reg, Med, Edin, Soc, qui Arlem Salutiferam Sunma cwn laude Muaricnopoli Exercet.
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liorer le sort de ses semblables. Ayant en vain reclamé le marquisat vacant, il leva la guerre contre les Espagnols en 1780 et gagna la bataille de Tangarro non loin de Cuzco. Il adopta dès lors les couleurs des Incas après avoir fait exécuter au nom du Roi d'Espagne le barbare corregidor Don Antonio Arrises. Il échoun cependant devant Cuzco même et Puno,et se jeta dans la province sans défense de Pluarito. Tupa Catari embrassa son parti, mais Pomapagua suivit celui des Espagnols, et aida à defendre Cuzco. Défuit et pris par Don Valle, qui avait armé 16,0)0 hommes, il subit son procès et fut victime d’une exécution barbare. On tua devant lui sa femme et ses enfans, et on lui orracha la langue. Critobal Amaru, son père, le remplaça cependant avec Andres Tupac Ama- Tu, SON neveu, qui se montra par ses talens encore plus terrible que son oncle, bien qu'il n’eût que dix-sept ans. [l emporta Sorato, où les Espagnols de la Province de Larecuja avaient amassé toutes leurs richesses, et où ils s’étaient retranchés. Il l'assiégea à Ju tête de 14,000 Indiens et la soumit par un moyen ingénieux. Cette ville était dominée par par la sierra de Tipuan. Il creusa un canal et le grossit de tous les torrens des montagnes enflés par les neiges, inonda la place, puis la pilla pendant six Jours. Critubal et Andres fiuirent cependant par se soumettre ; mais celui-ci ayant été jeté en prison contrairement a la capitulation, Critobal reprit les armes. IT put exterminer Rescouin, qui n'était pas préparé à cette nouvelle levée de boucliers ; mais il perdit du temps, et n’accepta en 1782 Pamuistie de Don Jose de Valle que pour être traitreusement exéeuté. On connut encore Don Blas Tupac Amaru, qui fut député à la cour d’Espagne par ses compatrioes.
Turgeon (Pierre Flavien) deuxième archevéque de Québec, né dans cette ville en 1787, Coadjuteur sous le titre de Sidyrnie en 1834, successeur de Monseigneur Signay. Il a été professeur de théologie au Séminaire, et a inauguré PUniversité Laval.
Furibius (St. Afphonse) archevêque de Lima au seizième siécle, béatifié par le pape Innocent XI l'an 1679, et eanonisé par Benoit XITI en 1726. Léglise Phonore le 16 avril.
Tuscaloosa, puissant roi où Paraousti de Maubile où Mobile en Floride, vaincu et tué par Fernand Soto.
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Tyendenaga, plus connu sous le nom de colonel Brandt, fameux chef de guerre Mohawk, né sur les bords de l'Ohio en 1742, fit des études clussiques dans un collége de ila Nouvelle-Angleterre (Connecticut}, et traduisit du grec en Iroquois l'Evangile de St. Mathieu. En 17375, il prit le parti des Anglais, et obligea les Américains de capituler aux Cèdres, défendit sun pays, et fit maintes expéditions heureuses dans les Etats-Unis avec Sir Juhn Johnson. A la puix de 1183, il àlla en Ang:eterre, et obtint de Sir Fréderick Haldimand une concession de six milles sur la Grande Riviere, Canada Supérieur, où il émigra avec ga nation. Il fonda Brandtford.'"Tout étranger qui allait le visiter etait sûr de trouver chez Jui un accueil bienveillant et une table bien servie. Il avait pour domestiques trente ou quarente nègres. Le latin et le grec lui étaient familiers, mais il parlait surtout de cette dernière langue avec enthousiasme. Le colonel Stone a écrit la vie de ce Sauvage, qui fut grand orateur, politique habile, adroit régociateur et homme de guerre heureux. Campbell lui a fuit une réputation de cruauté dans son roman ; muis des corrections ont été fuites depuis, la plus grande purtie de ce qui avait été dit sur le compte de ce chef venant de la haine des Américains. On trouve son portrait dans le livre intitulé :
"The New World 1852. Il mourut le 24 Murs 1807.
Le capitaine John Brandt, son fils, commarduit les Mohawks à Queenstown, alla en Angleterre, et fut présenté au duc de Wellington.
Ukcouma, Grand Chef, dieu des Esquimaux.
Ulloa (Don George Juan d’) savant espagnol qni alla at Pérou en 1735 avec la Condumine et Bouguier, pour déterminer là figure de la terre.
IT.— (Don Antonio d’) Lieutenant-Général des armées Navales, gouverneur de la Louisianne, Membre des Sociétés Royales de Londres, Madrid, Berlin et St. Petersbourg auteur des Mémoires Historiques et Politiques sur l'Amérique. Ilne put établir l'autorité du Roi d'Espagne à la Nouvelle Orléans (1765)
Urban (Sir Benjamin d’) Commandant des Forces dans PAmérique Septentrionnale, décédé à Sorel en 1848, eut de pompeuses funérailles. Commissure auprès des armées es-
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pagnoles en 1808, il organisa et commanda ensuite la cavalerie: portugaise, et se signala à Salaawanque. À Maya lahondu, il fut abandonné par ses cuvaliers. On le retrouve dans l’état major à Waterlvo. Un mouument à Wolfe li est dû.
Uniack famille qui a occupé durant longnes années des charges judiciaires en Canada, à la Nuuvelle-Ecosse et dans d’autres colonies.
Vagna (e R. P. Los Della) religieux du Tiers Ordre de St. l'rinçois, aucien curé de Ste. Marie de Toronto, décédé en 1837, et dont M. Donelly vient de publier les Métoires.
Valières de St, Réal (L’honorable Joseph Rémi) décédé
_: Juge en Chef du District de Montréal, un des plus beaux
esprits que le Canada ait vu naître, dut à Monseigneur Plessis Puvantage d’une éduration qui développa son génie. Il entra au barreau, puis au Parlement.et s’y fit une réputatiou brillante comme orateur. Ce fut en 1815 qu’il fut porté à l’Assemblée Législative par le Comte de St. Maurice. Il ne fut pas reélu en 1817 ; mais en 1820, il représenta la Haute-Ville de Québec, fut reélun la même année, et en 1825 et 1827. Louis Joseph Papineau ayant été député en Angleterre en 1823, Valières de St. Réal le remplaça au fauteuil présidentiel. Lord Dalhousie saisit Poccusion de cette mutation inattendue dans la présidence de la Chambre pour ouvrir avec le nouvel orateur une correspondunce préliminuire à des conférences coutidentielles sur le, intérêts du pays et propres à lui permettre de s’insinuer duns la confiance de la chambre. Notre compatriote accueillit avec déférence les avances de ce gouvernant, tout en lui avouant que les difficultés étaient nombreuses, et dut le voir fréquemment. Juge Provincial des Trois-Rivières durant nos troubles politiques, il décida en faveur des détenus politiques qui demandaient des brefs d’Hubeas Corpus. Il prétendit que le statut de la 31e Churles Il était loi en Canada, bien que nous eussions une ordonnance spéciale ; et qne lordonnance du gouverneur et du conseil spécial du 8 Novembre 1838 était nulle, comme étant contraire à un Statut Impérial. Le gouverweur le suspendit sur le champ. Lord Durham revint sur
bete
les actes de sir John Colborne,et'créa Valières Conseil'er
Exécutif et membre de la Cour d'Appel. “ La constitution de la Cour d'Appel étant réglée par l'acte constitutionnel, dit-il. dans son fameux rapport, je ne pouvais investir aueun autre corps que le Conseil Exécutif de Ja jurisdiction en appel. J’appelai done ai Conseil Exécutif le ju:ye en chef et un des juges puinés de chaque District, et eu sommant «ussi le Juge des Trois-Rivières, je donnai aux membres des deux tribunaux en conflit, un arbitre impartial dans la personne de M. Valières de St. Réal, que tout le monde reconnaissait pour être le plus habile jurisconsulte français de la province”? Il devint Juge en Chef de Montréal en 1842, et occupa cette charge jusqu’en 1847,
année de sa mort. Il avait été en 1827 un des vice -présidens de la société pour l'encouragement des Arts et des
Sciences, fondée par lord Dalhousie. Ce Canadien illustre est un de ceux duut le- écrits justifient le mieux la réputation : il est à regretter qu’il ait luissé si peu. Il est toujours ciuir et son style excellent, même dans ses sentences; Pempreinte du génie y est, Nous avons de lui un bel éloge dû à la plume du bibliothécaire actuel du Parlement, M. ne La Législature a accordé une pension à sa veuve. M. Henri Vullières de St. Réal, écuyer, B. A.,a été un des premiers élèves de l’Ecole de Droit.
Vallejo (Jose Maria) habile peintre mexieuin de la fin du XVille siècle. Le crucifiment de l’église de St. Pierre, premier temple cutholique de New-York, était de lui.
Vallier (François Eléazar) ecclésiastique canadien crdonné en 1730, mort en 1747, fut Supérie:r du Séminaire des Missions Etrangères à Québec, et Conseiller Clerc au Conseil Souverain.
Varela (Felix) docteur en théologie, collaborateur de Monseigneur Dubois aux Etats-Unis, mort en Floriüe en 1853, était né à Cuba en 1787, fut député du clergé de l'Ile aux Cortez d'Espagne en 1:21, et se rendit aux Etats-Unis en 1823.
Varlet [pominique Marie] prêire, missionnaire en Canada de 1707 à 1742. Il üe doit pes être le même que De Varlet évêque de Babylone, puis évêque déposé d'Utrecht, cui passa en Canada pour se rendre dans les mis sions dr. Mississipi, où il laissa, dit-on, des germes de jansénisme,
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Vattemare [ Alexandre] gentilhomme français qui s'est occupé d’unir le nouveau monde à l’ancien par des communications littéraires. [Il voulut former à Montréal un institut, par la réunion de la Société d'Histoire Naturelle, de l’Institut Mécanique et de lAssociation de In Bibliothèque, sous les auspices de la Municipalité, et le. Parlement Provineial autoris: cette dernière à mettre son plan à exécution pur l'acte 4 Victoria. Le projet n’a cependant eu aucune suite. M. Vattemare a été commissaire-honoraire de lPexposition canadienne à Paris, et s'intéresse avec M. de Puibusque, à la nomination d’un Consul-Général de France en Canada.
Van Buren (Mlutin) d’origine batave , d'abord garçor, imprimeur, puis Président des Etats-Unis durant nos troubles politiques, émana une proclamation coutre les sympathiseurs, et les réprima.
Van Ranssaelar (Killian] membre de la Compagnie Hollandaise des Indes Occidentaies, premier baron d’AIbany dans la Nouvelle Belgique [Manhatte], était comme tel, Patron de la colonie de Rensselaerwyek, qu'il fonda, ot Commandant héréditnire des colonies de la rivière du Nord Il bâtit le fort de Rensselaer’s Stein, où il mit pour commandant Nicolas Coorn (1643).—Van Né 'erhorst, Vander Capellan, Van Werekeoven, Van Melyn et De Iutter eurent d’autres baronies, dans la Nouvelle Belgique, où le système féodal fut ainsi introduit tel que sur les bords du Rhin et du Danube.
Un buron, descendant de Killian, fut député en Canada en 1739, pour proposer qu'on n’employât point les Sauvages à la guerre.
Un autre à figuré comme général en 1813; et cetto famille à aussi produit uu écrivain de réputation.
Les tr'bunaux des Etuts-Unis out dernièrement comfirme les droits des Van Ranssealar à la seigneurie d’Albany, etle Congrès ne s’est pas empressé comme le Parlement Cauadieu de détruire le système féodal, bien que cela eût été facile, n’y ayant que peu de traces de ce régime aux Etats-Unis. [Il ne se serait agi que d’indemuiser quelques seigneurs dans la Nouvelle-York et la (roorgie peut-être. Cetie reserve accuse la précipitation de notre gouverneanertil,
Vasioy (le baron de) Conseiller du roi Christophe et Butor dé llayti. Daus son histoire, imprimée à St. Do-
minge même,et qui a trois volumes, il dit: ‘“ Il n°y & que vingt-cinq ans, nous étions plongés dans la plus gros. sière ignorance ; nous n'avions aucune. notion d’une société humuine, nulle idée du bonheur, aucun sentiment vivace. Nos facultés physiques et morales étaient tellement abruties pur l’escluvage, que moi-même, qui écris ceci, je pensuis que le monde finit là où se borne ma vue ; ai liinitées étaient mes idées, que les choses les plus simples étaient pour moi incompréhensibles, et tous mes compatriotes étulent aussi ignorans que moi et d’avautage si cela est possible. J'ai connu beaucoup de mes compatriotes qui out appris à lire et à écrire sans le secours de maîtres ; je les ai vus marchant un livre à la main, et demandant aux passans l'explication d’une lettre ou d’un mot. De tels hommes sont devenus notaires, procureurs, avocats, juges, administrateurs, et ont étonné tout le monde pur leur sagacité et leur jugement. D’autres se sont faits eux-mêmes peintres ou sculiteurs, et ont surpris les étrangers par leurs ouvrages. D’autres encore ont eu du succès comme architectes, mécaniciens, et à la tête des manufactures ; d’autres enfin ont exploré des mines de souffre, fabriqué le sulpêtre et fait de la poudre excellente sans autres guides que des livres de chimie et de minéralogie. Et pourtant, “ous ne nous prétendons pas un peupl® manufacturier où commerçant ; l’agriculture et les armes sout nos occupations; comme les Romains, nous courons des armes à la charrue, et de la charrue aux armes. ?”
Vaudreuil, célèbre maison canadienne non encore éteinte en France. et qui commence à :
Philippe de Rigaud, Commandeur de St. Louis, Chevalier puis Marquis de Vaudreuil à la mort de son père.— Maréchal des Logis de la Garde appellée les Mousquetaires Gris, il se signalu particulièrement au siége de Valenciennes, et fut envoyé en Canada avec le titre de Commandant des troupes. Il amenait 800 hommes. En 1702, il obtint une seigneurie, et est désigné dans Pacte d’inféodation : “ Messire Philippe de Rigaud, Chevalier de Vaudreuil , Capitaine des Vaisseaux du Roi et Gouverneur de Montréal. ” Il épousa Louise Elyzabeth de Joybert de Soulange, fille du chevalier Joybert de Soulange, seigneur du pays. Il fut chargé en 1690 de garder le rivage contre la flotte de Phipps, et eut part à la gla-
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rieuse défense de Québec. Dans la grande expédition contre les Cantons Troquois. il commandait sous le comte de Frontenac. Ayant succédé au chevalier de Cualliéres en qualité de gouverneur et Lieutenant-Géneral en 1705, il déplora beaucoup d'activité en 1710, furtifin Quebec, et vit échouer l’invasion préméditée par les Angluis par mer et pur terre. L’amiral Walker et le général Hill firent nuufrage ; le général Nicolson retraita. Il mourut à Québec eu 1723, après avoir gouverné la Nouvelle- France avec une grande habileté. Mais tous les moyens Jui étaient bons. Les Abénaquis, qu'il excitait sous main, ensanglantèrent sans cesse durant la paix les colonies anglaises, et il ôsa offrir des primes pour les chevelures enlevés. Il eut plusieurs fils.
Il.— (Pierre-Fraucois, Marouis de) général et homme
d'état, troisième fils du précédent, Grand Croix de St.
Louis et tour-a-tour Gouverneur de la Louisianne et Gouverneur et Lieutenaut-Général de la Nouvelle-France, naquit à Québec en 1698, et épousa Demoiselle D’Eschambault. I] succéda au Maïquis Duquesne de Menneville : ses provisions, en date dn ler Junvier 1725, furent enregistrées à Québec le 13 Juillet de la inéme année. On suit qu'il fut le dernier Gouverneur-Géuéral sous ‘à domination française, “ Pour porter sur cet illustre Canadien, dit mon père, un jugement équitable et im partial, c’est l’ensemble de sa conduite comme Gouverneur du Canada, dans les circonstances extraordinaires où il s’est trouvé, qu’il convient d'examiner ; et nous avons le plaisir de voir dans cet ensemble, beaucoup plus à louer qu’à blâmer. Quand on le voit déférer volontiers à avis des généraux Monteulm et Lévis. pour les opérations militaires, on doit-être moins étonné de la confiance qu'il mettait dans les taiens et l'expérience de l’Indendant Bigot, pour les affaires civiles et financières. Il eut évidemment l’idée fixe de demeurer dans les bornes du devoir où du pouvoir légitime, comme :l était permis de l'exercer alors; il posséda à un haut degré le bon sens politique, il sut résister à toute proposition impolique où inconvenante; 11 montra dans ce que nous Le permettrons d’appeler ses procédés diplomatiques, de l'énergie et de la dignité ; enfin persoune ne pourra lui refuser ce dégré de prudence, et cet empire sur solmênie, qui permettent à l’homme de choisir le meilleur
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parti dans les diens particulièrement durent le remercier de mavoir pas voulu accéder à la proposition que lui fit le chevalier de Lévis, de rompre toute négociation avec Île
général Ambherst; proposition pardonnuble peut-être à:
un patriote zélé, et à un militaire épris Ge la gloire des armes, tel qu'était le général françuis, mais où ne peut plus téméruire dans les conjectures où se trouvait le Canada. Qui pourrait dire en effet que! aurait été le
sort des :'ibitaus de ce pays N ul'eût été pris d’ussaut où obligé de s& réndre à cierétion? Ils lui durent encore quelque reconcaissiute d'avoir, dans son projet de capitulation, songé à leur assur:: tout ce qui
pouvait contribuer à leur avantage et à leur b:en-être futur. il demanda pour nos pères, ses compatriotes, plus que le vainqueur pouvait convenablement accorder, ce n'est pas à nous de nous en plaindre ou de l'en biàmer. Son frère, Rigaud, deveuu Gouverneur de Montréal après là mort da baron de Longueuil, se comporta dans sou gouvernement, de manière à se faire estimer et chérir de toutes les classes de la société. ?-—Je dois ajouter que, s’il se déflait avec raisou de son habileté sur un champ de bataille, il dirigeait bien une campague de son cabinet, et qu'on suit aujourd’hui que ce fut par ses ordres et à contre-cœur que Montculn attaqua Osweso, Ontario et Willium-lleury. De retour en
France, il fut jucarcéré comme les employés inférieurs
de la Colouiie, et subit son procès au Châ'elet de Paris. IL fut acquitté ; mais la douleur de voir ses cinquaute anuées de service ainsi récompeusées, le conduisit au tombeau l'année suivaute (1764)
IL. —(Joseph François de Paule, Marquis de) né à St, Domingue en 1740, mort eu 1819, puir de France, Lieutenaut-général et Gouverneur du Louvre.
IV-—{ Louis Philippe de Rigaud, comte de) fils de Philippe, né à Québec eu 1723, fut adinis dans li marine en 1741, et devait devenir un des plus grands marins de la France. Six ans après seulement, il commandait l’Zatrép de au ecumbhat de Belle Isle entre le fameux amiral Hawke et M. de Lestenduère Desherbiers, qui montuit le Tonnant. Ce vaisseau soutint longtems à lui seul le feu de la ligne unglaise ; l’/rérépide lui vint en aide, le tira du combat et tit sa retraite en le remor-
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quant, bien que lPamirai uugis… juuu0rze Vaisseaux contre deux, cinq vaisseaux françnis ayant succombé La noble cor'uite de lZntrépide et du Tonnant sauva le convoi de ‘eux cent cinquante voiles qui suivait l’escadre française. L'histoire de France d’Ancuetil contient l’éloge 4e Ja conduite du comte de Vuudreuil en cette occasion. Il était Chef d’Escadre à lonverture ds Ja guerre d'Amérique. Oflicier-Général duns quatre ba. tailles,-celles d'Oucssun t, de lu Martinique, de Chesapeaàe et de la Dominique, où il sauva douze vaisseaux, il fut fait Commandeur de tt. Loius. En 1779, il avait conquis le Sénégal et les autres établissemens anglais de la côte d’ Afrique. Il fit pour huit millions de prises dans ses courses, et donua la chasse à Nelson sans le savoir. Lors de la révolutien, il fut porté à l’Assemblée Constituante. Menacé en 1792, il défendit les Tuileries, ( ) puis emigra. Lus Cases, dans le Mémorial de Ste, Hélène, en parlant de lémigration à Comblentz, dit que les Conseillers de Monsieur étaient MM. d’Avaray et de J'iucourt, et le comte de Vaudreuil, l’évêque d'Arras, ceux de Monseigneur le comie d’Artois. Il rentra avec empressement en {'runce sous le consulat, et mourut en 1802.
V.--Un comte de Vaudreuil à écrit £e Voyage Pittoresque de France en huit volumes, réputé le meilleur ouvrage francais du genre.
VI.— (Pierre Rigaud, Eci 1ger, Sieur de Cavagnal) Major des troupes de la marine, Gouverneur des Frois-Rivières, seigneur sous Be auhurnais et Hvequart.
VIL Ge ierre François Rigaud de Vaudreuwl écuyer,) Gouverneur de Montréul, dont il est parlé dans Particle du dernier Gouverneur-(rénéral, né à Montréxl en 1704, Selon l'auteur des Aéimoires, il était brave soldat, peu spirituel, bon, affable, bienfuisant et capable de tout ôser pour le service de son prince”. Il prit le furt Massachusetts, buttit le colunel l'urker au lac St. Sucrement et lui prit ciuq officiers, cent soixante hommes, et coula à fond
) But for the san 1 definse of tbe body-gusrd and the exertions of the count de You | iceeeded in reviving in the i rench loyalty, the King himself aud
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vingt barges. Il détruisit les préparatifs d’une campa. gne sous les bastiuns du fort Gevrge, alla en France, où
-ilobtint Moutculm et Lévis, assemblu à St, Jean l’armée
qui uttuqua Oswego et Onturio, et se glissa entre les deux
forts durant le siège, malgré un corps luissé pour entre- ‘tenir la communication entre ces deux forteresses, Une
deruière tentutive pour détacher des Anglais les Cantons Iroquois fut fuite par son miuistèie, en 1757. Rigaud de Vaudreuil partit avec neuf cunots chargés de présens. Schinoniuta, chef d’Onnontagué, vint à sa rencontre avec vingt guerriers, et le vit près d’Oswego. On se sulua par trois decharges de mousqueterie, on dressa une teute, et les deux chefs s'abouchèrent ensemble. On trouve dans les Mémoires sur le Canada et dans mes Sagamos Ilustres, Le reste de la description de cette entrevue et des négociations qui s’en suivirent, lesqueiles n’eurent point d’eflet durable.
Uu Rigaud, mûlâtre de St. Domingue, fut général de division au service de France, et prit part aux évènes meus de lu révolution d’'Hayti.
Vauquelin {Jean) célèbre marin, défendit bravement la Louisiuue, puis les approches de Québec, ayant été
‘nommé Commodore de Ja Buie avant l'apparition de
Wolfe. Il succomba dans un combat coitre le commodore Swauton au second siége de Québec par le cheva- Lier de Lévis. On le vit combattre jusque à ce qu’il ne lui restât ni boulets ni poudre. Il envoya à terre les homimes de son équipage qui pouvaient encore servir, puis resta à bord avec les blessés, et continua, sans de. munder à se rendre, d’essuyer tout le feu de l’ennemi. Les Auglais s’approchèrent dans des canots armés, du vaisseau qui ne leur répondait plus : ils y trouvèrent Vuuquelin couvert de blessures, mais debout au milieu d'hommes mourans. Le général Murray sut honorer sa valeur en le traitant avec distinction. Mais en France, pour prix de ses services, il fut incarcéré, demanda en ain son procès, et mourut assassiné en 1763, suivant la Biographie Classique de Barré, par suite de ténébreuses intrigues. Il laissait un fits, Pierre Vauquelin, qui se livra de bonne heure à l'étude de l'histoire et de la géo» graphie de l'Afrique, sur laquelle il donna en 1771 un travail couronné par l’Académie de Lyon. KRecommandé pur :e comte de Vaudreuil, il fut admis pur Turgot,
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en 1774, dans les bureaux du ministère de la marine, où il s’occupa d’un Mémoire pour réhabiliter la vie et les travaux de son père. Mais en 1775, Murie-Antoinette assista à la première communion des jeunes filles de Meudon, et Elizabeth Vauquelin lui offrit un bouquet. . Priée de dire ce qu'on pourrait füire pour elle, lu jeune fille de manda la réhabilitation de son père, la reine en purla à Louis XVI, et uprès examen et dépositions favorables par les Monteulm, le ccimte de Vaudreuil, Lupeyrouse, devant M. de Sartines, la mémoire de Jean Vauquelin fut glorifiée, son fils présenté à la cour et chargé dune niission au Maroc, qu'il remplit à souhait, Nommé en 1777. consul en Chine, il obtint un exeguatur @e l’empereur Kien- Lang. A Canton, il perdit sa sœur, âgée de 17 aus. On vient de découvrir sa tombe avec eelte inscription : Ici repose dépourlle mortelle d'Elisabeth Vauquelin, morte à Canton le 2 Mai 1779, à l'âge de 11 ans. Elle emporte dans la tombe les regrets éternels de ses parens ct de tous coux qui l'ont connue. Nous ignorons le sort postérieur du consul canadien et l'influence que peut uvoir eu’ la révolution française sur sa fortune.
Vendome (le duc de) prince du sang de France. père probablement du grand capitaine, coticessionnaire en Acadie et protecteur ces Charnizé, après la défuite et la mort de Churles de Menou sire d’Auluay-Churnizé. Veutudour (Heuri de Levy duc de) Lieutenaut-Général pour le Roi au gouvernement de Languedoe, fut le dernier des quatre vice-rois propriétaires de la Nouvelle- France en 1625. Il acquit cette Vice-Royauté du maréchal de Montmorency, son oncle,et comme il avait alors pris les ordres sucrés, il ne se chargeait guères des affai-
res de la Nouvelle-France que pour y procurer la conver--
sion des Sauvages, et confia les missions du pays aux Jésuites. Les PP. Masse, De Brébœuf et Lullemant passérent à Québec la même année. Cependant les quatre vice-rois étaient tous de race hostile au Cardinal Riche lieu ; aussi supplanta-t-il le reveu de son dernier adversaire en 1627. : 444 Verchères (De) ancienne fümille canadienne sortie du régiment de Carignan aujofrd’hui éteinte, et qui a donné
son nom à un de nos bourg$ Le chef de cette famille,
officier réformé et seigneur pctégea sa concession par un. frt ou fortin, comme on état obligé de le faire à cette épo-
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que, à cause des incursions incessantes des Troquois ; mais il servait à la guerre et était obligé de s’ubsenter souvent en conséquence. En 1690, Madame de Verchères repousa ces terribles ennemis, et deux ans après, la demoiselle de la maison, Marie Mugdeleine de Ver hères, déployn un héroïsme encore plus grand, tandis que son père était à Québec, et sa mère à Ville-Marie, Un parti nombreux d’'Iroquois parut à la vue du fort tandis que les hommes étaient dehors, occupés aux travaux des champs. Mudemoisclle de Verchères âgée au plus de quatorze ans, en était elle-méme à deux cents pas. Au premier cri qu'elle entendit, elle courut pour y rentrer. Les Sauvages la poursuivirent et l'un deux la joignit, comme elle mettait le pied sur la porte, mais layant saisie par un mouchoir qu'elle avait au cou, elle le détacha et ferma la porte sur elle, Jlnese trouvait dans le fort qu'un jeune soldat et une troupe de femmes qui, à Ja vue de Jeurs maris, que les [roquois saisissaient et garrotiaient, poussaient des cris lamentaubles. La jeune demoiselle ne perdit ni le cœur
hi le jugement ; elle ordonna aux femmes de cesser leurs
lamentations, Ôta sa coiflure, noua ses cheveux, prit un chapeau et un juste-au-corps; puis elle tira un coup de canon et quelques coups de fusil, et se montrant avec son soldat, tantôt dans une redoute et tantôt dans une autre, et tirant toujours fort à propos, lorsqu'elle voyait les Troquois s'approcher de la palissude,ces Sauvages se persundérent que ce fort était bien gardé, et se retirèrent. Ce fait est consigné dans le Dictionnare des Sicges et Batailles. L'héroïne canadienne épousa en 1722, un sieur Lanaudière de la Pérade, qu'elle tira des mains des froquois dans une autre occasion, ct lussa une relation conservée aux archives de Ja marine, et qui porte la date, sans doute fausse de 1696. €) Les ci-constances ne sont pas non plus toutes les mêmes qne ceiles de lhistoire de Charlevoix ou du Dictionmire, *“ Voilà, dit-elle, en finissant, la relation simple etjuste de mon aventures, qui m'a déjà procuré des grace de Sa Majestè, et que je n'aurais pas pris la liberté de rédiser par écrit si M. le Marquis de Beaubarnais, notrçillustre gouverneur, qui n°a
nel
(“]Ilest digne de remarque que le lietionnaire place ce fait-d’armes sous l'an 1697, ce qui parulirait donn& raison à lu relation, qui porte
qUOIS ; Mais iter souvent ères repous- Ù . demoiselle es, déploya père était à | nombreux les hommes ps. Madeze ans, en r cri qu'elle sauvages la elle mettait 1 mouchoir la porte sur ue soldat et maris, que eut des cris ni le cœur *esser leurs ux, prit un un coup de nt avec son UC autre, vait les Tro- | SC pCrsuntrent. Ce ges et Ba- 2,un sieur ns des {roation eonte la dute, ne sont pas ustoire de elle, en fintures, qui et que je it si M. le :‘ur,qui n’a
fait-d'armesg on, qui porte
point d’autreattention que de mettre notre colonie à couvert de Pirruption des barbares, et d'y fire fleurir la gloire du nom français, en re ndant redoutable le nom de notre invincible mouarqne à tous ses ennemis, et respectable à tous ses rujets, ne m'avait engagée à fuire ce détail.”
Verreau (labbé) ancien Directeur du Collége de Ste, Thérèse de Blainville, Principal de lécole Normale naissante Jacques Cartier. Cet ecclésiastique s'occupe d'histoire et de recherches archéologiques, ef a déjà donné au publie les Notes sur l'édifice de l'École, ci-devant Hôtel du gouvernement, puis le Paluis de Justice. (voir le Journal de l'instruction Putlique.
Viau, nom de denx prêtres canadiens, Olivier Romuald ce en 1825, mort en 1$28,et Pierre, mort depuis peu Grand-Vicuire et chamoine honoraire, Cet ecclisiastique distingué, ordonné en 1809, était canoniste et théologien profond de Paveu de lubbé Rey, excellent Juge en ce genre, prédicateur plein d'onetion, et présida avec benucoup de dignité plusienrs réunions du clergé. avait un extérieur éminemment imposant.
Viel (le R. P.) missionnaire à la Louisianne durant la révolution françuise, avait été professeur de rhétorique a l’Académie Royale de Juilly, et est auteur de la Fraduction de Télémaque en vers latins, publiée par ‘es élèves.
Viger (l'honorable D. B.) L. L. D., un des jus vénérables citoyens du € hope et de Montréal en particulier, a étudié au Collége de #t, Raphaël, où il suivait L+ premier cours de p Hi iosonté qu y fut donné par M. 1, nace Raphaël Leclair (‘) en 179). Il entra ensuite au bateau, où il devait, ainsi qu'au Parlement, briller par sa science et son érudition bien connues. Ce fut en 1809 qu'il fut député à l’Assembiée par la ville de Montréal, en riême temps que Louis Joseph Papinean son consin, qui fut élu pour le comté de Iluntingéon. Ils entrèrent dans les rangs populaires, qu'ils soutunrent de leur éloquence. Les talens de M. Viger lui attirérent l’animadversion de Craig,et il fut sur le point d’être incarcéré à l’occasion de l’affuire du Canadien. Je n’ui pu me mettre tellement
Ca
[°] Piêire canadien ordonné Ja même année, mort en 1823.
en garde contre l’infidèle M. Garneau, que je n’aie dit dans l’article Blanchet, qu’il fut arrêté en effet. Le même raconteur le fuit aussi assister plus tard à une assemblée populuire cnvoquée par M. Lee, et à laquelle il n’était pas. M. Viger ne changea pas d’opinious, et fut néanmoins reélu en 1810. De 1810 (le Parlement ayant été dissous intérativement) à 1814, il représenta le comté de Leiuster, puis celui de Kent, de 1827 à 1830. Durant la dernière guerre, la jalousie le fit accuser d’une déloyauté dont 1i n’eut pas de peine à se laver. La chambre. d'Assemblée le députa pour la première fois en Angleterre en 1828. En 1839, 11 fut sommé au Conseil-Législatif. Celà ne l’empêchu pas d'accepter une nouvelle mission à Londres pour y expeser les griefs mis en avant par la chambre basse, et accuser le Procureur-Général Stuurt. Celui-ci ly suivit. Après deux années de lutte, M. Viger gagna sa cause contre ce fonctionnaire, qui fit une defense d’un volume in-folio, qu'il fallut rèfuter ligne pur ligue. Il y eut encore réplique et duplique. M. ose, jeune avocat Anglais, traduisit le tout pour le ministre des Colonies, lord Goderich, qui coudamna M. Stuart. Quant aux autres griefs, M. Viger fut bien aidé par l’urrivée de W. L. Mckenzie, porteur des plaintes de la Chambre d'Assemblée du Canada Supérieur. IL profita de chacun de ses deux voyages en Europe pour vi siter Puris, el à vu pareillement une partie de lItulie, Si l'appui qne ce patriote prêtait à la M nerve eût dû être un obstucle à la confiance que le gouvernement lui avait montrée en l'appelant au Conseil, ne savuit-on pas dès lors que ce journal se soutenait pur lui? Dafant nos troubles politiques néanmoins, :l fut incarcéré, et ses papiers saisisÿ mais on lui refusa obstinément son procès, Elu membre du Puariement Uni des deux Canadas pour le comté de Richelieu en 1841, 1l le fut pour les Trois-Rivières en 1815. Il avait pris parti pour lourd Metcalfe dans son démêié avec ses ministres, appuyé sur sa profonde connaissance des formes constitutionnelles, et étuit devenu en conséquence conseiller dirigeant où premier ministre (184). L’houorable D. B, Papineau, frère de l’ex-Orateur, fit partie de son admiristration, [l s’éleva néanmoins contre lui une universelle clameur,et les esprits furent dans un ferment presque comparuble à celui de 37; on erut que M. Viger devenait an-
n’aie dit Le même ssemblée il n’était fut néanyant été comté de
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#lais et on voulut que les ministres rés Iguatalres eussent $te impeccables et n’eussent pas pé ché en effet même contre les formes. M. Vivcer se retire, ot fut sommé au Conseil Lécislatif du Canada- Uni. T: avait été Président de la société nationale de St, Jean Baptiste, Au conseil, | aussi longtems que l’âge lui a per:nis dy assister, il s’est , efiorcé de prévenir les boulever.emens SOCIAUX que nous avons éprouvés dernièrement pour le A futur de nos classes agricoles. IE a ruru pour la dernière fois €1 public à la fête ZTonnée aans le Collége de Montréal au nonce Bedini, et en fesant part aux ec clés stiques eta ‘itoyens présens dez sentimens qu'il éprouvait pour Son Excellence, il # parlé admirablement des souvenirs qu lui avaient J=ssés ses voyages en Eur rope, et en La particulièr sment. L'Université de St. Jean de New-Yoii, dirigés par les Jésuites, lui a conféré les dégrés honoraires de =. L. D. en 1854. Quatre écrits surtout mérit: ron à M, Viger un rang distingué parmi les } blicistes / [. Considérations sur Les Effets qu'on: produits en Cunad
Conservation des étabhissemens du Pays, les Mer # Educition de ses habitans, et les consëquei nces qu'en tratirercut leur Décadence par Re aux ontérets de la rande-Bretasne, Montréel 1809, IL. Analyse cl un En tretien sur la Conserdation des Etablissemens du Bas- Canada, des Lois et des Usages de ses Hubitans , Montréal 1526, IIT. Considérations Relatives à | le Dernière À oeution de la Bcloique, Montréal 1831. A . Lo 7 Minestérielle et NM. D, B. Viger,en deu Parties, À
ie : Observationt sur les Procédés de la € hari-
hre Zelatifs à la résionation des Ministres. Seconu Partie, Uisumé d'Observations L'uites en Chambre pa AT. Tcer, surtout le à Décembre 1843, dans som Di: els elatif à la demande d'une adresse en faveur des js D tres résisnataires. Ila été le Mécène de plusieurs jeunes lhttérateurs, Le CRE) CN
FF,— (Jacques) habile critique, antiquaire, MtISEA: te et héraldiste canadien contemporain, rires lonef de Milice, premier maire de Montréal, __. ‘à pecteur des Ponts et Chaussées, Commandeur eu Romain de St. Grévoire le Grand, membre honore È de lInstitnt Polytechnique, classe des Lettres, evant président de Ia Société Nationale de 1e gite Baptiste, Il s’unnonça tout jeune encore en 1812, pu
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la publication de la Relation de la mort de Louis XVI par l’abbé Edseworth de Firmont, son dernier confesseur: elle ne contribua pas peu à fiure détester ici les Sans-Culottes. Le Commanrdeur n’a presque rien publié depuis, et cependant, comme antiquaire, il a un? réputation sans rivale parmi ses compatriotes, et les éENRgere qui on: écrit sur le Canada,—labbé Fallon, le R. P, Martin, M. Marery, M. de Puibusque, M. Ampére, M. de La Roche-
Héron ont eu obligation à sa bibliot theque de manuscrits, monument d’un travail de quarante années. On connai! sa fameuse et voiumnineuse Saberdacho (Chronique) ,
dont on trouve de nombreux extraits dans la Bibliothéque Canadienne et FEneyelopédie Canadienne de mon père. Il scrut: ut en même temps les antiquités du 7 eeue 1-
lait des plans de forteresses et d’an ciens édilices , les arnoiries de dire noblesse, et vérifiait en partie le: s dates et
les noms propres de notre histoire. Patron distingué des beaux arts, il formait le plus bel Albuin existant en Canada, e quel 1 retrouvait et fesait peindre en miniature où graver les portraits de nos célébrités, —la Mère de lPIn-
carnation, Madame de la Peltrie, Marguerite Bourgeois Madame d'Youviile, les Intendans ‘lalon et Hocquart, M. de Bienville, le chevulier de Lacorne, Monseigneur Lartigue , ee (Voyez ce nom). Ceux de Madame d'Youville par A. Berczy, et celui de Jean Jacques Lartigue, par James Duncan, sont Les meilleurs portraits que nous ayons de ces personnages. Les os aux de Miss. Mullone sont des chefs-d'œuvre, ainsi qu'une tête de Fe vai par le ci étine Scott, du génie. i | V à ui bon dessin de fortification par M. Bruyère, Can iadien qui a mn capitaine dans le même département. Où trouve dans
ce ‘ile ua,cdes huiles, des aquarrelles, Pat essins sur bois,
écorce, des morceaux à la plume &e. , aussi des plans, et ins criptions , des médailles , d'anciennes monnaies fondre eet Aïbum avec
coloniale: Ilne faut pas con elui de nos communautés re liai es, oflert au noncc Badiat, et qui lui a mérité une dignité romaine.
a donné Jieu à la publication du livre intitulé : L,°s Servantes nl Dieu en Can 7 par M. de La Rocheiléron, à qui notre eoimpatriote a fourni les documens. Enfin Je renvoie à la Notice de M. A. de Puibusque sur ce Canadien illustre, \L. Viger fut élu maire de Montréal en 1832, et fut rocomtuandé par lori Gosforc
qouis XVI :onfesseur:
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e intitulé :
La Roche.
documens.
à Puibusque
LL maire ere loya Gosforc
pour un siioe au Conseil Exécutif.—On connaît encore feu l'honorable Louis Michel Vi iger, qui fit partie du cabinet Lafontaine.
Vilier (Coulon de) célèbre Cu canadien, frère de Jumonville, descendait de Viliers de l'Ile Adam, Grand- Maître de Malte. Il épousa une demoselle de la famille De Gaspé. Ce fut lui qui exerçait le commandement immédiat au combat des Mines s,où le colonel Noble . Lifait en 1709. On suit qu'il défit Washington, et qu’i césista m agi nanimement à la tentation de venger l’infortuné Fumonviile : le poëte Thomas l’a immortalisé, Avant l’arri. vée de Monte tm devant Oswego, Viliers conduisat un
camp volant et disp2rsa trois cents bateaux: il commandai sur la droite à ce siége, et repoussa une sortie à celui de William Henry. |
ontrôleur de 12
Ün autre mn mbre de cette maison fut C Marine dans 1°s dernières années de la domination fran eaise, et ressemblait bien peu au premier, s'il faut en roire l’auteur des Mémoires sur le Canada. Ilse serait rendu € pen de mille fraudes ou exactions.
Vilinville (le sieur de} autre officier canadien, défend: victorieusement Mobile contre les Espagnols, en 1719.
Villanueva (Don Claude Pinillos, comte de) Intendaut le Cubr, ne à In Hivane, occupa ce ne seconde charge lu gouveracmeut sous l’adlministr:tior Au oenéral Facon, jenufuits pour Pile adoucissa bi la justice sévè-
f ul] * * 1. 1e 119 " NC A 1 SAN res Viülanueva fit construire ui chemin de fer de trente-
ps res = J e .
Villencuve (Léon) de Ia COR nunauté de St. Sulpice, ncien professeur de logie morale à Paris et au grand Séminaire de Montréal, ha ss jurisconsulte et agronome, rice-président de la Socié & ni Hortie du ure, a “obtenu une
Exposition de Paris.
mention honorable à |
Villeray (Rouer de) famille canadienne sortie, selon VE. Marcrv, de la maison de La Rovère, qui a fourni des pspes et des cardinaux à Rome.
rétend qr'elle s'étendit dans le Comtat Venaissin et en
France, sous |
dores ‘ w Anis 4 «| AN les noms corrompus de Rouvère, La Rouvei vaux, dont la famills était venus
le Lombardie en F'ourraine, fut Chevalier de l'Ordre d Roi, gouverneur de Narbonne, Ambassadeur en oo er 10
SAUE
et commanda l'an 1562, en qualité de Capitoul, l'arinée du Roi contre les religionnaires du Languedoc.
Le premier Rouer de Villeray du Canada, était auss: de Tourraine, et le titre de M: ce dont ses descendans héritèrent, parait leur être venu de Réné de Fr marquis de Villeray, Chevalier de St. Louis et de St, Lazare. ancien guidon des gendarmes de lrance mort en 1741 sans enfans.
Louis Rouer de Vus (c’était son nom) dut ses charses en Canada à l'influence d’un Villeray , Gouverneur de l'Ile $t. Jean, et de son parent, le comte Raymond de Villoygnon, Maréchal de Camp des Armées du Roi et (rouverneur de l’Ile Royale, dont le père était duc à brevet et Gouverneur d’'Angoulème. Le comte de Fronteuac prétend que l’ancêtre de la maison canadienne fut Pabord engage. Quoiqu'il en soit, à fut Notaire-Roya: en 1654, Läeutenant particulier en la Kénéchaussée de Québec en 1659, et premier M À au Conseil Superieur lors de sa creation en 1663. M. de Mesy, puis M. le Courcelles prétendirent le rev De mais il fut rétabli chaque fois par le Roi, qui le créa aussi Agent- -Général de ses Fermes. Ilmourut lan 1700. C’est en s’opposant à l'augmentation de 5000 livres demandée pay M. de Mesy dans ses appointemens, qu’il avait encourû sa disgrûce.
Un autre Rouer de Villeray fut aussi conseiller en 1708, après avoir été Juge Seigneurial.
Rouer de St. Simon le fut en 1717, ainsi que Roue
d’Artigny, mort en 1736.
#. Joseph Rouer de Villeray, écrivain du Roï et capitaine de la Côte des Allemans à In Louisianne, où il épousa Ia sœur du Procureur- Général La Frenière, s’opposa avec quatre cents hommes à Don Antonio U Iloa , malgré la cession du pays à l'Espagne, et périt sous O’Reilly.
Eu 1710, Louis XVI nomma lieutenant en second dans le régiment de St. Domingue, Jacques Philippe, son fils. Il repassa à la Louisianne, devenue nn des Etats-Unis d'Amérique. devint Major-Cénéral de la Milice, combattit à In bataille Ce 4 Nouvelle-Orléans en 1819, et fut (rouverneur de Ptat de 4816 à 1820,
Villeray, gouverneur de V’Ile St. Jenn, eut deux fils :
Joseph Vilie:ny de la Cardonuière, né à Niagara.—1!
devint capita u régiment de la Martinique et cheva
ul, larinée était auss:
descendans (OUT, MAr- St. Lazare.
rt en 1741}
utses charxouverneur aymond de du Roi et : due à brede Fronte- \dienne fut taire-Roya:
haussée dc nseil Supésy, puis M.
il fut rétagent-Géne-:
st en s’opandée pay ait encouru
ler en 1705, que Roue:
et capitaine il épousa la pposa avec , malgré la eilly.
second dans pe, son fils.
Etats-Unis ee, combat- 819, et fut
leux fils :
iagara.— |!
e et cheva
lier de St. Louis, passa à Rochefort à ia paix de 1763, puis à Cayenne ; commanda rue l'expédition de Demerary sous M, de Kersaint (1782), et devint gouverneur d’Essequibo. Il avait vieil Surinan en
Et Réné Benjamin Rouer de Villers Il servit au fort Gaspareaux et à Louisbourg, où il rec ut deux blessures. Ayant émigré à la paix de 1 1763, il entra aux Gardes-du-Corps en 1766, fut chevalier de St, Louis en 1776, Maréchal des Logis du régiment en !785, Major en 178$ et colonel en 1789. M. de Pontécoulant, Maor-(Giénéra! des Gardes, le nomma Inspecteur en Chef. Ilse trouva . nee le 24 et le 26 Février 1791, émigra en Septem-
, CL AE. IQ ‘CA dents de 1792: pis il s’étab Hit aux a nus. Unis, sur les bords de PEfudson dans le comté d’Atbany. KRentré en France en 1800, il rejoignit la garde le ler juin 1814, se retira peu après, et mourut le 2 {6 vrier 1816.
Réné Jacques Louis Marie, né à Paris :n 1782, ma distingué, était fils du précédent et de Ma. ie Joseph d’/ robert, qui fut deux fois traînée devant le tribunal révolationnaire, et ie désarma chaque fois par ses réponses. Son mari avait Ed Son fils, aspirant de marin Pan VIII, fut parmi les héros qui, sous le capitaine de corvette Edmond Rich er, prirent à l’abordige une frégate anglaise. On sait que le Directoire leur décerna honneurs nationaux. il servit dans la Méditerranée St. Domingue et à la Martinique. L’an XII, il suivit Sebastian: en Egypte , en qualité d’interprète l'Anglais. Enseigue de vaisseaux Pan XTIE, . était sur l’Zadomptable à aÙ rafaloar. Il fut sauvé seul du naufrage de ce vais-
eau entre Rota et Santa Maria, etse mit aussitôt à se les naufragés des autres vaisseaux. “ M, Roucer de Villeray, écrivait le Consul Général de France en Anialousie, s’oubliant lui-même pour soigner ses compagnons d’infortune, a prouvé en celte circonstance, combien il sait allier les devoirs de l’humanité à la fermeté d’un officier.’ Il w’avait pourtant que vingt trois ans. Ce fut lui qui fit rapport sur la perte du vaisseau. Enseigne sui
> Héros puis sur lArgonauto- Venudor sous les capitaines Doro et Billiet, de 1806 à 1808, il combattit sous Rosilly et partagea sa captivité. Le capitaine Billiet !
Ie menh-
tionna avantageusement, Prisonnier dans Pile aflreus
de Cabrera, il dut son salut à l'amiral sir Charles Cotton, qui le AS DRE à Campo sur la côte de Calabre. Lieulennnt et <ous s Adjudant de la flotille de Boulogne en 1811 et 19, il combattit dans trois aflhires. Le fameux contre amiral Baste demanda en vain pour lui la croix de légionnaire, mais il se l’attacha en qualité d’aide-decamp à la grande armée, et ce fut lui qui fnt chargé du transport par eau à Ka nigsberg , Lilsit, Webhlau et Kowno, Il échappa à la campagne de URRIE, et le 19 mai 1513, l'amiral Missiessy, le débarqua du Duguesclin à Gorcum, pour y commander l'artillerie : 1l tomba entre les mains des Prussiens. Trois fois la croix avait été deiandée pour Iui, et trois fois Napoléon lPavait refusée. ouis XVII la lui donna le 18 août 1814. Il accompagna en qualité de lieutenant M. de Vieilla, capitaine de L'Hermio Le , qui conduisit au Brésil l’ambassadeur de France. Lieutenant de Ia Duchesse d'Angoulême sous
M. de Vaugirard, gouverneur des Iles sous le Vent, et conduisit le vaisseau à Louis XVIII, qui le fit capitame du brick lPÆcurcuil, sur lequel 11 mourut des fièvres au Sénégal en 1817,'° Sa mère le suivit de près, et laissa pour unique héritiére Marie Jacqueline Jeséphine Rouer te Villeray, chanoinesse honortre du chapitre Royal de Ste. Anne.
Villars (Benjamin Louis Korbier de) hs du Senunaire des Missions Etrangères à Québec, sous la domination française, vint en Canada en VE 3, et le quitta en 1:56.
Viliermola ue de) de la Communauté de St, Sulpice, prêtre soupconné de jansénisme, qui exerça le ministère en Canada de 1697 à 1718.
Vimont (Barthelémy) de la Compagnie de Jésus, Supeer des Missions de la Nouvelle-France et membre du Conseil de la Colonie, prêcha à la fondation de Montreal, et laissa une Her
Vincennnes (M. de) cflicier canadien, qui fonda sur les bords de l’Ouabache en 1717, le fort Vincennes, devenu de nos jours un poste américain important et une ville
épiscopale.
Vitziliputzili, le plus fameux des dieux du Mexique, conduisit dit-on les Mexicains comme de hovali conduisit les Hébreux, Les Mexicains ainsi appelés de Mexi, leur
M. dé Villemagne, durant les cent jours, 11 abandonna
les Cotton, re. Lieuulogrne en Le fameux ii la croix d’aide-dechargé du au et Kow+ le 19 mai sclin à Gorentre les ut été deait refusée.
L'accompaipitaine de ssadeur de
e Vent, et t capitaine fièvres au
, et faissa
hine Rouer re Royal de
eur du Sésous la dot le quitta
de St. Sulerça le mi-
Jésus, Suet membre n de Mont-
nda sur les es, devenu tune ville
1 Mexique, 1 conduisit Mexi, leux
uiéme sous abandonne
“pitaine, étaient d’abord des pouplades vasabondes, Ils
rent des irruptions sur les terres de certains peuples apjoe Navatelques, assurés cu succès par leur dicu, qui narchait lui-même à leur tête, porté par quatre prêtres,
rte un coffre tissu de roseaux, Les Mésiontue avaient une immense étendue de pays à parccurir avant qu Le darriver à cette terre promise ; mais enfin Vitziliputrili orlonna à Mexi d’asseoir son camp dans un endroit cu on trouva un arbre planté dans un rocher, sur les branches luque} était dérché un aigle tenant entr? ses ovifles un
vetit oiseau,
vo
Walker {le soi-disant général) flibusties américain, qui à fait beaucoup de bruit dans l'Amérique Centrale, ou il tenté de porter la domination nmericaine, Il à été obligé de se remarquer après maints combats,
Waller (Jocelyn) Irlandais d’une naissance illustre qui onda le Canadian Spectator pour aider les Canadien ‘epousser l’Union, suus Dalhiousie, Ce gouvernant le per-
sécuta, aidé de James Stuart, qui avagt changé de politiue. Il mourut en 1828. Il ne parait pas qu’on |!
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‘eût plus mérité que d’autres, pour qui on Pa fait, Walsh (William) premier archévêque d'Halifax. 1]
FE de co nmvoquer Le pre nier Concile de sa Province. ishinoton (George) le Fabius américain, na nl Ne
22 RE 1132, su les rives de la rivière Potomt [|
perdit son père à dix ans ; mais sa mère était une fe me
distin iouee, En 1743 son frère ainé ayan: EPOUSE re
parent: de lord Fairfax, qui avait de grands biens en Virvinie, ce seigneur confia à George l'administration d’une partie de ses biens, quoi qu’il r'eut que dix-huit ans. En 1751, son gout pour l’art militaire le Le à accepter la
charge PAdjudant- énéral de Virginie avec le rang de (RE PRE RE PR À major dans le régiment du colonel Fry, auquel ul succéda
bientôt. Sa défonse du fort Necessity Jui meérita un vote le remercimens, Les choses ne se passèrent pas comme
les f: FAaUCAIs | ont rapporte : ap es nue JELLG on e SUC-
‘ès varia, il fut convenu que chacun se retirerait de son
côté. Le roi avant ordonné en 1754, que les oiliciers ré- Le I . . TX”
ouliers auraient le pas sur les ofliciers P'OVINCIQAUX, vase
hington résigna ; mais en 1755, il fut aide-de-camp vo lontaire de Braddock, qui eùt évité ses désastres, s’il eû! suivi ses sages avis. [leut deux chevaux tués sous Iui, et dirigea la retraite. C’est là tout ce qu’on connait des premières années de Washington, à part une expédition heureuse contre les Abénaquis, dont 1! surprit une bourgude. Il fut des premiers à résister aux prétentions de l'Angleterre, et fut élu membre du Congrès. Mais il fullut nommer un général en chef: son jugement, sa fermete, la dignité de son déportement, son patriotisme et sa droiture le firent désigner unanimement pour cette harge suprême le 4 juin 1775. Il fixa aussitôt le quar-
er £ géner: Ua Cambridge à la vue de l’ennemi,se montra digne du premier rang comme organisateur, instrusit ses
An Le +; {
soldats sons les yeux même de l’armée de la Grande- Bretagne, qu’il contraignit finalement à abandonner Boston Eu se retirer à Halifax. La suite ne er pas toujours à ces beaux commenceme ns, et Washington pet rit Philadelphie et New-Vork, et fut défait dans tou-
tes ! tailles rangées ; mais on admire sa constance dans le camp de Valley-Forge, son dernier refuge , et sa visilance à se p:seurer les victoires partielles de Princetown et de Trenton, véritablos coups de vigueur. & ans doute, il eût succombé si Ilowe neüt pas résigné, et si trois puissances européennes ne se fussent pas déclarées pi ru . mous il n’en faut pas moins admirer le talent de savoir attendre les circonstances favorables, et ce qu’il fit avecdes soldats indociles et qu’on ne pouvait tenir que temporairement sous les drapeaux. Aussi Washington at-il la re putation d’un grand capitaine, quoique son seul grand fuit d'armes soit l’aflaire de Yorkton où, de concert avec Rochambeau, il força Cornvw: Is à capituler. Il sut soutenir en même temps la guerre dans toutes les provinces et sa d’autres auccès par ses lieutenans. A la paix de 1783, il fit ses adieux à l’armée pres de New-York, et rentra dans la vie privée. Le Congrès lui vota une statue Lie etla Légisiature de Virginie en fit autant. De-
léoue à la convention de P hiladelphie en 1787, il accepta à resret “2x order to assist in averting the contemplible ,gure which the American communities were about to make the annals of mankinl toëtle their separate, independant, jeclous state sovereignlies.? Quelque divisés que fussent
les Américains, ils l’éluxent unanimement Président, T
nn ct {3
camp vo
res, s’il eù!
2$ SOUS [ti onnait des expédition une bourntions de sn, Mais il nt, sa ferriotisme et Jour cette Ôt le quarse montr strusit ses na Crrandenner Bospondit pas fashington t dans touconstance
le Prince- Iieur. Nans igné, et si
; déclarées
e talent de ce qu’il fif ir que tem-
ton a-t-1l la
seul grand ncert avec I! sut souprovinces la paix de rk, et rehne statue utant. De- ,il accepmtemplible ut to make dependant, uc fussen£ sident, I
fuge , et sa
salua d’abord de ses souhaits Ia révolution française : mais lors du règne de la terreur, il sut agir avec dignité dans ses relations politiques, et s’exposer même à un refroidissement de la part d’une partie de ses compatriotes plutôt que de favoriser un tel état de choses. On suit que les ceux républiques finirent même par être en guerre. Washington mourut le 13 Décembre 1790, Chaque état lui rendit des honneurs funébres, et le m rene r consul! Bonaparte, en imitant cet exemple, lui rendit une justice que lui avait refusée le Directoire et la Convention. Le Testament politique de Washington aux Américains est une condamnation éloquente de leurs institutions tel. les qu’e les sont de nos jours. On a dit de Jui qu'il avait été l’honneur de son pays, de son sitcle et de l’humanité. On peut néanmoins regarder comme une tache à sa reputation la mort d'André ; et Six William Napier, en le comparant à Bolivar, remurque que celui-ci affranchit ses esclaves, et que Washington Ilégua les siens à sa veuve. Washington Irving, contemporain, surnomme le pèr de la littérature américaine ét son Goldsmith, est né à New-York en 1783, Il étudia le droit, mais il quitt es et Blackstone pour Shakespeare et Spencer. Enaus le commerce avec ses frères, il fut victime d
ISG qui suivit la dernière œuerre,et se livra tout entier aux let (tres, qu’il cultivait dép. L'histoire de Nerw- York, son premier ouvrage, publiée en 1809,u été traduite eu plusieurs langues et demeure populure. Il était en 1814 nide-de-camp et secrétaire du gouverneur de l'état de New-York. es Essuis fureut publiées par M, Bentiey en 820, sous le titre de Sketch-Book. Durant un séjour de cinq aunées en Europe, 1! publia en Angleterre son Dridpe-hal, puis Tuies of & ne 1 Allemagne, et enfin
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de Grenade,les Lévendes de D ATantag et celles de lu Con-
quête de lPEspagune suivirent. Le ur à Nevw-Yors
en 1832, il suivit les Comainissaires chargés de conduire
les tribus audelà du Alicissipi et compos : * Tour to the Prairies.” La Vie de Goldsmith est venue ensuite ainsique Mahomet et ses successeurs et les Aventures du capitaine Bonneville. Washinton Irving est un esprit fin
et délicat, écrivain éléguant, plein de brillant et de fan taisie. Lower, dans ses Fables for critics, l’'apostrophe ainsi :
Di [UE
—fiving ! thrice Welcome, warm heart and fine brtin You bring back the happiest spirits from Spain, Andthe gravest sweet humours that ever were there Since Cervautes met death in his gentle despair,
C’est beaucoup dire, et en effet l'écrivain américain & té un véritable maître dans une littérature étrangère et peu en harmonie avec la litérature anglaise. Il s’est ntéressé dermérement à Lamartine malheureux.
Watteville (L. de) ta en son vivant Géné-
ral Major dans l’armée anglaise, quitta son pays asservi par fa République nes ise, servit l'Angleterre sur le
ntinent, puis à l'ile d'EÉlbe, qui résista aux armes de Bonaparte, et enfin en Canada, Les héros de Cha- : [|
toauguny étaient sa garde avancée. était sur le champ quelques instans après le combat ; mais li de disputer Salaberrv le mérite de la victoire, il le lui laissa tout ntier dans SON Tüfp0 t à Sir (reorge i leVOSt.
un des plus habiles cœénéraux américains, reprit Nenety-Siz sur les Anglais, alla au secours de Greene,
plusieurs avantages sur les Anglais et sur les Cris, apaisa dans l’armée américaine une sédition contre laquelle Washington lui-même avait été impuissant, et forca les Anglais à évacuer Savannah et les Carolines en
1782. En 1795, il'réparn + s désastres de KE: mer et de Se, Clair, et trion LE M: de Mechecun: qua et de Ia ligne des tribus, qu'il pourchassa vaude à des forts anolais. Elles fureut.forcées de recevoir dé Jui, à . nville, une paix qui ne fut avantageuse qu'aux Etats-Unis. La fermeté mihitaire de Wayne éco: in eclle de W ion ct de Jack- O1.
Webb (le a connu par ses mesures timides con-
re Montcalm, ne doit pas être confondu avec l'élève de
Marlb. Ouai A remporta en Flandres la victoire de Wvynendate.
Webster (Daniel) orateur et homme d'état américain, décédé en 1852 et comparé quelque fois à . Edmond Burke. Son père était un simple fermier de la Nouvellengleterre. Envoye au Congrès un peu plus tard que enry Clay, il fut durant quelques années le rival de tte autre célébrité américaine; mais sur la fin de leur e, ces deux hommes se sont trouvés réunis à la tête du parti whigh,qui est aux Etats-Unis le parti conservateur
e brtun
there air.
1éricain « étrangè re Le Ils N. € st “:
int Géneé- VS asservi rre sur le UX armes de Chale champ Ce dispute r laissa tout
icains, rele Greene.
et sur les
[on contre issant, et rolines en mer et de e la ligne ais. Elles e paIX qui rmeté mi-
de Jack-
iides conl'élève de ictoire de
\méricain, iond Bur- Nouvelletard que
rival de in de leur la téète du servateur
Webster fut du parti racifique en 1812 et combattit pou es intérèts commerciaux de l’Union ; É crise de 1815 lui ionna raison, [lappuya néanmoins la mesure mise sui te tapis pour auginenter ja marine: Even our party divitons cease disoit-il, at the crater's edje. They urc lost in atachment lo the national character, ll ] l'C that nation character is made respectable, Clay et Webster ont été
deux orateurs d’un genre tout différent, Il n'y à guceres
le haranoues de celui- -ci quiaient produit sur un audi: toire tout l'effet qu’avaient celles du premier ; mais aussi les discours de Cla LV, écrits, perdent de leur valeur et [ui feront pi rdre en réputation. tandis que ceux de \Vebstei
perpétucront In sienne, ct seront lus longtemps pré
ue ceux de Clav auront été cs, Le traité de Wash
\cr 1 t 1 (l 1 14 ‘ rs 4 0] \r nl Lau Ve it ngton an sujet des limites, a été conclu par Webster et
lord Ashburton.
7 ed La ilurue (Alexander) jurisconsulte angiais qu
t l’Zza L des Messieurs et donna des « piniops lien-
v EE pour les Canadiens lorsqu'il était ( er de la ouronne [1773 et années rutvantes.] En 1780 :] devint oe-en-chef des Plaidovers Communs sous le nom de
lord Loughbhoroush, fut Chancelier en 1793, et se retira en 1QON , ] Le: } .
1601, époque où il fut créé comte de Kiossiyn, Il mourut
Weld [Fhomas] cardinal, mort en 1838, appartenait à une fanuile opulente d'Angleterre en possession du chà- | 1 1 les d : 1 CPE 1
teau de Lullworth, où les Jésuites de f'rance furent ad-
mis en 1830. Avant que d’être décoré de la Le A rO-
avoir été le derniei Jésuite de Mcntréal,
West [Benjamin] membre de l'Institut de France, [Académie Royale de peinture] na qui it à Springfield dans la Pensylvanie le 10 octobre 1738, de pr d QQuouakres. Dés l'âse de dix-sept ans, son génie pour \ peinture parut, mais il n’y avait en Amérivu ni tal Fe au ni oeintre. 1lse fit néanmois un pinceau avec des poils de la peau d’un chat et apprit des Sauvages là préparation le que lques couleurs. Cependant, un nommé l'ennngon, Son Cousin, avant vu ses esquisses, lui procura six
maine, il avait été 1 mmé par Léon NIT evéque d Eu cles 22 partibus, et Con: 1 teur d’Alexander en premier évêque de Kingston dans le Canada Supérieur. Well [Le R.P. Jean-Baptiste] de la Compne onie de Jésus, enu en Cànadn en 174$, mort en 1791, parait
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gravures, et une boite de pains de peinture. Ce don l’empêcha à la fois de dormir et d’aller à l’école. A dixhuit ans il devint le premier peintre de portraits de son pays et s’établit à Philadelphie, puisa New-York en 1760. Les dons de plusieurs amis le mirent en état de passer en Italie, et il se fit connaîtte à Rome par un portrait de lord Grantham qui fut d’abord attribué à Mengs. Ilétait a Londres en 1763, se proposant de repasser en Amérique, quand la manière dont il fut accueilli l’encouragea à se fixer en Angletezre. TL fut introduit à George III, et devint même son peintre. À la mort de Sir Joshua Reynolds, Président de Académie Royale, il lui succéda et prononca eu 1792, un discours qui fut fort applaudi. Ce fat dans sa cinquante-cinquième année qu'il fit pour aider les Quouakres de Philadelphie, à ériger un hôpital, sa peinture du Christ touchant les malades, qui fut vendue pour trois mille guinées. On en retrouve à Philadelphie une copie faite par West lui-même. Sa réputation fut confirmée par la France. Il mourut à quatre-vingt deux ans le 11 Mars 1829, et repose à St. Panl à côté de Reynolds, d’Opie et de Barrie.
Wheaton (Ilenry) écrivain américain, membre honoraire de la Société Littéraire scandinave et islandaise de Copenhague, dont on a : Æistory of the Northmen, or Danes and Normans Philadelphia 1831.
Wheastiy (Phillis) jeune négresse, esclave aux Etats- Unis à la fin du XVIIIe siècle, a écrit de charmantes poésies dans le genre éiégiaque.
Wied (le prince Maximilien de) seigneur allemand, connu pur ses vovages scientifiques en Amérique.
Wilbeforce et Clarkson, philosophes, entre les premiers avocats de la cause des Noirs.
Willby (John Roben) journaliste éminent de Calcutta aux Indes, mort en 1857, était né au Canada, qu'il avait quitté pour voyager sur mer dans lespoir de guérir d’une maladie d’yeux.
Wilkie (Daniel) durant longues années, professeur particulier à Québec, auquel ses élèves viennent d’é'ever un monument. [l donna des lectures sur les arts et métiers et l’on a de lui une Lettre au Clergé Catholique du Canada sur l'Education.
Wilkinson (le général) officier américain de quelque réputation sur le champ de bataille, et excellent écrivain
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hulitaire, contribua à la chûte de Burgoyne dans la première guerre, et échoua dans l'invasion du Canada, dans ‘a seconde.
William-Tlenry (le prince) fils de George IT, qui visita le Canada en1787, fut depuis Grand-Amiral, puis roi, 4 après la mort de George IV. Le prince Henri était un | vrai mousse, le duc de Clarence un bon marin, et Guillaume IV, un sage et bon roi. Notre bourg de Sorel prit en “on honneur le nom de \William-Ienry.
Williams (Jenkin) Greflier du Conseil Législatif de la Ai Province de Québec, puis Solliciteur-Général et enfin Ju ge de Ja Cour des Plaidoyers Communs à Québec, exposa assez impartialement les avantages et les désavantages de la Commuiation projétée de la Tenure Seigneuriale sous lord Dorchester ; mais il donna en faveur du Roi, à k propos des biens des jésuites, une opinion plus hasardée.
Il.—(P. Falvey) acteur mort en 1845 à Cincinnati, où Œl il était du Théâtre National,—natif du Canada. [
[IT.—{Le général) fondateur de l'Ecole Militaire de West-Point en 1802,
IV.—Sir William Williams de Kars, ci-devant colonel { d'artillerie et actueliement Lieutenant-(Général, much
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de Kars dans la guerre d'Orient. Après avoir brillé aux f Indes, et avoir servi de négociateur en Turquie, il fat V nommé Commissaire de la Reine à l’armée d’Asie, à la
tête de laquelle il succéda au général Guyon. Il s’est | immortalisé par la défense de Kars, durant laquelle il a F remporté deux victoires, dont la dernière coûta 9000 hom- |
mes au général Mouravief, qui fut obligé de tourner le ll siége en blocus. Il a été fêté par ce général et les offi- |
ciers russes, reçu à Berlin par le roi et le prince-royal à , tête des troupes, et décoré à Paris d € or le la tête des troupes, et décoré à Paris du grand cordon de
la Lésion-d’Ilonneur des mains mêmes de l’empereur. 4. Sa souveraine, en le créant Baronet du Royaume-Uni, à f voulu quil y ajoutit le titre de Kars, et l’a fait gouverneur ; de Woolwich. Ses compatriotes d'Amérique lui ont en- 1 voyé une épée d'honneur. La révolution de l’Inde vient ÿ de appeler sur ce théâtre, où il doit commander un cam} l volant. ni, #“
Wolfe (James) tué à 34 ans aux plaines d'Abraham, qe
était fils d’un lieutenant-général, montra son talent pour la guerre dès l’âge de vingt ans et fit avec éclat, comme officier, la guerre de Germanie. Il fut aussi employé contre l'Ile d'Aix, où il se Lia d’amitié avec l'illustre marin Howe, et à Louisboure, sous Amherst, il retira une bonne part de la gloire de l’eatreprise. Chargé d'attaquer Québec, il s’empara de PTe d'Orléans et de la Pointe-Lévy et réduisit la basse-ville en cendres, Tout cela ne lui aurait pas assuré le succès, si après l’échec de Montmoreney sou esprit se fût trouvé au bout de sas ressources, mais on sait commeut il surprit Anse du Foulon et déboucha daus les plaines d'Abraham, attirant son adversaire à une action à laquelle il n'était point préparé et qu'il accepta avec trop de légèreté, Wolfe blessé, et entendant crier, is fuient, demanda : Qui sont ceux qui fuient. Les Français répondit-on. Alors ce capitaine s’écrin : Quoi déjà! je dois donc mourir-content. Québec se rendit et sa chûte iamena celle de Montréal et de tout le Canada. Wolfe eut les honneurs de Westminster.
K de 9
Xindstécuhil, dien du feu chez les Mexicains.
"#Veo (Sir James Lucns) commodore anglais, connu avant de venir en Canada par la conquête de Cayenne et maints traits d’intrépidité. IL prit Oswego. Ses lieuteaans furent vaincus sur les lacs Champlain et Erié ; mais il domina presque constamment sur le lac Ontario, où 1! construisit des vaisseaux de cent canons. Il traduisit Prévost devant une cour martiale, laccusant de la perte de la flottille du lac Champlain.
Yorke (C.) Procureur-Général d'Angleterre, qui présenta en 1766 de concert avec le Solliciteur-(rénéral William De Grey, au sujet de l'administration de la justice en Canada, ce rapport mémorable et plein d’une noble équité où il déplore le parti pris d’administrer ce pays sans les Canadiens, et où, il proclame que les Anglais qui veulent y acquérir des biens-fonds peuvent fort bien se soumettre au mode francais de transfert, et que le Canada doit être régi par la coutume de Paris, comme les Les
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de Jersey et de Guernesey, par celle de Normandie, I! devint, Je crois, Chancelier d'Angleterre,
Youville (Marie Marguerite Du Frost de La Jemme-
rais, veuve D”) fondatrice des Dames Grises ou sœurs de charité, naquit à Varennes en 1701, d’un marin breton et d’une mère canadienne, et épousa elle-même M, D’'Youville ei 1722 ; mais étant devenue veuve en 1730, avec deux enfans qui plus tard entrèrent dans le saccrduce, elle ne songea plus qu'à se consacrer aux bonnes œuvres , et elle commença par visiter les malades à domicile, et par recevoir queiqi Les C: stropiés auns sa maison. Bientôt plusieurs saintes titles (Thérèse Lasser Laforme, Catherine de Rinville, Agathe Veronneau, Marie-Louise L'haumur De La Source et Catherine Demers-Dessermont) s'étant jointes à elle, Madame d’Youville ête ndit le cercle &e ses charités ; et le zèle intellisent qu'elle mettait à toutes ses actions, la désignn aux Sulpiciens pour prendre la direction de PEL dpital-Général. En 1747 Mons- de Pontbriand, Beauhuraoïis et Hfocquart Acbopisient la démis. sion des frères Jean et Joseph, derniers Hospitaliers, et la mirent nroy nome en possession de PHôpital; maisaussitôt 11 se forimn QUE cabale ficheuses contre celle parmi les plus honorables habitans. Ce gouverneur et les autorités se koœu‘rent poitr la faire ÉÉPIUSRE s et le Éd x ingrat ct égaré, se livra a d’incessantes insultes contr elle. Maloré les infructueux eflorts des frères Hospitaliers, on tenait par pas iotisme? à perpétt er cet ordre canadien. Les trois diguitaires unirent les biens de l'H9pital à celui de Québec sur l’ordre du ministre Rouillé. Cependant la Cour de Versaiiles, sur ies representations énergiques de Madame d’Youville , se ravisa et donna ordre de suspendre cette union ; etle 28 septembre 1752, Pontbriand, Duquesne et Bigot la substituèrent anx Hospitaliers en par elle se chargeant des dettes de l'Hôpital. Cet abandon fut ns par lectres patentes l’aunée suivante. Je trouve ces pièces üans la nouvelle édition les Edits et Rare Royaux. Depuis 1756 jusqu’à 176), cette sainte femme ouvrit la Salle des Anglais pour le traitement des prisonniers de cette nation, quoiqu’elle Fat très mal remboursée par l’intendant Bigot, et s’acqnit tellement leur estime, qu’en 1739, ils la firent traiter seion son mérite et avec une sorte de vénération par le géiéral Amherst luisméme. Elle en avait sauve plusieurs
des mains des Sauvages, En 1765, un incendie vint ré. duire sans ressources les 11 personnes dont cette sainte femme prenait soin, Cinq ans après cependant, les bñtimens étaient reconstruits et agrandis, et elle y recueillait 170 personnes. Elle adopta les enfans trouvés et ouvrit encore un refuge pour les repenties. Elle mourut en odeur de sainteté en 1771. T’abbé Faillon nous a donné une très belle vie de cette femme forte.
Zani (les frères Antoine et Nicolas) nobles Vénitiens qui visitcrent la côte du Labrador en 1390, sous les ausvices de Zichmi, roi ou due de Friselande, et écrivirent une relation. Le cardinal Zurla parle de cette entrenrise.
Zender (J. D, L.) docteur en médecine aux Etats-Unis aembre correspondant de la Société Phrénologique de Paris et de la Société Botanique de New-York, né à Paris en 1805, instruit au Collège de Louis-le-Grand puis à St. Sulpice, venu en Amérique en 1827, professeur au collége des Sulpiciens à Baltimore jusque en 1831, a écrit des livres d’écoles dans lesquels on trouve des méthodes toutes neuves, des Tableaux de lhrénologie en trois Jangues et Manual of Prenolozy Or Plhysiognomico-Craniolo- £&y, Philadelphia 1843, C’est une espèce d’Anthropn:sigie où il traite aussi du magnétisme animal, 1] varcourt l'Amérique, de la Havane à Québec, pour établir des re- Jations entre les populations françaises disséminées sur ce continent, et publie dans le même but lA/manach Francais des Etats-Unis, à l'usage des populations françaises de l'Amérique du Nord.
Zombi, premier roi nègre de l'Amérique, fut élevé à ce rang par les esclaves qui avaient aidé les Portugais dans ieurs guerres contre les Hollandais, (qui convoitaient la possession du Brézil) et s'y étaient agucrris, et devint assez puissant pout alarmer ses anciens maitres. Juan de Lancastro, envoyé contre lui avec 6000 hommes en 1696, eut d’abord peu de succès ; mais ayant reçu des renforts et de la grosse artillerie, il réduisit les Noirs à l'extrémité. 7 »mbi, après avoir épuisé la défense, se tue pour n'être par pris vif, ainsi que ses principaux officiers.
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ADDENDA
Arcos (le comte d”) général de l’empereur du Brézi réprima la révolte de Martinez en 1817.
Baldwin [l’honorable Robertl Commandeur Civil de l'Ordre du Bain, ancien Procureur-Général du Canada Supérieur. —\ oyez Lafontaine. (C’est par inadvertance que je l'ai dit mort.
Belcourt [l'abbé G. Antoine] missionnaire canadien dont on a : Principes ue la langue des Sauvages appelés Sauteux, Québec 1839, in-12.
Boudrias [J. B.] ci-devant médecin ,—premier aérohaute canadien, a fait de belles ascensions aux Etats- Unis et à Montréal.
Bruyère [abbé] du diocèse de Toronto, connu par sa polémique avec le Surintendant Ryerson. Mons. de Charbonnel lui a envoyé d’Europe, en reconnaissance de ce service, des Lettres de Grand-Vicaire avec l’administration du diocèse en cas de mort de l’Ordinaire.
KR. IH. Bruyère a été Lientenant-Colonel commandant du génie en Canada dans la dernière guerre.—Voyez Viger.
Caroll [Charles] premier évêque, puis archévêque de Baltimore, en 1789, sacré à Londres en 179), avait appartenu à la Compagnie de Jésis.—Voir Life and Times of Archbishop Carroll by Campbell. Charles Carroll de Carroltown, son frère, fut membre du Congrès américain.
Caron [l’honorable Réné Edmond] Juge de la Cour du Banc de la Reine, s’est autrefois fait une réputation dans
Ja politique. Il abandonna M. Papineau en 1830 ; mais il se retira de la Chambre, et Andrew Stuart le remplaça. Depuis l’Union, il fut recherché pur les successeurs de M. Lafontaine, avec qui il eut une polémique. Il a été maire de Québec, Orateur du Conseil Législutif et Président de la Société Nutionale de St. Jean-Baptiste,
MM. Thomus ef Charles Olivier Curun, ont rendu de grands services'au Collége de Nicolet.
Chicoineau (Jean-Baptiste) prêtre de la Communauté de St. Sulpice, ordonné en 1761, avuit été compagnon de classe de Robespierre, s’expatria durant la révolution, et arriva en Cunada en 1796. Il fut Principal du Collége St. Raphaël après M. Marchand, et mourut en 1818. Il réunissait une grande simplicité à beuncoup de sagacité.
Cochran (William) D. D. Principul du Coliége du Roi (depuis Uuiversité) à Windsor, Nouvelle-Ecosse. Il eut pour élèves Robert Christie et James Stuart, et son fils a été Secrétaire-Provineial et un des officiers de lu Société Littéraire et Historique de Québec.
Concaunnen (Luke) Religieux Dominicain, Prieur à Lisbonne puis à San Clemente à Rome, bibliothécaire à la Minervina, fut sacré en 1808, premier évêque de New- York, par le cardinal Antonelli, préfet de la Propagande, après avoir refusé un évêché en Irlande. IT fut retenu et dépouillé à Naples par les Françuis et y mourut. Le P. Antoine Kohlman, administra le diveèse en qualité de Granud-Vicaire jusque en 1814, que le P. John Connolly fut nommé par le pape.
Donganu (le colonel) célèbre gouverneur de la Nouvelle-York, excellent: politique, eut beaucoup d'influence sur les Iroquois, et la fit sentir aux Français de li Nouvelle France. Il introduisit les Jésuites et fondu même un collége qui ne se soutint pas ( ). Il assembla le premier une législature en 1683. Ayant suivi Jacqies !T en Ir- Jande en 168, il fut créé comte de Limerick, et passa ensuite avec lui en France, où il avait déjà servi.
Drummond (Sir Gordon) genéral et gonvernant anglais né à Québec, fit la dernière guerre, prit Oswego, défit les
(*) In Missione ad Nov. Eboracnm sunt dun sacerdotes, Vivunt ex. puris eleemosinis et sunt P. Harveus et P. Harrisonus. Rom. Cat., 4.
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Américuins à Lundy’s Lane à la vue de la chûte de Niagara, remporta une seconde victoire sous les murs du fort Érié, et delivru le Cunudu Supérieur, Ayant succédé à Sir George Prevost en qualité d’'Administrateur, 1l se montru peu favoruble à son pays natal.
Dumoulins (Joseph Sévère Nicolus) apôtre de la Rivière Rouge de coucert uvec Mgr. Provencher.—1l est décédé cure de Yumachiche au diocèse de Québec et chanoine honoraire du diocèse de Montréal, On lui doit une Relation des Missions de 1 Rivière Rouge.
Du Ponceau (P. S.) célèbre jurisconsulte américain qui a écrit sur lu nature et l'étendue de la jurisdetion des tribuuuux des Etats Unis. Jeun Bouvier, autre jurisconsulte d'extraction françuise, a donné les Institutes et le Dictiounuire du Droit uméricain.
Falkuer (le docteur) célèbre médecin et naturuliste protestunt, qui tomba malude à Buenosayres en traversant lu Cruiuée et le Brezil, reçut des soins si affectueux de la purt des Jésuites fixés duns ces contrées, qu'il s’attacha à eux pur reconnaissance, I franchit le: obstacles de sa nuissuuce et de son éducation, adopta lAnstitit où la churité de J. C. est si vivement reproduite, et en partagea les travaux. Il devint un apôtre et brilla encore après lu suppression de l'Ordre. On lui doit un ou deux grands ouvrages scientifiques.
Feuwich (Benediet évèque de Boston après Mons. Cheverus, étui jesuite. Il naquit dans le Murylund en 1782, fut ordonné en 1807, devint président du Coilége de Georgetown en 1817, et succéda uu saint prélat er 1825. Il vit T'homas Payne à son lit de mort et est lui-même décédé en 1846.
Huro (Duu Al nzo Nunez de) archevêque de Mexico en 1787, uvuit ctudié à Bologue, et aida son cornagnon de classe, Johu O'Brien, à orner l’église de St. Pierre, premier temple catholique de New-York.
Hitchcock [E£,] éminent géologue américain contemporain dont on a : Ouiline of the Geology of te Globe et Religion of Geulogy. 1l a ussisté au Congrès Scientifique de Moutreul,
Kosciusko [Thadeus] dernier héros de la Pologne , un des orgauisuteurs de l’armée américaine.
La Violette [le sieur de] fonduteur des Trois-Rivières
[1634]. .Uu de ses descenduns s’est distingué pur son :
Wleht poétique.
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Léry George Chaussegros de) frère de François Joseph et comme lui ingénieur, ne servit pas le même parti, et commanda son arme dans le corps du prince üe Condé jusque à la paix de Campo Formio. Ce corps étant alors entré à la solde de la Russie, il le suivit en Volhynie, revint servir en Suisse sous Korsakow et Souwarow, et continua à servir la Russie jusqu’en 1830, qu’il mourut à Grodno, en Pologne. Il était chevalier des Ordres du Lys et de St. Louis.
Lesaulnier [Michel Candide] de la Communauté de St. Sulpice, né en 1758 près Coutances, instruit à l’Université de Caën, fut ordonné en 1782, et arriva en Canada en 1793. Il succéda aussitôt dans la cure de Montréal à M. Latour Dézéri, prêtre canadien mort la même année. C'était un homme qui ne manquait pas de moyens, et il contribua plus que personne à l’éreccion de la grande église de Montréal. Il soutint M. Roux dans ses démêlés avec l’évêque de Telmesse et mourut en 1830.
Lola Montes, astiste célèbre, originaire de Cuba, a été la maîtress: de Louis, roi de Bavière, qui l’a créée baronne de Rosenthall, et comtesse de Landsfield. Cet amour royal ayant causé une révolution, la comtesse Lola a quitté le pays pour courir le monde, et elle a paru à Toronto, Montréal et Québec, où elle a donné quelques lectures. Le scribe ou pharisien qui rédige le Witness ayant voulu lui faire une leçon de morale, elle lui a appris les bonnes manières, car.elle les connait comme la marquise de Pompadour et la comtesse de Lichtenau. C’est ce qu’a bien compris l’éditeur du True Witnese. Quant à notre vieille sote de Minerve, elle a attendu pour caqueter que la drôlesse eùt disparu.
Marchand, nom de deux prêtres de quelque réputation, —Etienne Marchand, auteur du poème héroïcomique La Querelle de l'Eglise, —ordunné en 1732, mort en 1774. Jean Baptiste Marchand de la Communauté de St. Sulpice, ordonné en 1782, Principal du Collége de St. Raphaël après M. Curateau, puis curé du Détroit, capitale du Michigan, décédé en 1825.
Marina, maitresse de Fernand Cortez, née à Painalla, rendit d’immenses services par sa connaissance de la langue castillane. Elle était fille du cacique de Guasacoalco et fut donnée à Cortez par celui de Tabasco. Il
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en eut un fils qui devint chevalier de St. Jacques en considération de la noblesse de sa mère.
Maugue (Marie Josephte) onziéme Supérieure-Générale de l’Institut de la Congrégation de Notre-Dame et la plus digne d’être comme après Marguerite Bourgeois, fut sæur en 1758, et succéda à Madame de Langloiserie en 1781. Elle montra de la dextérité dans ses rapports avec Carleton et Cramahé, fit transférer le corps de la fondarrice de la paroisse à sa chapelle, pour laquelle elle obtint des priviléges du pape Cl'ment XIII, rédigea le Coutumier de la Congrégation, vit brûler son établissement et ie reconstruisit.
Mayouk, Chef Iroquois qui enseigna aux Européens le chemin de la Chûte de Niagara.
Muffet (la Mère) dite St. George, Ursuline de Québec, fondatrice du couvent de St. Benedict de Boston. Les Américains le saccagérent en 1834 et déterrèrent les cadavres de six Religieusrs. Elles dut revenir à Québec avec ses SŒUTS.
Passaconaoua où St. Aspinquid, Sachem vénéré de Pannuhog converti par Elliot, après avoir été devin. Il mourut en 1662,et sa tombe est encore visible sur le le mont Aoamenticus dans le Maine. Ses funérailles furent célébrées par une infinité de Sachems, et il y eut une grande chasse où l’on tua 29 élans, 82 chats sauvages et 32 fouines. Ménataqua Sachem de Saugus, lui ayant demandé sa file Guiasa en mariage, 1l la lui accorda et donna une grande fête. Selon l'étiquette de son pays, il ordonna qu’un parti de guerriers escorterait la contrée jusqu’à la résidence de son époux. Des fètes non moius vwrillantes y eurent lieu, puis l’escorte revint à Pemmacook demeurance du beau père. Quelques temps après la jeune femme ayant voulu visiter son père, Menataqua la fit conduire par une troupe ch«sie. Lorsqu’elle vonlut s’en retourner, le vieux Sachem, au lieu de la faire escorter, fit dire à l’époux de la venir chercher, mais celui-ci, qui tenait aux usages, lui envoya cette réponse: l’orsqu’elle m'a quitté, J'ai envoyé mes guerriers à sa suite ; à présent qu’elle veut revenir à moi, j'attends que tu en agisses de même. Le viellard se fâcha et Phymen fut rompu. Vonolanset, son fils, émigra avec les siens pour ne pas prendre part à la guerre de Philip-
pe.
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Payne (Thomas) fameux démagugue américain, contribua heuucoup a attiser le feu de la rébei!ion de 1775 pes son livre intitulé Common Sense. Au Commence-
e Ja révolution française, il passa en Angleterre, et n’ayant pu y exciter.des troubles, il pussa à Paris en 1791, et publia en 1792 :a Théorie Pratique des Droits de l Homme puis là Bouche de Fer qui fut brûlée par les habitans d’'Exeter. Le 26 août Gaudet lui fit décerner le titre de citoyen français et le département du Pas-de-Culais le porta à la Convention. IL vota pour la reclusion de Louis XVIetson exilàla paix. Robespierre jaloux, déclama contre lui, le fit exclure comme étranger et incarcérer comme suspect. Les Etats-Unis réclamèrent sa liberté, et il rentra à la Convention après le 9 thermidor. En 1802 il repassa en Amérique, et y mourut en 1814.
Pitt [William] le plus grand ministre qu’ait eu l’Angleterre. Dans la constitution qu’il donna au Canada en 1791, il fut aussi libéral que possible ; mais à commencer par le duc de Portland, on se mit à gûter son ouvrage.
Pohatau, fameux Sachem de Virginie, père de Pocahontas, qui étendit sa domination sur trente tribus et fit avec succès la guerre aux Anglais. Jacques Ier lui envoya des ornements royaux. Le mariage de sa fille avec Rolfe fut le gage de la paix. Ilrefusa Matanchanna, son autre fille, à sir John Newport et la donna à Tomocomo, son conseiller, qu’il envoya en Angleterre à la suite de Pocahoutas, en le chargeant de compter les Anglais. Tomocomo, muni d’un bâton, le marquait à chaque Anglais qu’il rencontrait ; mais on croit bien qu’il se désista bientôt. Il rapporta à Pohatan que cette nation était plus nombreuse que !es étoiles du firmament.
Portugal [Doa F.] prince du sang, un des premiers vice-rois du Brézil.
Quevillon, loué dans la Bibliothèque Canadienne pour avoir fait revivre eu Canada la sculpture en bois à la fin de ja domination francaise et sous les Anglais, dut l’idée de cultiver son talent à des amis éclairés. Ayant mis là main sur le traité et les plans du Maître italien Vignole, il en tira un immense profit, ouvrit une classe du soir, et forma d’excellens élèves, entre autres Pepin et Labrosse. Il orna à neuf l’ancienne église paroissiale de Montréal et d’autres temples d’un bout du pays à l’autre. Une partie
icain, conon de 1775 “ommencere, et n’ayen 1791, et de l’ Homes habitans le titre de e-Culais le n de Louis ux, déclaet incaraiméèrent sa thermidor, en 1814.
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Tontréal et Une partie
des ornemens de l’ancienne église paroissiale se retrouvent à N. D. de Bonsecours.
Seton [la Mère Elizabeth] fondatrice des Sœurs de Charité aux Etats-Unis, était née protestante, embrassa le catholicisme et fit sa première communion en 1805.
Sicotte [ L’honorable Louis Victor] contemporain, président de l’Assemblée Législative.
Stephenson (George) contemporain et le plus habile
ingénieur civil du siecle, a entrepris des voies ferrées en Norwége et en Egypte, et le pont Victoria.
. Strachan (John) DD. premier lord évêque de Toronto, en 1839, est né à Aberdeen, en 1778. Il devint instituteur eteut pour élève Sir David Wilkie. Appelé dans le Haut Canada par le général Simcoe, il ouvrit la première école de grammaire à Kingston, où il eut pour écoliers les Juges en Chef Robinson et Macaulay, et fonda depuis le Collége du Roi. Il fut Recteur de Toronto en 1812, membre du Conseil Législatif eu 1818 et Archidiacre en 1825. C’est un viellurd d’une grande énergie.
Uncas le Mohican, Sacheim des Mohicans ou Mahingans, favori des Anglais, fut célèbre par sa ruse et ses vices, et fut le détracteur de Miantonimo le Narraghanset, son rival, qu'il fit assassiner juridiquement par les colons. Il fut l’'Ulysse de sa race. Le héros de Fenimore Cooper est un personnage imaginaire.
APPENDICE
| L MICIIEL BIBAUD.
Pays, Canadien et National.
M. Bibaud était né le 20 janvier 1792 (82) à la Côtedes-Neiges, près de Montréal. Il fit avec éclat ses études au Collége St. Raphaël. Le Commandeur Jacques Viger, le Juge-en-Chef O’Sullivan, Hughes Heney, tous personnages de grande distinction, furent, entre autres, ses condisciples. Après de brillantes humanités, M. Bibaud aborda la carrière de la presse. C’est un rude métier aujourd’hui: à cette époque, son adoption était de l’héroïsme. Mil huit cent treize commençait à peine. M. Bibaud travailla ardemment à la défense de la nationalité canadienne, et surtout à la conservation de la langue rançaise.
En même temps qu’il rédigeait tour à tour l’Aurore des Canadas, le Spectateur Canadien, \a Bibliothèque Canadienne, le Magasin du Bas-Canada, l'Observateur Canadien, l'Encyclopédie Canadienne, il écrivait des vers charmans dont nos lecteurs ont la mémoire fraîche encore, et se livrait à de profondes études didactiques et scientifiques. (*)
De lui il nous reste la première Histoire du Canada écrite en français depuis la conquête. C’est une œuvre méritoire, nous le reconnaissons volontiers, malgré quel-
[*] Il publia en 1816 lArithmétique en quatre parties, Vulgaire, Merchande, Scientifique et Curieuse.
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ques erreurs qu’on y rencontre et quoique nous soyons loin d’en partager toutes les opinions.
En outre, M. Bibaud laisse comme souvenir une Arithmétique Elémentaire, la rédaction du Voyage de Franchère et une foule de petits ouvrages utiles.
Il a toujours été un écrivain laborieux, un lutteur infatigable, un de ces hommes rares qui sacrifient tout à Pamour de l’art. Comme bien d’autres, il eût pu monter les échelons du pouvoir et briguer les caresses de la fortune. Mais il préféra une honnête aisance et sa liberté. Nos idées politiques et celles de M. Bibaud ne furent pas les mêmes. Cependant nous admirions l’indépendance de son caractère, et nous sommes et serons souvent heureux de le citer à l'appui des principes démocratiques.
La mort a fermé les yeux de ce courageux auteur qui, il y a quelques mois encore, traduisait à l’âge de 75 ans et demi, les Rapports de la commission géologique du Canada; puisse la tombe lui être légère.
Après demain auront lieu les funérailles de Michel Bibaud. Nous espérons que toute la presse se joindra aux nombreux amis du defunt pour l'accompagner à sa derniére demeure.
Régistre du Journal de Québec.
M. Michel Bibaud a succombé lundi dernier à Montréal, aux souffrances d’une très longue maladie. 71 était né le 20 janvier 1792 (82) à la Côte des Neiges près de Montréal, il était par conséquent àgé de 65 ans et demi.
Vers 1813, M, Biband fit ses débuts daus le journalisme. Ilrédigea tour-àitour. ..,... vs.
M. Bibaud a trouvé le temps aussi d'écrire nne Histoire du Canada, une Arithmétique Elémentaire et le Voyage de Franchère. Dernièrement encore, il traduisait en français (par erreur le Pays dit qu’il avait 75) les Rap ports de la Commission Géologique du Canada.
M. Bibaud était un chercheur infatigable, un écrivain laborieux et un patriote au cœur plein de chauds sentimens. Il a rendu des services réels aux futurs Imstoriens de son pays, et ses concitoyens lui doivent une preuve durable de leur reconnaissance.
C'est par suite d’une errenr typographique que le Pagà auquel nous empruntions jeudi les renseignemens relatifs à M. Michel Bibaud, disait que cet historien est né le 20 janvier 1792 ; M. Bibaud est né en 1782, et à ce comptelà, il avait réellement plus de 75 le jour de sa mort.
Gazette de Sorel.
M. Bibaud à succombé le 3 du courant à Montréal, aux souffrances d’une longue maladie. M. Bibaud était né le 20 janvier 1782 près de Montréal, ét était conséquemment âgé de 75 auset demi. En 1813,ce distingué comp triote fit ses débuts dans la presse, et rédigea tour- OUT soon soso ones sereine Il a aussi écrit une histoire du Canada et différens autres ouvrages, et 1l employait encore ses dernières années à un travail utile, lorsque la mort, toujours impitoyahle pour les bons comine pour les mauvais citoyens, est venue enlever notre distingué compatriote. M. Bibaud était certainement une des illustrations canadiennes et en partant, il a du emporter avec lui la consolation d’avoir été très utile à son pays, et ses concitvyens lui doivent une preuve durable de leur reconnaissance. Ne devrait-on pas élever en l'honneur de la mémoire de ces bons citoyens qui partent, un monument digne d’elle..,,..,..
Courrier du Canada
Deux morts dont les victimes appartiennent aux rangs les plus distingués de notre société canadienne sont venues nous afliger cette semaine. M. Michel Bibaud, un de nos historiens canadiens, et Madame Dessaules mère, viennent de laisser ce séjour de larmes.
Tout le monde sait ce que l’on doit aux travaux historiques de M. Bibaud, dont les mémoires sont répandus dans les diverses publications faites par lui, savoir :.....
Chronicle et Transcript.
DEATH OF A CANADIAN AUTHOR.—AÀA canadian author of note, Mr. Michael Bibaud, died in this city last week,
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after a long illness, at the advanced age of 75 years. M. Bibaud was born on the 20th january 1792 (82) at the Côte des Neiges, near Montreal. He pursued his studies with success at the College of St. Raphaël. : Amoug his ”. fellow students were M. Jacques Viger, judge O’Sullivan and M, Hughes Heney. Having lef College, Mr.
Bibaud embraced the profession of the press. Like many ; other of his countrymen, he laboured hard in defense of ç canadian nationality and for the conservation of the French language. Chateaubriand speaks of the French in America as a doomed race, destined to dwindle away like the aborigines with whom they have intermingled and sympathised. If this be a true prediction, certainly the French Canadian are themselves the last to realize it. They, however, feel that their nationality, and even their language need constant efforts to preserve them in the position they naw occupy. ,
While contributing, in turn to the Aurore des Cana-
das, the Bibliothèque Canadienne, the Magasin du Bas-
Canada, the Observaleur Canadien and the Encyclopédie
Canadienne, Ni. Bibaud was, in his intervals of leisure,
writing verses which have been greatly admired by his
countrymen, and engaging in more profound didactic and scientific studies. Ie wrote the first History of Canada in French, since the conquest ; the merits of which, though variously estimated, are generally admitted. He wrote besides un Arithmétique Elémentaire, and edited the Voyage de Franchere, besides producing a variety of other valuable little works.
He is described as having been always a laborious writer, and indeed the number of his works prove that he must have been so. We are told that it would have been easy for him to rise to power, but that he preferred an honest ease and liberty. But a few months age, he was engaged, at the age of 75, in translating the Reports of the Geological Commission.
Journal de l’Instruction Publique.
Michel Bibaud, ancien instituteur et homme de lettres est décédé à Montréal à l’âge de 75 ans. Il était né à la Côte des Neiges près de cette ville et avait fait ses étu-
des au Collége de St. Sulpice. Il rédigea successive: ment ....sssssosooosescsess ose Ces divers journaux étaient des revues littéraires et scientifiques, plutôt que politiques, et il a dû etre bien difficile à leur rédacteur de les publier avec le peu d’encouragement que les recueils de ce genre pouvuient recevoir à cette époque. En 1829. M. Bibaud publia un recueil de poésies qu’il intitula : Æpitres, Satyres &c., et dont M. Isidore Lebrun parle favorablement dans son Tableau des deux Canadus. Plus tard il donna, outre plusieurs opuscules élémentaires à l’usage des écoles, une Histoire du Canada en deux volumes. Ces deux ouvrages sont les premiers dans leur genre qui aient été publiés dans ce pays, et nous pensons même que les Epitres, Satyres &c. sont le seul volume de poésie canadienne que nous ayons. Beaucoup de nos écrivains se sont exercés à la versification, et par:ai les pièces du Répertoire National de M. Huston, il s’en trouve de bien remarquables ; mais aucun autre canadien n’a publié un volume de poésie entièment de sa composition. Les divers recueils littéraires de M. Bibaud sont devenus très rares, et quelques uns sont très estimés des bibliophiles pour les documens historiques qu’ils renferment. Lorsqu’il mourut, notre laborieux compatriote travaillait encore à la traduction des Rapports Géologiques de sir W.Logan. Cet homme estimable laisse deux fils,Je Dr. Bibaud, habile médecin, et Maximilien Bibaud, professeur en droit au Collége Ste. Marie, auteur d’un grand nombre d'ouvrages et doué de esprit du travail opiniàtre qui parait héreditaire dans cette famille.
Journal of Education.
. À man who may be called the pioneer of canadian literature, Michel Bibaud, died at Montreal, at the age 0f 75. He published the first History of Canada and the first volume of poetry writen by a French Canadian. He was also the editor of several literary periodicals and the author of many school books. He was at first a teacher, and was born at La Côte-des-Neiges, near Montreal. One of his sons, Maximilien Bibaud, has inherited the industry and talents of his father and has already published many books and pamphlets.
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Le Je PAPINEAU.
Notice de l'ouvrage français intitulé: “ Dictionnaire
. Le de la Conversation.” L
Papineau (L. J.) dont la famille, originaire de l’Ouest de la France, s'établit, il y a un siècle et demi, en Canada, est né à Montréal vers 1787. Notre révolution de 1789 inspirait trop de crainte au ministère anglais pour qu’il refusât plus longtemps au Bas-Canada une consti- \ tution avec une chambre élective. M. Papineau, père, fut un des membres de cette assemblée, et il y fit preuve d’autant de patriotisme que de courage, surtout en 1796 et en 1810, époques ( } où le joug de l’Angleterre se fit le plus cruellement sentir. Peu après ce dernier temps, il se retira des affaires, et sa vieillesse est aujoutd’hui entourée “’un respect universel ; son fils, Louis, le remplaça à l4 chambre, où bientôt {1814) il fut élu Président (Speaker). Il avait été reçu avocat le 9 mûi 1810, mais il renonça au barreau pour se vouer entièrement à la défense des droits et des intérêts de son pays. Il fut constamment reélu à la présidence, excepté en 1822 et 1823, période où il fut remplacé par M. Vallières de St. Réal, et envoyé par la Chambre auprès du ministère anglais pour soutenir ses remontrances contre l’administraiion despotique de lord Dalhousie. A son retour, il fut rappelé à la présidence ; la lutte recommença contre ce gouverneur qui, revenu aussi de Londres, ne mit plus de frein à ses vexations, Jusque à ce que une pétition signée par 69,700 Canadiens le fit enfin destituer en 1828. Comme tous les Canadiens, M. Papineau avait fait d'assez mé- k: diocres études au Séminaire des Sulpiciens (ft), seul
[*] Il y a erreur pour 1796.
[t] Voilà un compliment à l'adresse des Calotins ! Mais ceux qui ont voulu travailler ont fait dans ce collége des études vraiment fortes.
ssbesiéreriirt
‘collége qui existe à Montréal ; mais plus turd il a fortifié son esprit par des travaux spéciaux sûr l’histoire de son pays et des Etats-Unis, ainsi que sur la législation de l'Europe. C’est par là, autant que par une éloquence naturelle, qu'il s’est acquis une veritable supériorité pariementuire. L’Assemblée de Québec uime les discours. Ainsi que dans la Chambre des Communes, les discussions s’engagent le soir ; tous les discours y sont improvisés, et souvent le président en fuit le résumé. Les Parlemens des six provinces anglaises du nord américain n'ont pas d'Orateur comparable à L. J, Papineau. Il est d’une stature avantageuse ; les traits de son visage annoncent, cumime ses uctes, un esprit ferme, adroit sans rudesse, et fecund en ressources ; su pensée est forte, brillante, plus vive que profonde ; son expression grave, incisive, et empreinte du cuructère canadien, dont lenjouement tempère l'énergie. Quelquefois, après avoir improvisé en françuis un discours de deux heures, M. Papineau l’a répéts en anglais. D'autres députes suivent cet exemple ; mais aucun ne parle notre laugue uvec plus de correction que lui, sans toutefois qu'il se préserve entièrement de certains idivtismes canadiens. Su bibliothèque, très considérable, est choisie avec discernement. . Des articles recueillis par un Journal françuis rédigé longtems pur de jeunes avocuts, et qui, comme les autres gazettes libéral:s, vient d’etre détruit violemment, indiquent que le style de M. Papineau est inférieur à son élocution oratoire ; il lui faut l’action, un auditoire, un sujet qui l’affecte vivement, la contradiction. Il est orateur. Le traitemeut du Président est annuel et s'élève à 1000 1. st, 25,000 fr. environ. M. Papineau, dont la famille nombreuse est une des principales du pays, possède en outre une grande fortune, et 1l en jouit honora-
Il en est sorti des évêques des Etats-Unis et même d'Europe, un ambassadeur américain (M Dilks) et un ambassadeur français, [le comte ds St. Auluire,] Le fils di: Consui Générul de Russie aux Etats-Unis y fesait ses classes en même temps que moi. Joseph Octave Plessis, Jean Jacques Lartigue, D. B et J. Viger, Michel U'Sullivan et Michel Bibaud Hughes Heney, peuvent se mesurer avec l'élite de la France, Moi-mèrme, je laisse à ceux qui sont connaisseurs en fait de logique de
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blement. Lorsque des gouverneurs ont su s’affranchir de la mofétte britanñique, il les 4 dignement reçus dans son hôtel, et desumbassadetrs français auprès des Etats-Unis, ui ont visité Montréal, ont pu se croire chez lui dans un es sulons d'élite de Paris. Ces rénseignemens qui sont fort exuëts, ne répondent pas au portrait qu’on se fut généralement d’un chef da parti, violent, farouche, fanatique par patriotisme, qui a une fortrine à fuire où à réparer, dépourvu d'instruction, surgissant du sein d’une faction pour en être l'instrument aveugle, d'une ambition effrénée, qui accepte tous les excès, et qui se jette dans la guerre civile pour usurper ie pouvoir; qui enfin, du haut du Hochelaga, montagne près de Montréal, menace la Grande-Bretagne. Louis Pupineau se recommande à d’autres titres. Ses mœurs sout douces et polies, elles se ressentent de ce que la France a déposé sous ce rude climat une partie de sa civilisation, germe qui a heureusement fructifié, grâce à la diffusion des lumières, à lexeniple de notre patrie, au voisinage des Etats-Unis, au développement des institutions et de l’industrie anglaises. Louis Papineau, odieux au parti britannique, compte aussi des ennemis parmi d'anciens compatriotes, La peur d'un avenir don l'intérêt personnel grossit les dangers, l’or que quelques-uns ont reçu, celui qu'on offre à d’autres, lu julousie qu'inspire à presque tous une popurité de vingt ans, parvenue à son apogée, telles sont les causes de ces facheuses rivulités d'intérêt. Toutefois elles n’ont pas empêché Louis Papineau de parcourir tout le Bas Canada , voyant les populations des campagnes accourir à lui, empressées de former des comités et des meetings ; recommandant une opposition opiniâtre mais patiente , pour mieux affranchir le pays du monopole commercial ; citant l’exemple d'anciennes colonies anglaises, principalement celui de lIrlande. Vainement la haine lui a prodigué les noms de charlatan, de protecteur de roi Louis [er., d’0’Conuell: elle n’a point ôsé s’attaquer à sa vie privée, qui est restée hors de toute atteinte. Quoique ayant été revêtu iongtems du grade de Major- Général ($) de l’un des sept bataillons du comté de
6) Sic..
Montréal, Louis Papineau n’a pas acquis l’expérience qui fait le chef militaire. On n’en sera vas surpris si l’on songe que la milice n’est passée en revue qu’une fois par an, et qu’elle est dépourvue d’armes et d’unifvrme. Son fils unique, Amédée, âgé de 17 ans, est, il est vrai, l’un des chefs d’une troupe de 900 enfans de la liberté, mais cette troupe n’est pas non plus fort aguerrie : elle n’a commencé à se réunir qu'après que le général Colborne, pu gouverneur déjà que lord Gosford, a autorisé à Qué-
ec et à Montréal, l’organisation de deux corps d'environ 300 volontaires presque tous d’origine anglaise. Si Papineau eut été d’une humeur plus belliqueuse que parlementaire, il se fût trouvé dans la réunion et la bagarre du 23 octobre 1837. Loin d’y prendre une part active, il n’était pas ce jour-là, sorti de chez lui, et le soir, lorsqu’une des bandes du parti conservateur , assuillit son hotel et en brisa les portes et les fenêtres en poussant des cris de mort, il se trouvait encore dans sa bibliothèque, où il avait demeuré toute la journée. Il fit alors engager sa femme à fuir avec ses enfans. ‘“ Non, non, répondit cette dams ; non, je ne m’éloignerai pas ; puisque les jours de mon mari sont menacés, je veux, je dois partager ses périls.” Le courage de cette dame, sa fermeté, engagèrent un grand nombre d'amis de Papincau à ss rendre dans son hôtel pour l’y défendre. L'autorité n’ôsa pas l’y inquiéter, le gouverueur, bien loin de là, fit reclamer le concours de son influence pour calmer les populations ; mais Papineau répondit à cette proposition : “ Le peuple seul a résolu de maintenir ses droits ; je ne puis rien contre la volonté du peuple.” Depuis lors, l’étendard de l’indépendance a été levé dans le Bas- Canada ; Papineau est au milieu des révoltés, et malgré les efforts des feuilles anglaises pour dissimuler l’échee du léopard, il n’est plus douteux que les affaires de cette colonie d’origine française acquièrent de jour en jour une importance et un développement que les plus chauds partisans de l’émancipation des peuples eussent à peine ôsé prévoir.
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Me GARNEAU.
Lrtrait du “ Canadien.”
Nous regrettons de lire la notice biographique qui suit daus le Dictionnaire Historique des homnies illustres de l'Amérique par Bibaud ;eune-
Suit l’urticle,
M. Sibuud ne craint-il pas de sentir le détracteur en employant un pareil langage vis-à-vis d’une réputation aussi bien établie et aussi légitimement méritée que celle de notre digne ami, M. Gurneau? L'auteur de ce Dictionnaire ne s’est done pas souvenu en écrivant cette page injuste contre M. Garneau, que celui-ci a sacrifié jusque à sa santé dans ce travail qui a fait tant d'honneur à sa patrie? Nonil ne s’en est pas souvenu : cur 11 n’aurait pas eu le courage de tremper sa plume dans l’encre qui lui a servi et qui restera dans son Dictionnaire comme une tache, là où il ne devait y avoir qu’une gloire nationule dont nous étions si justement fier. Ne cruintil pas M. Bibaud, jeune, que le publie, qui voit transparant dans tout, ne découvre ici l'esprit de rivalité traditionnel dans le fils du premier historien ‘canadien, M, Bibaud Senior. Certes! Nous ne cherchons pus. à l’ins-
* tar du fils de ce dermer, à anéantir l’œuvre de son père par mesure de représaille de ce qu’il vient de dire contre un homme comme M. Garneau, dont l’amitié nous honore autant que son talent a honoré son pays et le nôtre, qui est aussi celui de MM. Bibaud, père et fils. Mais la justice nous force de proclamer bien haut, qu'entre nos deux premiers hisio:iens, il n’est pas dificile d’adjuger la palme de la victoire. Il est vrai que M. Bibaud, père est venu le premier et a eu a débrouiller le cahos, et ce n’est pas peu. Mais c’est notre ami M. Gurneau qui a mis la dernière main à l’œuvre informe et iudigeste de son de-
vancier. ( ) Aussi l’historien Bancroft, en recevant l’on-vrage de M. Gurneau, écrivit-il à notre honvruble et distingué concitoyen M. Black, une lettre pleine de son admiration pour cette œuvre et pour lauteur. M. Black nous fit part dans le temps de cette lettre. C’est encore pour M. Bibaud, jeune un nom à ajouter à tuus ceux qu’il cite pour contrebalancer son propre jugement.
Nous ne pouvons qn’ajouter qu'en pareille compagnie, nous n'avons pas beaucoup à rougir d’avoir DA LE l’ouvrage de M. Garneau en France et partout. Si cest un péché, du reste, qne nous avons commus là, nous sommes très sur d’être damné, car nous entendons bien y persister, surtout depuis l’injuste et inqualifiuble sortie de M. Bibuud, jeune, sortie qui n’est pas pr pre à e relever aux yeux du publie canadien, pas plus que dans notre très humble opinion personnelle.
Courrier du Canada.—UN REPROCHE,
Nous sommes redevables au Canadien d’avoir attiré notre attention Sur le chapitre que M. Bibaud. jeune, a
consacré à M. EF. X. Garueau, notre historien, dans sa Biograghie Canadienne. Nous avons fait l'éloge du travail de M. Bibaud au point de vue historique, et nous ne retirons pas cet éloge, car il est mérité ; mais lartiele peu bienveillant quise lit sous le nom de M. Garneau est une tache dans ce travail. Nous avions parcouru à la hâte les quatre brochures qui forment jusqu’à ce jour la collection de M. Bibaud, et ayant compris que M. Bibaud devait en parlant des contemporains, se contenter de relater les faits’ principaux, sans faire la critique ni dis actes ni des œuvres, nous avons applaudi sans réserve, Nous ne citerons pas Particle de M. Bibaud, attendu que ce serait donner de la pub'icité à une critique qui manque totalement de bienveillance, et aussi de justice M. Bibaud a été bien mal inspiré lorsque, faisant excep-
[*1 Voyez plutôt ce qu'il en dit dansle Cacuda Reconquis. Feu M. DUR éditeur du Transcript, écrivait en 1852: We have perused withgre t pleasure a treatise bÿ M. Maximilian Bibaud, son we believe
of.the author vf the only History of Canala extant justly DIM the suk ofun historical work. ,,.,.,.,,,,,...
evant l’ou-ble et dis-de son ad- M. Black est encore {ous ceux nent.
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tion à la rgle qu’il sémble s’être posée, ila attaqué sans à propos un des hommes les plus distingués de notre nationalité, et qui est en même temps un des hommes les plus aimables et les plus bienveillans que nous connuissions.
Ce qui peut excuser MM. l'aché et Barthe, c’est qu’ils ignorent l’un et l’autre que jui rublié la contre-purtie du livre de M. Garueau, sur laquelle je vais citer l’opinion de mes amis.
LETTRE DE: L’ABBÉ Fe...
Jai été agréablement surpris, à mon retour de Québec; de trouver sur ma table un exemplaire de votre Revue Critique, que vous avez eu la bonté de nadresser. Je regrette de n'avoir pas pu plus tôt vous en témoigner ma sincère reconnaissance. Ce sera sans doute nn service pubii: re alu à tout le Canada que de rétablir les fuits de son histoire ; c’est ce qui me fait désirer l'apparition de l'ouvrage que vous promettez. Sie pouvais y contribuer de mx part, ell Vous procurant quelques doecumens que vous n'eussiez pas, je le ferais avec une vraie sutisfaction, puisque pi-là, je trouverais l’occasion de vous témoigner combien je suis sincèrement &c. ?
LETTRE D'UN MEMBRE DU CLERGÉ DU DIOCESE DES TROIS- RIVIERES
Le pamphlet de M Bibaud na bien plu par le sujet et les renseignemens qu’il me fournit, [Fest couché en style et dans une forme qui dépluira au Sieur Gurneau, qui à été pour le moins un dogmatiseur indiscret, et qui s’est plié un peu trop bénévolement aux dires de Simondi, Raynal et consorts, peu amis des institutions relisicuses qui ont illustré le Cauudr. M Bibaud a déployé beaucoup d’érudition duns ces quelques pages. J'aurais voulu qu'il eût ajusié à ce travail les considérations de ses dévanciers, afin de nous conserver eu un seul opuscule tous les antidotes possibles contre les assertions et les arguties du pitoyable Gurneau, dont le style passe du
grave au léger selon l’auteur qu’il a sous les yeux, conime certains ruisseaux dont les eaux emprunteut la couleur du sable sur lequel 1ls promènent leurs eaux. Je Pai lu Dimanche, et me reserve de le lire à tête reposée.
LETTRE DU PROFESSEUR DE THÉOLOGIE DOGMATIQUE AU GRAND SÉMINAIRE DE MONTRÉAL.
Je viens d'achever la lecture de votre travail qui, je vous l’assure, ne m’a pas fait naître l’envie de lire celui de M. Gurneau.
J’ai entendu quelques personnes dire que, vous étiez un peu sévère envers cette auteur. Si cette assertion avait quelque fondement, on ne pourrait, ce me semble, la faire poser que sur la considération que voici : que vous ne sishulez que les défauts de l'ouvrage, sans parler de ses mérites (°). N'ayant pas lu l’œuvre de M. Garneaul, je He puis me prononcer sur ce point. Mais ce qu'il nest bien permis d’aflirmer, et ce que j'ai soutenu en eflet, c’esi qu'à moins de prétendre que vos citations sont matériellemens fausses, on ne peut nier qu’il n’y ait dans son histoire beaucoup de choses tout-à-fait inexcusables. Ou en est demeuré d'accord.
Je souhaite bien, monsieur, que vous puissiez nous donner un jour une bonne histoire du Canada, une histoire en tout conforme au vrai, et écrite au point de vue catholique.
True Witness.
The reviewer 1s very severe upon Mr. Garneau whose inaceuracies he pitilessly exposes, and whose style he condemus üs unsuited to the gr: ivity of the historian. Without presuming to offer an opimiov as to the merits of the controversy, we must say that M. Bibaud makes nut apparently «a very strong case against M. Garneau.
[*] Dans mon traité inédit de la Critique Historique appliquée fa livre de M. Garneau, je lui fais de grands éloges sur ce qu'il dit ie compagnies de commerce et du papier monnaie colonial ; mais depuis j'ai découvert que c’est à l’abbé Raynal que sont dus ces éloges.
UX, COni+ L la couaux. Je reposée.
LETTRE D'UN ECCLÉSIASTIQUE CHEF D’INSTITUTION
Je viens de lire sur le Canadien un article qui me met dans l’impatience de voir la livraison que vous venéz de publier de votre Dictionnaire Historique.
Il y a des hommes vraiment singuliers : pour eux il y a mille bonnes raisons de taire la vérité, et si on veut la faire connaître, ils ne peuvent croire ni à la sincérité ni à limpartialité du critique, et crient à la jalousie (*). M. Barthe me semble de ce nombre. S'il n'était permis de vous donner un conseil, je vous dirais que l’éditeur du Canadien mériterait une assez bonne remontrance, car il croit tout bonnement ses jugements irrévocables.
Extrait des Voyages de M. Garneau.—Paze 162.
Et que voit-on en Canada, sous le voile mensonger de l'Union? Les rebelles de 1837, qui voulaient faire prendre les armes au peuple, au nom de la putionalité, lèvent aujourd'hui de toutes parts leurs mains vénales pour accepter l'or du vainqueur, qui a condamné cetie nationalité à périr, ét lorsqu'ils le possèdent, tiennent :eur bouche muette comme la tombe sur cette même nationalité, si sacrée à leurs yeux tant que l’Angleterre leur refusa une pàture.
Les principes avant les individualités ! M. Garneau a prêché le premier contre la dime ; il a exalté les huguenots. Aussi le seribe qui met la main au Semeur entrat-il contre moi dans une fiévreuse colère à la lecture de mes cinquarne pages de critique : c’est son affaire. Cette manière de voir, peut même convenir à M. Bancroft. Mais parmi nous , ceux qui, se donnant mission d’appuyer la Vérité, se font les champions d’un homme parce qu’il est citoyen d’une ville et non d’une autre, me rap-
(*] M. Garneau n'ayant pas joui d’une éducation libérale, je me puis pas plus être jaloux de lui, que les savans de profession ne furent jaloux de. Bernardin de St. Pierre quand il aborda les sciences exactes.
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pellent les Israélites se fesant des idoles. ÆEh ! n'a-t-on par surpris l'approbation de Monseigneur de ‘Tloa en faveur d’un Abrégé dans la Préface duquel je lis :
& Nous avons été heureux, nous sommes resté assuré de rendre un véritable ser. ice à nos écoles, le jour où M. F. X. Garneau a consenti à reprendre la plume pour écrire une histoire à la mesure des jeunes intelligences, un Précis Histor'que dégugé de ces réflexions, de ces leçons politiques que l’on rencontre à chaque page de sa grande histoire, et qui eussent été pour l’esprit des écoliers une nourriture trop puissante !”
C’est-a-dire,
Petits, alaïtez-vous de l’Abrégé ; adolescens, nourris- .sez-vouxs du gros livre, et c’est ainsi que vous deviendrez des citoyens !
SIMPLE LISTE DES ERREURS A CORRIGER DANS LE PETIT GARNEAU
Page 4.—Retourné en Espagne : faute de style.
Page 13.— Deny, probablement Denis.
Page 14.—Vers 1625, Henri de Lévis, duc de Venta dour, devint Lieutenant-Général du Canada.
La vice-royauté est une phase particulière de notre histoire. M. Garneau n’en donne aucune idée exacte en disant que le duc était Lieutenant-Général, comme le furent tous les gouverneurs royaux , qui n’avaient pas le pays à leur disposition comme les quatre vice-rois (:). En disant, page précédente, que Champlain organisa une nouvelle compagnie à la tête de laquelle fut placé le prince de Condé, il peut faire croire que celui-ci fut le lieutenant de Champlain, etnon Champlain le lientenant du prince : bref, {a vice-royauté est effacée.
(*) Les titres du duc de Ventadour étaient : Lieutenant-Général pour le Roi au gouvernement de Languedoc et Vice-Roi de la Nouvel- \e-Mrance,
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Page 15.—La compagnie s’obligea de porter dans le
‘Canada deux à trois cents colons des 1628, et quatre mil-
le jusqu'en 1648.
Page 16.—Altexand:r devenu comte de Sterling, (Stiring).
Page 23.—M. Garneau évalue à 17,000 âmes les nations huronne et iroquoise réunies. Nous avons fait voir dans notre revue eritique du grand Garneau que ce monsieur montre duns une seule campagne plus de guerriers iroquois qu'il n’en donne à la totalité des Cantons. Son arithmétique est donc fausse nécessairement.
Page 25.—Les sauvages n'avaient selon lui aucune religiou proprement dite , et cependant il leur donne un être suprême, le dogime de lPiminortalité de lâme et un culte, dans la même page.
Page 28.—Chaunplain fut remplacé par M. de Montmaguy chevalier de Malte.
M. Gurneau passe ici sur Guillaume de Bras-de-Fer, sieur de Chasteaufort , qui fut gouverneur et lieutenantgénéral, comime le démontrent les documens féodaux publiés pur l'assemblée legislative, et les pièces rapportées d'Europe par M. Faribault, que nous a montrées M. le Conmandeur Viger.
Page 35.—Cet udininistrateur passa au service de l'Autriche.
Le baron d’Avaugour put combattre sans passer au service de PAutriche. Lu France figura en qualité d’auxiliaire.
Page 38.—% La justice du Canada releva d’abord du parlement de Rouen.”
& {in 1663, Colbert établit dans le pays une administration royale....,7?
Pour mettre fin à la coutume de Vexin Français ou de Normandie, Québec fut érigé en prévôte, et la coutume de Paris fut reconnue dans toute l'étendue de la Nouvelle-Franee, avec appel des cours du Canada au conseil d'état à Paris.”
La jurisdietion ecclésiastique releva d’abord de Parchévêque de Rouen. C'est peut-être ce qui induit en erreur en fesant croire que la justice releva aussi d’abord du Parlement de Rouen. Ni jamais ce Parlement émit des prétentions, comme il en est bruit, elles ne furent pas sérieuses. Les vice-rois étaient des propriétaires et
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avaient droit de faire des lois, Quant à la Compagmie des Cent, M. Garneau aurait dû savoir qu’elle eut le pays en toute seigneurie, propriété et justice, laquelle elle faisait exercer par le Grand Sénéchal, officier féodal. J’ignorais que la coutume du Vexin-le-Françuis, enclavée dans la coutume de Paris, fût précisément la coutume de Normandie. Toujours est-il que ce ne fut pas en érigeant Québec en prévôté qu’on mit fin à cette coutume du Vexin, mais par un arrêt du conseil d'état de l’un 1686 ; on peut voir par l’analyse des anciennes lois par MeCarthy, qu’il y avait déjà eu une prévôté à Québec ; et même la Compagnie des Cent, dans un concession de 1647 à R, Giffard, le liait à observer la coutume de Paris, qu’elle voulait être suivie en toutes choses. Mais si nous supposons qu’en eflet la justice releva du Parlement de Rouen, cela excluait-il un gouvernement royal, de manière à forcer M. Colbert à en érigerun ?” Les Parlemens étaient-ils des gouvernemens ? M. Garneau confond donc tout.
Page 34.—4“ La cour, convaincue de la bonté de ses raisons.”
Il s'agit de Mons. De Laval ; il faut avouer que le petit Garneau est bien purgé.
Page 4),— M. Garneau place en 1670 l’érection du siége de Québec : 1674 est la meilleure date.
Page 42.—“% La charité et l'amour des littres ont fondé en Canada tous les grands établissemens destinés à l’instruction publique ou tu soulagement de lPhumanité souffrante.”
IL faut avouer que le petit Garnea® diffère beaucoup du grand.
Page 57.—< T] assembla d’une manière solennelle d’abord le conseil souverain, et ensuite les ordres de Ja colonie, ou de ce qu’on appelait de la nation en France, c’està-dire, le clergé. la noblesse et les messieurs de la justice et du tiers-état.”
On peut mieux écrire ; le tie's-état ne s'appelait pas monsieur dans ce temps-là.
Page 59.—4 Et fut encouragé par le ministre, M. de Seignelay.” N’y avait-il pas plusieurs ministres ?
Page 61.—M. Garneau passe sous silence la pièce de supercherie jouée aux Iroquois par le marquis de Denonville, Non content de la taire, il tend à la faire oublier
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en donnant Ouréhouare comme un prisonnier ordinaire, qui avait été envoyé en France.
Page 64.—% Il passa en France pour appuyer son projet à la cour, qui décida de rappeler M. de Denonvile.
Page 69.—M. de Mirecourt, (Maricourt).
Page 70.—% Il fut résolu alers de se rabuttre sur Schenectady, situé à 17 milles d'Albany, et que les Français appeluient Colar. :
Page 79.—Schuyler fut complètement défait par M. de Varennes, (Valrennes).
Page S7.—1I trouva à son retour, d’'Iberville à Plaisance, qui n'avait pu aller le rejoindre.
Est-ce Plaisance ou M. d’'Iberville ?
Page 94.—Portrait de Kondiaronk. “ Des mesures toujours justes, les ressources inépuisables de son esprit, lui assurèérent des succès constuns. Passionné pour le bien et la gloire de sa nation, ce fut par patriotisme qu’il rompit avec cette décision qué compte le crime pour rien, la paix que le marquis de Denonville avait faite avec les lroquois.
Page 103.—-4 Tandis que le génie de Marlborough s’immortalisait par des victoires en Europe, PAngleierre voit presque toutes ses entreprises en Amérique se terminer par des défaites.”
Ne fut-ce pas déjà trop que la conquête définitive de PAcadie, dont la suite fut celle du Canada ?
Page 106.— Le colonel Nicolson. (Le général).
Page 125.—Le portrait du premier marquis de Vaudreuil est trop flatté. Homme habile, certes ! e’était en même temps un barbare qui accordait des primes pour les chevelures enlevées et qui nourrissait une guerre cruelle pendant la paix, comme il est avoué dans le grand Garneaul.
Même page.—Le marquis Charles dé Beaubarnais est encore confondu avec lintendant Francois de Beanharnois, M. Garneau est récidif malgré la Revue Critique.
Page 126.—“* M. Dosquet, nommé évêque de £amos arriva avec M. Hocquart en 1729, y fit les fonctions de pontife comme coadjuteur jusqu’en 1735, époque de la résignation de M. de Mornay et de la sienne. M. Pouroy de l’Auberivières, choisi pour remplir le siége vacant, mourut en arrivant à Québec en 1739. Enfin M. Du-
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breuil de Pontbriand fut élw pour.le remplacer. C’est le premier Canadien qui ait porté la mître.”?
Ce ne fut pas pour venir en Canada que M. Dosquet fut fait évêque de Samos.
Il était évêque administrateur,
Quant à l'époque de lu résignation de M. de Mornay e de M. Dosquet, qui ne fut pas simultanée, Monseigneur de Tloa, qui a fait examiner soigneusement le petit (rarneau connuît sans doute mieux la chronologie des évêques de Québec que les censeurs. M. de Poutbriund, né à Vannes en Bretagne, n’était certainement pas Canadien. M. Grarneau avait éte averti de ces bévues dans la Revue Critique de son gros livre. Ajoutons que si le canon chronologique de ce pauvre M. Garneau est exact, M. Dosquet n’a jamuis été évêque de Québec ; M. de lAuberivière l’a été quatre ans, ou enfin il y a eu une longue vacance. On doit savoir à quoi s’en tenir sur tout cela à larchévéché de Québec,
Page 131.—"lei était le maréchal de Belle-Isle, qui entraîuu la nation dans la coalition contre Marie-Thérèse pour soutenir les prétentions de l’électeur de Bavière, qui aurait été beuucoup plas formidable que cette jrincesse.?”?
Ce Charles VEest très peu connu dans l’histoire, dont Mar e- Thérèse est au contraire une des plus grandes figures.
Page 137.—Elle commençait {la guerre) par les Virginiens.”?
Page 138.—< Vil'iers, en arrivant dans le voisinage de Washington (le colonel) trouva encore quelques cadavres du combat.”
Page 145.—% Les français ne furent pas inquiétés dans leur retraite.”
Il ne le furent que trop, et perdirent le baron de Longueuil, qui luissa la be.onie à une mineure et à un prétendant ( ).
Page 146.—% Ça bride fut làchée au bandes canadiennes et sauvages qui d 'vastèrent les établissemens ennemis depuis la Nouvelle-Ecosse jusqu’à la Virginie avec toute la vengeance qwinspirait la guerre injuste qu’on
(*) Notes de‘M. Viger.
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Le marquis de la Jonquière lui-même était si peu convaincu de la justice de la cause de Ia : rance, qu'il fallut le for:er à agir.
Page 164.—Bientôt l'ennemi eut près de 39,000 hommes de terre et de mer devant Quebec.”
Ce chiffre est bien exagéré.
Puge 167.—% Niaguru étuit le poste fortifié le plus considérable du Canada.”
Il avait le pas sur Québec, sans doute !
Page 169.—4 Muigré lordre positif du gouverneur, qui lui mandait, par un billet. d'attendre pour cuinmencer qu'il eût réuni toutes ses forces, et gu'il marchuit Iui-méême à soi secours.”
Page 177.— Quant aux lois, usages et coutumes du pays il fut répoudu que les Canadiens seraient sujets du roi, paroles qui avaient un sens beaucoup plus étendu que ce peuple ne se Priaginuit alors, et que son ignorance des des institutions représentatives lui fit négliger d’invoquer pour entrer en possession des droits dont il: n'avaient pas encore Joui, savoir : la vütation des impôts, la participa tion à la coufection des lois et Le jugement par jury.”
“aux, absurde !—Ce peupie, que M. Garneau prend en pitié, avait pour le moins autant de bon sens que Jui, qui prête au maréchal Amherst des intentions qui ne convenalent point ses habitudes, et qu'iln'aurait pas été le mattre de mettre à eflet, Ses L' uroles ae s’appliquaient point à la coutume de Paris, qu'il accorda, inais à certaines demuudes , entre autres, celle que l’évêque fût nommé par le rot de France. De telles clauses auraient empêché en quelque sorte les Canadiens d’être sujets du roi d'Angleterre, et c’est pour cela que Pauteur de “l'itistoire du Canada et des <'anadiens sous la Domination Anglaise ? trouve presque sublime la réponse liconique et décidée du guerrier.
Page 178.—* Le Canada fut traité en pays barbare, sans gouvernement régulier et sans lois. Un régime puremeut :mibhtaire y fut établi et subsista jusqu en 1764.
Effronterie que cela. J'ai suffisamment établi le contraire dans la Revue Critique du grand Garneau et dans la troisième livraison des “ Institutions de l’Élistoire du Canada.” Il y a de plus l’autorité non suspecte du doc-
teur Labrie, qui dit, dans son écrit sur la constitution, que le système désigné improprement sous le nom de Règne Militaire, étuit préférable à celui de 1764. La division du pays en trois gouvernemens fut conservée et, en quels que sorte, le Conseil Supérieur avec la coutume de Paris,
Page 188.—Burgoyne était un oflicier d’une suilisance et d’une ambition que ses talents pour la guerre ne justifiaient point.”
Villemain ne pense pas tout-à-fait comme M. Garneau dans la notice qui précède 1 tradmction des comédies de ce général ; et toute cette campagne est très belie dans le Dictionnuire des Siéges et Batailles publié sous le consulat de Bonaparte, L'autorité est décisive : “ Dans la situation de l’armée britannique, ces conditions furent très honorables pour son général, et très favorables en elles-mêmes.” Et, en eflet, elle fut traitée comme une garnison et sortit avec les honneurs de la guerre. Elle ne devait pas être prisonnière, et ne le fut que purce que PAngleterre ne voulut pas ratifier la convention.
Page 199.—4 Les désastres de Burgoyne durent r'jouir en secret le général Carleton, qui avait ambitionné le cominandement de l’armée anglaise.”
Quand on enseigne les enfans, on ne doit pas présumer le mal. Carleton avait l’âme trop belle pour se réjouir d'un désastre national.
M, Garneau n’a pas loué ce gouverneur; mais voici ce que dit de lui, Mons. Hubert: “ Je dois, avec tous mes compatriotes, des remercimens infinis au Très Honorable Lord Dorchester, pour les bontés dont il a bien voulu combler notre nation en toute rencontre.” 1 alla même au-devant des Canadiens quant à certains priviléges parlementaires qu’on leur disputa depuis.
Page 191.—Portrait d’'Ialdimand.—C'était un vieux militaire, natif de la Suisse, bon à la téte des troupes, mais peu fait, par ses habitudes, pour le gouvernement d’un peuple “accoutume au régime légal? etc.
Mais il existe des preuves authentiques de la trahison de Cazeau, de Ducalvet, sinon de plusieurs autres, que Bonaparte. moins modéré que le général Haldimand, aurait fait passer sans cérémonie par les armes. Et comment les Canadiens étaient-ils aecoutumés au régime légal, s’il est vrai,comme ilest dit dans le graud Gar-
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Page 193.— La Grande-Bretagne n’éprouvait plus que des défaites. Ses troupes, après avoir été battues à Cowpens, Guilford, ete.
Ce furent les Anglais et lord Cornwallis qui vainquirent à Guilford.
Page 195.—4 Le Canada se trouvait à son quatrième gouvernement depuis 31 ans, Loi martiale de 1760 à 1763; gouvernement militaire de 1763 à 17743 gouvernement civil absolu de 1774 à 1791 ; et, entin, gouvernement tiers parti électif, à commencer en 1792. Nous les trois premiers régimes, le pays n'eut d’autres lois que le caprice des gouverneurs et des tribunaux, et le peuple ne fit que changer de tyrannie.”
Radotage que tout cet alinéa. Sous l'acte organique de Québec, les Canadiens auraient conservé leur nationalité et leur prépondérance. La perte de tout cela sera, la suite éloignée, mais nécessaire, de Pacte constitutionnel: voilà la différence. , Au reste, il sera prouvé dans la huitième livraison des % Institutions de lEHistoire du Cauada,” que les gouvernemens constitutionels ont été un despotat à tête multiple.
Page 190.—< Les deux plus importantes avaient rapport à l’organisation de la milice, et à administration de la justice, dans laquelle on admit le système de procédure anglaise.”
I u’y a pas d'étudiant en droit qui ne sache mieux. On a seulement adopté la loi angluise de la preuve en matière commerciale.
Page 204.—+* Le gouverneur qui s'était contenu avec peine jusque-là, eassa le Parlement, fit saisir les presses du Canadien, et arrêter MM. Bedard, Taschereau, Blanchet, Lafurce, Papineau, Corbeil, D. B. Viger...,.....,.7
M. Viger ne fut point arrêté.
Page 205.— Portrait de Craig.—“ Le peuple désigne son admimistration sous le nom de règne de la terreur. Cette quulification contient plus d’ironie que de vérité. Il ne fit pas répandre de sang ; ilne fut que l’instrument de son conseil et de son zèle outré pour suivre ses instructions.”?
Ce portrait n’est pas assez sévère, parce qu’il est démontré, par les documens de M. Chiistie, que Craig vou-
lut imposer aû gouvernement impérial des mesures devant lesquelles 11 reculu, Ce gouverneur ne fut donc pas un simple instrument ;—il ne se renferma point dans ses instructions.
Sur la page 213, Sir James L. Yeo ne livra ni perdit de bataille devant Toronto.
Sur lu page 220, où ilest dit: % Mais on, sait aujourd’hui que la flotille du lac Champlain vaincue, l’armée de terre n’uvait plus qu'à se retirer.”
Prevost ne fit pus cité pour s’être retiré, ce qui ne regarduit pus Sir James L. Yeo; muis pour avoir obligé: par des reproches amers, le commandant de lu flotille à combattre avant d'y être prépuré, puis, pour Pavoir réduit à ses propres forces en s’ubstenant de combattre luimême.
Sur la page 224, où on lit: “ Le pape érigea, de son consentement, en 1819, l’evèché de Québec en archévéché.”
Ceux qui ont examiné soigneusement le petit Garneau par orlre de Monseigueur de 'Flon, savent sans doute que le gouvernement ne dount pas alors son consentement, et que ce n’est qu'en INkk que Québec est devenu siège métropolitain. Les auxiliuires et suffragans n'avaient pas de siége comme le dit M. Garneau. Si Québec eut été archévéché en 1819, Gré ire XVI l’aurait-il erigé en 1844 ?
Page 226.—4 Le peuple libre qui se met à tyranniser est cent fois plus injuste que le despote absolu, cur sa violence se porte, pour ainsi dire, par chaque individu du peuple opprimant sur chaque individu du peuple opprimé, toujours fâce à face avec lui.”
Je n’adinire, ni l’idée, ni le raisonnement, ni l’expression.
L’abrégé manque totalement de plan et de chronologie ; il est surchargé de noms propres et de détails minutieux. |
Tout celà, je l'avoue, n’empêche pas que M. Garneau puisse être, cummeou le prétend, un homme aimable, et quant à son patriotisme, vif jusqu'à la partialité, mieux vaut encore excès que défaut.
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APPENDICE
OPINION SUR LE 66 DICTIONNAIRE HISTORIQUES
Pays. —BIBLIOGRAPHIE,
Nous venons de recevoir de M. Bibaud, jeune, les 4e et 5e livraisons du Supplément aux Travaux sur lIlistoire du Canada, et première livraison d’un nouvel ouvrage de cet infatiguble historiographe, PDcrionnaire des Hommes Ulustres du Canada et de l'Amérique. Prochainement, nous publierons une hpprécrtion de ces œuvres, dont la deruière peut être d’une grande utilité,
Courrier du Canada.
NOUVEL OUVRAGE CANADIEN. — Nous remercions M. Bibaud, jeune, de ax première Hvraison qu'il vous « adressée de son Dictionnaire des Hommes Lustres du Canada et de l'Amérique.
Dans un court avant-propos, Pauteur dit: “ Dans mon HVTOL ON MOMIE ne 8 ce Rene Ur ane re
M. Bibaud à eu là une bonne idée, Il va jeter les bases d’un travail plus étendu, que lui ou quelque autre fera plus tard. En attendant, son ouvrage sera très utile et devrait se trouver dans toutes les bibliothèques
Afin que nos lecteurs puissent de suite prendre connaissance de cet ouvrage, nous extrayons le passage suivant :
QT TO PR ANR de EN CT TL CL L
En parcourant cette livraison, qui est à vendre à Montréal, chez MM. Bibaud et Richer, au modique prix de trente sous, nous avons remarque des articles sur les Aubry, les Aylwin, les Baby, les Baillargeon, les De Beaujeu, les Bedurd, les Berthelot, les Besserer, les Bibaud, les Billaudèle, les Blanchet, les Black, les Boldue, les De Bonne, les Borgia, les Boucher, les Bouchette, les: Bourassa; les Bourdages, les Bourgeau, les Bourget,
ET D en
AS mr er
les Bourret, les Brassard, les Brébœuf, les Briand, les De la Broquerie, ete. Qui voudrait se priver du plaisir de voir cet ouvrage !—H. LANGEVIN.
Toronto, 14 avril 1857.
MONSIEUR
Je m’empresse d’accuser la réception de la première livraison de votre intéressant Dictionnaire Historique.
En vous priant d'accepter mes remerciments pour cet obligeant envoi, j’ai à vous exprimer ma part de reconnaissance pour le nouveau titre que vous vous acquérez à celle de tous vos compatriotes.
Je suis avec la plus haute considération, Votre dévoué serviteur, ET. PARENT,
M. Bibaud, jeune, etc., etc.
True Wituess.
We have to thank Mr. Bibaud very sincerely for the first number of this very useful and entertaining wor', which, wher completed, will form a Biographical Dictionary of all the great men, illustrious by their talents or virtues, connected with the history not of Canada alone, but of America. Such a work is worthy of every encouragement, aud could not have fallen in better hands than those of Mr. Bibaud, who gracefully acknowledge: the important services in the same cause of M, le Commandeur Viger, thau whom no man in Canada is better acquainted with the history and antiquities of his native land.
Montreal Transcript.—CANADA’S ILLUSTRIOUS MEN.
À new work entitled Dictionnaire... .,........... is now being published. It is from the pen of Mr. Bibaud,
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Mr. Bibaud,
jeune, and it is sold by Bibaud et Richer, St. Lambert street. The first part has lately appeared in the form of a neet little work of many pages, price one shilling and three pence. A work to accurutely describe:o'r greut and illustrious men has long been needed and as this does do, we may say that it will be haïied with joy by the public, especially by those speaking the french language.
Journal de l’Instruction Publique.—nicTt. HIST...,,, suP- _ PLÉMENT AUX TRAVAUX SUR L’HISTOIRE DU CANADA.
Ces deux ouvrages que M. le Professeur Bibaud publie par livraisons, contiennent déjà une foule de renseignemens utiles. Les noms de beaucoup d'hommes oubliés, mais qui, dans leur temps, ont joué un rôle important dans la Colonie, y figurent tour-à-tour, et l’on se demande où Pauteur a pu preñdre tout ce qu’il sait et que le reste du monde semblait ignorer. C’est douce un véritable service que M. Bibaud” rend aux futurs historiens du paÿs.— Pour ce qui est des contemporains, il indique brièvement leur carrière sans se permettre aucune remarque, précaution louuble et prudente,
Minerve.
Nous venons de recevoir la seconde livraison du Dictionnatre FISOMIQUE see spes eee soemmpe ve tee 80 et nous offrons nos meilleurs remercimens à l’auteur. Nous avons déjà eu occasion de parler de cet intéressant ouvrage ; nous en parlerons encore, cur les bonnes choses
gagnent à être connues. M, Bibaud accomplit un devoir patrivtique imposé à son talent en livrant ces annales au public. Plus besoin géormais de feuilleter l’histoire enticre du Canada pour savoir ( elle position, qu’elle influence tel et tel personuuge a exercée dans l histoire ; l’érudition de M. Bibaud y pourvoit pleinement, Cep endant ‘il
est des noms, ce nous semble, qui auraient gagné à être plus connus, et d’ autres à l'être moins. C? st aiasi qu’au nom de “ Bullion ? il n’y à que deux lignes de détail sur cette dame qui a doté Moutréal de l'Hôtel Dieu. € )
[*) En lisant l'Avant Propos, on, se rend compte nourquoi cetie dame, qui n'est jamais venue en Canada, n'en a pas plus long.
DS. GR EEE D
Canadien.
Nous ne pouvons laisser passer l’occasion sans rendre de nouveau hommage aux travaux incessans de ce jeune savant qui, en travaillant à sa propre gloire, l’ussocie étroitement à celle de son pays, dont il cultive le champ historique avec tant d’amour et de dévouement.
Quand on est comme M. Bibaud jeune, organisé pour le travail, on fait comme lui des miracles de productions utiles, qui empêchent le passé de tomber en poussière, et préparent les matériaux pour l'édification de l’avenir. Euge bone serve, lui crions-nous au nom de la patrie.
Nous profitons de la circonstance pour repondre un mot à ce que dit M. Bibaud, à l’article de Berrey de ce Dictionnaire.
“ Sa mémoire est attaquée..... snsosoosee
‘ Pour toute réponse, nous référerons l’auteur aux Mémoires du Baron Masères, qui seront notre justification ; et puisqne M. Bibaud nous a fait l’honneur de nous placer dans son dictionnaire, nous le prions de nous appeler Joseph et non pas Jean.
Pays.—REVUE BIBLIOGRAPHIQUE.
Passons à présent à l’érudit M. Maximilion, Bibaud. Bien que diflérant d'opinion avec M. Bibaud, nous ne saurions méconnaître les services qu’il rend au Canada. C’est un travailleur infatigable, un esprit insatiable de conraissance et qui Jaionne sans cesse le passé de renseignemens aussi i1nstructifs que rares. Si M, Bibavd vivait un peu moins dans le monde de la pensée écrite pour vivre un peu plus dans celui de la pensée verbale,-— s’il s’identifia’. davantage au mouvement intellectuel du siècle il pourrait obtenir de grands succès. Mais ce n’est pas une raison pour contester son mérite. [l sait beaucoup se sacrifie à l’étude, et on doit lui tenir compt: de ses labeurs. Le seul titre de livre qu’il publie en ce moment mérite déjà considération: Dict. Historique des Hommes Illustres du Canada et de l'Amérique. Pour bien sentir la portée de ce dictionnaire, il faut lire l’avant-propos que nous trouvons en tête de la première livraison.
Suit la reproduction de l’avant-propos.
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Courrier du Canada.—TRAVAUX HISTORIQUES.
“Notis avons déjà eu occasion de parler des travaux im- ‘portans auxquels se livre constamment M. Bibaud, jeune | ‘à Montréal. Dernièrement encore, il commençait la publicution par: livraisons d’un Dictionnaire Historique des Hommes Illustres du Canada et de l'Amérique. Nous venons de :#cevoir les 8e et 4e livraisons, depuis les letl tres Æ. C. jusqu'aux lettres M. D., et depuis la page 113 M jusqu’à la page 208.
Ce travail doit coûter à son auteur des recherches considérables et formera une série de mémoires d’une très grande utilité pour ceux qui plus tard s’occuperont de l’histoire du continent américain et du Canada.
M. Bibaud a du consulter pour tous ces détails non-seulement une immense quantit: de volumes, mais encore les revues, brochures, journaux et publications de toutes sortes qui ont vu le jour depuis un grand nombre d’années, et 11 n’a dû falloir rien moins que les trésors de ce genre amassés par son père et par lui-même pour le mettre à même de se procurer tous ces renseignemens.
Nous recommandons de toutes nos forces à tons ceux q''i s'intéressent à l'histoire du Bas-Canada surtout, de se pivcurer cet ouvrage, qui sort des presses de P. Cérat de Montréal. Pour linformation de ceux qui voudront se procurer ces brochures, nous dirons que le prix de chaque livraison contenant 48 pages, est de 30 sous serlement.
Un ami dont le témoignage fait honneur à M. Libre: qui, au moment où nous écrivons ces lignes, nous fait j'éloge des travaux de ce monsieur, nous prie de recomimander à l’éditeur des publications en question d’en faire un dépôt à Québec.—J. C. T.
EXTRAIT D'UN ARTICLE D'INJURES VULGAIRES PUBLIÉ DANS LA ‘ MINERVE
Sans doute, l'ouvrage, que nous semblons critiquer un peu fortement, n’est pas dépourvu de richesses, d’érudition et de persévérance. C’est une espèce de Répertoire -assez. intéressant à consulter dans l’occasion.
Courrier du Canada.
La dernière livraison du Dictionnaire Historique des Hommes Illustres de M. Bibaud, jeune, comprend les noms qui, dans l’ordre alphabétique, se rencontrent depuis ia lettre M. jusqu’à la lettre P. en partie inclue, et depuis la page 209 jusqu'à la page 256. Nous avons déjà dit que nous comptious cette publication parmi les livres utiles de notre bibliographie canadienne. Suivant nous, dans un ouvrage de ce genre, M. Bibaud aurait mieux 5 fait de se contenter d’énoncer purement et simplement les faits, sans faire l’appréciation du caractère et des actes de ses contemporains ; il n’a pas cru devoir ainsi se restreindre : c’est son affuire. Mais toujours est-il que ce travail plein de renseignemens, peut être d’un grand secours pour ceux qui veulent.étudier notre histoire à toutes les époques ; et nous devons savoir gré à ce monsieur de l’idée d’en faire la publication.
eme aa
Le même journal, en accusant réception de la 6e k livraison des Znstitutions de L Histoire du Canada et V À d’opuscules sur le droit public et la géologie :—
Tous ces travaux ont un grand intérèt et dénotent chez ‘leur auteur cette persévérance de recherches qui carac- Ù térisent le savant, qui, sans faire attention aux bruits vulgaires qui l’entourent, poursuit sa route au plus noir de la nuit, s’éclairant de sa lampe, qui toujours brille.
Canadien..—BIBLIOGRAPHIE..
Nous avons reçu par le courrier du soir une nouvelle livraison du Dictionnaire des Hommes Illustres de M. Bibaud, jeune. Ce vrlume est peut-être de tous ceux qui ont paru jusqu’à présent de beaucoup le plus intéressant, à cause de la quantité de noms de véritable valeur qu’il contient cette fois depuis celui dePlessis jusqu’à celui de Sebron.
. Nous sommes anéanti de voir la masse de détails qu’a procurés, à l‘auteur de ce formidable travail, son industrie littéraire. Il n’y avait peut-être que lui capable de l’entreprendre, et une fois entrepris, de le continuer.
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Devant un tel courage d'initiative et de persévérance, nous n'avons pus celui de placer un mot de critique. Nous acceptons tout en silence, bien que nous sentous la langue nous démanger pur fois.
Le Pays.
Nous avous reçu une nouvelle livraison du Dictionnaire Historique de M. Bibaud. Cette œuvre d’une utilité pratique incontestable, touche presque à sa conclusion. Aussitôt qu’elle sera complète, nous en ferons une critique consciencieuse et impurtiale. Bornons-nous uujourhut à encourager le laborieux auteur de ce livre, en mettant de côté les divergeuces d'opinions qui séparent nos idées comme nos appréciations politiques. M. Bibaud est un des plus opiniâtres pionniers de lhistoriographie américaine ; il en est uu des plus érüdits, et quoique que le culte du passé ait détourne son esprit du mouvement civillisateur actuel, —quoiqu'il soit penseur et écrivain d’un autre âge, chacun lui doit la considération dont on entoure les homimes qui usent leur existance au service de l'étude.
Comme échantillon du mérite littéraire du Dictionnaire de M. Bibaud, on nous permettra de lui emprunter la biographie suivante :
(Suit l’article du Grand-Chef Ponthiac.) Courrier du Canadu.
Nous avons recu une nouvelle hvraison du D'ctionuaire des Hommes Ilustres du Canada et de l'Amérique. Cetté livraison comprend depuis les lettres P. L. jusqu'aux lettres S. T., et depuis la page 257 jusqu'à la page 304 du recueil. Nous n’avons pas besoin de revenir sur cette utile publication de M. Bibaud ; nous en avons déjà parlé plusieurs fois avec éloge, et nous ne pouvons que répéter ce que nous en avons dit. M. Bibaud a entrepris là un grand travail qu’il mène à bonne fin avec cette constance qui caracterise les bons travailleurs. Encore une fois ce Dictionnaire sera un livre nécessaire à tous ceux. qu, plus tard, s’occuperont de notre histoire intime.
ERRATA
DATES.— Pages 18, notice d’Aubigny, lisez 1818 et non
P. 29, notice de Bagot, lisez 1841 et non 1843.
P. 50, notice de Pierre Boucher, ligne 19, lisez 1664 et non 1643,
P. 264, notice de Ponthiac, ligne 18, lisez 1767 et non
Notice de Salaberry, père, 1732, lisez 52 ‘ou plutôt 53.
P. 292, notice de Salaberry, fils, ligne 30, lisez 1814 et non 1£24. Ligne 34, lisez 1824 et non 1844.
Article Telazix, lisez 1443 et 1487 et non 1843, 1687.
Article Vagna, 1837, lisez 57.
PARENTÉ.— Article Perrault, lire petit-fils au lieu de fils.
Article Sewell, lire frère au lieu de fils.
Article Papineau, lire frère au lieu de cousin.
CONFUSION DE PERSONNAGES.—Article De Sales Latérière, le feudiste n’est pas le même que le publiciste, mort en Europe, mais son frère. Le sieur Lusignan qui a une notice dans ce Dictiongaire, n’est pas de la même maison que le commandant de Chambly.
ERREURS DE QUALITÉS.—M. Parent n’a jamais été instituteur.
ERREURS DE PRÉNOMS.—Articke Burton, lisez Francis Nathaniel et non James Nathanaël &c.
ERREURS DE LIEU.—Artticle Girouard, lisez St. Benoit et non St. Eustache.
Article Teganissorens, lisez Ryswick et non Utrecht.
Au Juge Osgood et non au Juge Monck est dû l’honneur d’uvoir déclaré l'esclavage incompatible avec la ‘Constitution du pays.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_29061. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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